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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR 



Les amis des lettres classiques connaissent la traduc-> 

tion en vers du poëme de la Guerre civile de Pétrone, 
par M. de Guérie, mon beau-père, et ses imitations des 
autres morceaux de poésie que renierme le Satyrican. 

Ces jolies pièces perdaient beaucoup de leur prix à être 
ainsi isolées du roman satirique où Pétrone les a si heu- 
reusement semées, et où elles répandent tant de chaime 
et de variété. Le désir de les replacer dans leur cadre 
naturel est ce qui m'a engagé à faire cette traduction. 

Ce qui, surtout, m'encourageait dans cette entreprise, 
c'est la médiocrité de toutes les traductions du Saty- 
ricon publiées jusqu'à ce jour. En effet, sans parler de 
celle que Ton doit à la plume infatigable de Fabbé 
de Marelles, la plus mauvaise, peut-être, de toutes 
celles qu'il a faites, et ce n'est pas peu dire; Nodot et 
Lavaur, tous les deux bons latinistes, eu s imposant 

a 
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n AYERTISSEHBNT 

une iSdélité trop scrupuleuse, ont bien rendu la lettre^ 
mais non t esprit de Pétrone; ils semblent avoir oublié 
qu'ils avaient à reproduire un des écrivains les plus déli-* 
cats et les plus ingénieux de Tantiquité : toutes les 
grâces du modèle, toute la Ylvacilc de son colons, dis- 
paraissent sous leur pinceau lourd et blafard. D'autres^ 
comme Boispréaux (Desjardins) et M. Durand, ont voulu 
donner à leur version une allure leste et dégagée ; mais, 
par une erreur encore plus grande, en habillant Pétrone 

■ 

à la française, ils lui ontôté sa physionomie originale, et 
ront rendu méconnaissable. 

Placé entre ces deux écueils, j'ai tâché, tout en sui- 
vant d'assez près le texte, que ma fidélité n^eût rien de 
servile. Si je n'ai pu rendre tout Téclat des morceaux 
saillants, j'ai quelquefois pallié les défauts de l'original. 
Sans doute cette version n'est qu'une bien pâle copie 
d*un brillant tableau; mais je prie le lecteur de consi- 
dérer que, si j'ai souvent échoué dans mes eilorts, c'est 
que j'avais à lutter contre des obstacles presque insur- 
montables. 

La première diiliculté qui se présentait, c'était le 
choix d'un texte : l'ouvrage de Pétrone a tellement souf- 
fert de l'injure des temps et de l'ignorance des copistes, 
qu'il offire à chaque instant des passages mutilés ou 
corrompus, dont il est impossible de hxer le véritable 
sens, malgré les doctes et laborieuses élucubrations des 
Rcinesius, des Douza, des Gonsaile de Salas, des Car- 



DU TRABUGTBUI* m 
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tbius, des Heinsius, des Pithou, des B6unielot, des 

Bouhier, des Burmeuin, et d'une louie d'autres savaàiUî 
illustres. 

I^e texte de Burmanu (Amsterdam, 1733), Véditioa 
Bipontifie de 1790, et eelle que M. Ant.-Aug. Reoouard 
a publiée eu 1797, sous le foriuat iu-18, out seni de 

Jbat>c à mou travail, l40rsque je aven suis écarté, c'e^t 

que j'aums, pour le feire, d'imposautes autorités. 

Tout eu recQUQ^ssaat, avec Burmanu et Breugière 
de Bavante, pour apocryphes les prétendus fragments 
du Satj/ricm trouvé» h Belgrade eu i68S, et publiée 
par Nodûl en 1692, je n'ai pas laissé de les admettre 
dans mon texte, en les plsçant toutefois entre deux ero- 
chets, pour les distinguer de ce qui est entièrement 
confonne aux manusorits, j'ai smi en eela Tédition 
Bipontine et Topiniou de Basufi^e ; ce critique célèbre 
pense que ces fragments , qui remplkaent d'âionnes 
lacunes, donnent de la liaison et de la suite à un ou- 
vrage qui n'en avait pas, et rendent la lecture du Saty- 
ricon plus facile et plus agréable4 
^ . (juaat aux noleb, je xie me suis fait, aucun scrupule 

d*empnmtep, soit aux oommei^tateurs, soit aux traduc- 
teurs mes devanciers, tout ce qui, dau$ leurs remaj- 
ques, se trouvait à ma eonirenance : j'ai surtout mis à 
profit ceUes de Lavaur, qui se distinguent par une 

■ 

solide érudition, 
j'avais d'abord eu iinteution de faire préQéder cette 
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IV AVBHTIdSSHENT 

traduction d'uae notice historique et littéraire sur 
Pétrone : la j^rerace de iiuuidt lut m'ofirait d'excellents 
matériaux pour ce travail; mais, au moment de les 
mettre en œuvre, je me suis rappelé que mon beau-père 
avait publié, à la suite de sa traduction de la Guerre 
civile, des Remarques sceptiques sur le Satyricon et 
sur son auteur^ qui iUteignaient parfaitement le but 
que je me proposais. J'ai donc pensé que.c*était la meil*- 
leure introduction que je pusse placer en tête de cet 
ouvrage. J'espère que le lecteur sera de mon avis, et 
qu'il me saura gré de reproduiie ici cette ingénieuse 
dissertation, où l'érudition la plus variée s'unit à une 
critique fine et spirituelle. Le seul reproche que Ton 
pourrait faire à l'auteur de ces Remarques, c'est de 
laisser le lecteur dans le doute, et de ne rien conclure ; 
mais le titre de sceptiques, qu'il leur a donné, ré- 
pond d'avance à cette objection. 

Si j'osais, après tant de savants qui se sont épuisés 
en conjectures sur cet ouvrage, émettre mon opinion 
personnelle, je dirais : 

Non, le Satyricon n'est pas la diatribe contre Néron, 
que Pétrone composa à l'article de la mort, tandis que 
sa vie s'écoulait avec son sang : la longueur de cette 
Satyre ne permet pas de le croire; mais il est très-pro- 
bable que quelque compilateur du moyen âge aura 
réuni sous ce titre général de Satyricon ou plutôt de 
Satyricûn^ coonne le veulent Rollin, BaiUet et Ëurmann, 
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ou ÏUADUCTEUH. ? 

tous les fragments épai s des dillércuîs écrits de Pétrone, 
tels que YAlbutia, YEustian et la diatribe en question, 
pour eu former un corps d'ouvrage : dès lors, le défaut 
de plan et de suite dans ce roman serait fietcile à expU-- 
quer. 

Non, ce n'est pas Tempereur Néron que Pétrone a 
représenté sous le personnage de Trimalchion, mais 
bien plutôt Tigellin, Tiniâme Tigellin, cet honune sorti 
de la lie du peuple, qui, par la corruption de ses mœurs 
t;t ses lâches adulations, prit eu peu de temps uu graud 
ascendant sur Tesprit de Tempereur, et fut le principal 
auteur de la disgrâce de Pétrone. Celui-ci s'en vengea 
sans doute en homme d'esprit, et peignit eet ignoble 
favori du prince sous les traits d'un amphitryon fas- 
tueux et ridicule ; peut-être aussi le festin de Trimai- 
chion est^il la parodie de cette fameuse orgie que Néron 
donna sur l'étang d' Agrippa, pai* les soins et sous la di- 
rection de Tigellin ' . 

Dans tous les cas, il n'est pas douteux, selon moi, que 
le Saiyricon ne soit, du moins en gi.iude partie, l'ou- 
vrage de ce même Pétrone dont parle Tacite ^, et qui 
fut, à la cour de Néron, l'arbitre du goût, arblter e/e- 
gantiarum, ce qui lui fit donner le surnom i^Arbit&r^ 
non pas comme une simple épithète, mais comme un 

^ Tacite, Annaltt^ liv. xv, ch. 37. 

. • Ibid,^ Uv. XVI, ch. H et 18, 
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VIII RECUEl^CUES SG£PTIQU£S 

lui fut propre, la manière dont il mourut , rien n'est ou- 
blié ; ils connaissent Pétrone comme s'ils eussent été ses 
contemporains^ ses compatriotes, ses amis. £t tout cela 
se trouve, selon eux, dans une page de Tacite ! Il s'agît 
ici d'un passage des Anmles \ relatif à la mort du consul 
Pétrone. « C'était, dit Tacite, un courtisan voluptueux, 
passant avec aisance des plaisirs aux ailaircs, et des af- 
faires aux plaisirs. Habitué à donner le jour au sommeil, , 
il partageait la nuit entre ses devoirs, la table et ses maî- 
tresses. Idole d*une cour corrompue, qu'il charmait par 
son esprit, ses grâces et ses dépenses, il y fut longtemps 
l'arbitre du goût, le modèle du bon ton, le favori du 
prince. Mais enfin, supplanté par Tigellin son rival, il 
prévint, par une mort volontaire, la cruauté de Néron. 
Fidèle f'}ncurien, jiièmeàson dernier soupir, il regardait 
en souriant la vie s'échapper avec son sang de ses veines 
entr'ouvertes. Quelquefois il les faisait fermer un instant, 
pour s'entretenir quelques minutes de plus avec ses amis, 
non de l'immortalité de l'àme ou des opinions des phi- 
losophes, mais de poésies badines, de vers légers et ga- 
lants. Loin d'imiter ces lâches victimes du tyran , qui 
baisaient en mourant la main de leur bourreau, et lé- 
guaient leurs biens à leur avare assassin, il s'amusa dans 
ses derniers moments à tracer un récit abrégé des dé- 
bauches de Néron ; il le peignit outrageant à la fois la 
pudeur et la nature dans les bras de ses mignons et de 
ses prostituées. Après avoir adressé à Néron lui-même 
ce testament accusateur, scellé de l'anneau consulaire, 
il se laissa tranquillement expirer, et sembla s'endormir 

d'une mort naturelle. » 
* 

* Tacite, Annales, liv. xvi, ch. 14 et 18. 
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SUR PÉTjKONE. I-\ 

Rien de plus beau que ce morceau de Tacite ? pour en 

sentir tout le mérite, il fauL le lire dans rorigiiial. Mais 
peut-il s'appliquer à l'auteur du Satyricm? Voilà le point 
à résoudre. 

On peut dire en faveur de Taflirmative : 
40 S'il est vrai que tout écrivain se peigne dans ses 
ouvrages, la ressemblance est parfaite entre le courtisan 
et Vauteur. L'un donne le jour au sommeil et la nuit aux 
plaisirs; l'autre prête à ses acteurs cette maxime d'Aris* 
tippe : VivamuSy dum Itcet esse, bene. Le premier ne dis- 
serte point comme Socrate, à son dernier soupir, sur 
l'immortalité de l'âme; mais il récite nonchalamment à 
ses amis quelques strophes d'Aiiacréoii ou d'Horace, et, 
sur le bord même de la tombe, il semble jouer avec la 
mort; le second nous peint de jeunes débauchés, calmes 
sur un navire battu par rorag» , j aillant, au milieu d'une 

mer en courroux, la piété tai^dive des matelots > ets^é* 
criant au sein d'une orgie : 

La mîni» a Mi les dieux 

Le favori disgracié adresse à Néron, pour dernier adieu, 
uue diatribe sanglante où sont livrés à Topprobre, et ce 
tyran sans pudeur, et ses infâmes complices; or, dans 

les scènes symboliques du Satyricon^ qui ne rocouiiait 

les nuits du Sardanapale romain et le scandale de sa 
cour? 

2* Pline et Plutarque conlinnent ce (|u avance Tacite 
touchant le luxe délicat dé Pétrone et la satire dont il 
flétrit en mourant les vices de Néron. Ils nous appren- 
nent aussi qu'un moment avant d'expirer, Pétrone, pour 
' dérober une coupe précieuse à Favidité du tyran, la fit 
briser en sa présence. 
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X RECHERCI1X8 SCEPTIQUES 

d"" TerenUauus Mauru8 cita Péirond comme faisant un 
usage familier du vers ïambe» et la lecture de Pétrone 

justifie la remarque de Terentian us : or, cepoëte é( ri\ ait, 
dit-on, sous Domitien. Pétrone est donc antérieur à ce 
prince. 

4° Enfin, entre les règnes de Néron et de Domitien, 
nul auteur wnnu n'a porté le nom de Pétrone; car ou ne 
peut citer Petrmiu» ûtiHoeratn de Magnésie, philosophe 
conLeruporain de Perse, mais duquel il ne nous reste au- 
cun ouvrage. DoneTerentianuB,Tacite,PlineetPltttarque 
ont, sous le nom de Pétrone, désigné un seul et même 
homme; donc Fauteur du Satyricon vécut dans le 
premier siècle de Tère vulgaire; donc il fut un person- 
nage célèbre à la cour des empereurs, ob il se vit 
décorer des honneurs du consulat; donc sa mort coïn- 
cide avec la douzième année du règne de Néron ; donc 
le Satyricon est la peinture des vices de ce prince. 

. Ce qui pourrait donner quelque poids à cette opinion, 
c*ést qu'elle fut celle de P. Pithou, justement surnommé 
le Varron Inuirais dans le xvp siècle. Mais, d'abord, 
on peut opposer à ce savant des savaut:> non moins res* 
pectables, un Juste Lipse, un Petit, les deux Valois^ puis 
Voltaire et beaucoup d*autres. Viennent ensuite quelques 
objections assez fortes contre le sentiment commun. Les 
voici : j'en attends la solution. 

4*» C'est en vam qu'on invoquerait dans les deux Pé- 
trones la ressemblance des noms. Le seul Pétrone qui se 
vit honorer du consulat sous Néron fut Caïus Petronius 
Turpillianus ; Tacite et les fastes consulaires sont d'ac- 
cord sur ce point. Or, l'auteur du Satyricon est Titus 
Petronius Arbiter. Cette double différence et de prénoms 
et de surnoms suiiirait seule pour détruire 1 identité des 
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SUR PÉÏKONB. XI 

personnes. Mais, dira-i-on, Tacite n*appel1e>t-il pas son 

Pétrone eleganfiœ arbiier? Oui, mais ces deux mois doi- 
vent être traduits par ceux-K^i : c Arbitre du goût ; » ils 
ne forment donc là qu'une épilhète. Sépares l'attribut du 
sujet, il ne vous restera qu'une abstraction. S'agit-il, au 
contraire, du Satyricm H le mot seul ArUitr présente 
Vidée complète de son auteur; il fait Voffloe de nom 
propjie; Aràiter et I^étrone sont dlors synonymes. Aussi 
voyons-nous ces deux mots employés indifféremmtfii 
Tun pour Tautre par Planciades Fulgence, Diomède, 
Servius Honoratusi Macrobe, Yictorin, Sidoine Apoili^ 
naire, saint Jérôme, et Terentianus Maurus lui-même. 
C*est ])our n'avoir pas fait cette remarque, que plusieurs 
savants ont erré. 

S* Il n*existe pas plus de parité entre les ouvrages 
qu'entre les personnes. La diatribe dont parle Tacite fut 
composée un instant avant la mort de son auteur. £lle 
était donc fort courte, et contenait au plus quelques 
pages. Au moment où ses forces et son génie s'écoulaient 
avec son sang, restait-il au consul assez de verve pour 
improviser sur la guerre civile un poème de trois cents 
vers, qui, selon quelques écrivains, valent seuls toute la 
PAarsale? L'impromptu, sans doute, eût été merveilleux ; 
mais il serait venu à contre-temps : LQcain en eût été 
plus piqué que Néron , et ce n'était pas Lucain que Pé- 
trone voulait punir. Quoi qu'il en soit, si Ton en croit 
Douza, nous avons à peine aujourd'hui la dixième partie 
du Satyricon; cependant ce faible débris, échappé aux 
injures du temps, forme encore un volume assez consi«- 
dérable. Or, à qui persuadera-t-on qu'un ouvrage de si 
longue haleine ait éto ( onçu et dicté en un seul jour, et 
'par un homme à l'agonie ? 
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XII RECHERCHES SCEPTIQUES 

La diatribe du favori disgracié était la chronique 

du jour; chronique scandalouse, mais véridique et basée 

- sur des faits trop certains. Elle dénonçait à l'indignation 

- publique les turpitudes confiées au secret de la nuit. Les 
agents du crime et ses coiaplices, leurs noms, leur sexe, 

. leur âge, les lieux qui virent commettre, tout s'y 
trouvait décrit en peu de mots comme sans emblème. 
Ainsi l'exigeait la vengeance : le voile de l'énigme en eût 
émoussé les traits, et le raccourci du tableau donnait un 
jeu plus fort aux figures. Mais que voitron dans le Sat^ 
ricon? Là, chaque acteur, sous un nom supposé, voyage 
dans le pays des fables, raconte quelque aventure ga- 
lante, fait tour à tour, à l'aide de récits imaginaires, la 
satire de quelque vice, et jette le ridicule à pleines mains 
sur les objets qui lui déplaisent. Tantôt on y déplore la 
corruption du goût, Tavilissement des beaux-arts, la 
chute de l'éloquence : on y donne parfois d'excellents 
préceptes de morale et de poésie. Tantôt l'auteur nous 
}>romène sur les mers, à travers les écueils ou les que- 
relles des passagers; puis tout à coup, interrompant son 
récit, il repose agréablement l'esprit du lectem* sur l'é* 
pisode de la matrone d'Éphèse, et donne aux prudes une 
leçon utile. Plus loin, il embouche .fièrement la trom» 
pette de Mars, décrit en vers ïambes l'embrasement de 
Troie, ou consacre à pemdre les fureurs de la guerre ci- 
vile la majesté de Ti^examètre. Enfin son vol s'abaisse, . 
et sa dernière scène nous présente un fripon dupe de sa 
propre fourberie. En vérité, voir, dans ces jeux d'un 
esprit qui s'amuse, les débauches d'un tyran et la ven- 
geance d'une de ses victimes, c'est avoir l'œil bien pé- 
nétrant 1 

4"* Sous quel personnage du Satyriem Néron seraii-U 



Digitized by Google 



SUB PÉTRONE. Xlil 

donc caché? Encolpe et son cher Ascylte n'ont ni fea ni 

lieu ; ils sont réduits à voler pour vivi f. Néron e^t luaiU o 
de l'univers; le monde met en tremblant ses richesses 
aux pieds de ce tyran. Eumolpe est un pauvre poète 
maltraité de la iortune; il fait d'assez bous vers qu'où 
bafoue : Néron, bel esprit couronné, voit partout ses 
méchants vers applaudis*. Pour Trimalchion, c*est un 
vieillard cassé, chauve, difforme, cacochyme, du reste 
assez bon homme. Néron est dans la fleur de Tftge; 
mais, sous les grâces extérieures de la jeunesse -, il 
cache un cœur féroce. Trimalchion l'ut auU*etois es* 
clave en Asié; le commerce a fait sa fortune : Néron, 
né d'un sang illustre, petit-fils de Gerinanicus, fils 
adoptif d'un empereur, doit à sa naissance, et uou 
pointé son industrie, le pouvoir suprême dont il 
abuse. De plus, si le Satijricon est la peinture des nuits 
de Néron, si Trimalchion est Néron lui-même, conmie 
quelques-uns le prétendent, pourquoi l'ouvrage entier 
ne nous offre-t-il qu une seule orgie nocturne? Pourquoi 
Trimalchion n'y préside-t-il pas en personne? Pourquoi 
B^en estril pas même un des acteurs subalternes? Se* 
rait-ce là uue liuesse de Vart? Mais, dans ce cas, coinment 
Tempereur se serait-il reconnu dans ces hiéroglyphes 
perpétuels ? D'ailleurs, pour couvrir d'opprobre Néron, 

1 Vo8siu8 (de Pœtis latinis) prétend que les vers de Néron n'étaient 
pas à mépriser; et Voltaire dit quelque p«^, en parlant de cet empe- 
reur : « Ce Jeune prince, «près tout , avait de l'esprit et des talents. % 
Hais Perse a réAitô d*avance ce sentiment par ce vers qu'il applique 
à Néron, dans sa première Satire t 

Aiiriculas uini Mida rex habet 

' Selon Tacite, Néron était d'un extérieur agréable f Suétone le fait 
difforme* Auquel ajouter fi>l? 
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&IY REGH£RGHSS SCEPTIQUES 

le cûusul avait-il Lesoiu de ces détours? et puisqu'il ne 
devait pas survivre à son ouvrage, pouvait-il craindre 

de faire briller aux yeux du tyran l'éclat terrible de la 
vérité nue? 

5*" Favori de la fortune et dû prince, le consul se vit 

combler de richesses et d'honneurs; mais, parmi les 
anciens écrivains, nul n'a fait de notre Pétrone un ma- 
gistrat romain, un second LucuUus, un courtisan de 

ISéron, une victime de ses fureurs. Ce qui est bien plus 
décisif encore, c'est le silence absolu des auteurs jus- 

qu'au troisième siècle. Martial, Suétone, Pline, Juvénal, 
(Juintilien même, qui a parlé de presque tous ceux qui 
Font précédé, ne disent pas un mot du Satyricm^ ni de 

Petronius Arbiter. Les prciiiicri) qui en aiciit l'ait mention 
sont Diomède, Priscieu, Yictoriu^ Macrobe et saint Jé-* 

• 

rôme. 

6« L'autorité du poète Terentianus Maunis nu iiruuve 
rien en fait d'époque* puisqu'on ignore quand il vécut 
lui-même. 

Lactance-Placide • accuse T. Pétrone d'avoir dérobé 
au troisième livre de la Thébaïde cet hémistiche fameux 
que nous y lisons encore aujourdliui * 

PHmui 1b orbe deoB leeit Umor* 

Or, ce fut sous Trajan que mourut Stace : son pré- 
tendu plagiaire lui est nécessairement postérieur; il n'est 
donc p^s le Pétrone dont Tacite a parlé. 

* Lactance -Placide, Comment, in Statii Thfùaïd. 11 ne mut pas con- 
fondre, coiiinie quelnnos-uns l'ont fait, ce graiiimuirien avec Laclaace 
le Pliilosojihc : tous deux iluurircnt fioufi Couslaiilia. 
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8* Les regrets de notre Pétrone sur te triste situation 

de la peinture, (ii^jjaruc, dit-il, jusqu'à la drrnière trace, 
temps oii il vivait, pkiurœ m vesiigiujn quidem it/i* 
guum, ne démontrent-ils pas jusqu'à l'évidence combien 
il est plus récent que Néron, puisque Rome possédait 
encore des cliets-d' œuvre de peinture et de sculpture 
sous le règne même de Commode t 

9° Henri Valois l'ait vivre l'auteur du Satyricon suus 
Marc-Aurèle; Adrien^ son Mre» sous Gallien; Statilius» 
Bourdelot et Jean Leclerc, sous Constantin; Lylio Gi- 
raidi, sous Julien; d autres, par une mepnse assez piai- 
sante» en ont fait un évéque de Bologne, mort dans le 
cinquième sièclci et qu*il plut au pape de canoniser. Le 
chantre un peu profane du plaisir ne ii' attendait guèrei 
apparemment* que les dévotes lui criéraient un jour : 
« Saint Pétrone, priez pour nous ! » Quoi qu'il en soit, 
Henri Valois, qui lui donne le plus d'antiquité, le place, 
comme on voit» environ un siècle après Néron. Il est bon 
de remarquer combien est moderne l'opinion qui le re- 
cule vers le milieu du premier siècle. Avant P. Pitliou, 
personne ne s'était avisé d'appliquer le passage de Tacite 
à l'auteur du Satyricon. Du iiioius, ce savant modeste ne 
l'a iàit qu'en liésitanti il donne son sentiment pour une 
simple conjLcture. « Si Je ne me trompe, dit-il, Fauteur 
du Satyricon est le Pétrone dont Tacite u parlé. » Ainsi 
ses premiers mots expriment Tincertitude. Ceux qui de- 
puis ont d'abord partagé son doute, ont trouvé bientôt 
plus commode de trancher que d'exaiiiiner ; ils ont juré, 
par paresse, in verba mugiitri. Mais, quoique les adver- 
saires de cette opinion ne s'accordent point entre eux 
sur répoque où vécut T. Pétrone, le consentement una- 
nime de ces derniers à le faire postérieur aux douze Ce- 
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I 

sarsy n'en est pas moins par lui-même une réfutation 

suffisaiitti du système opposé; et tout ce qui résulte, en 
saine logique, de tant de variations, c'est qu'on ignore 
à quel siècle T. Pétrone appartient. 

1 0° Ceux qui font de l'auteur du Satyricon un seigneur 
romain, n*ont pas même daigné motiver leur assertion, 
tant la chose leur paraît claire. Sidoine Apollinaire n*est 
pourtant pas de leur avis. Il semble indiquer Marseille 
pour la patrie de notre Pétrone, ou du moins pour le lieu 
de sa t*ésidence ordinaire. Cette opinion paraîtrait plus 
probable encore, si, comme l'atteste Servius Maurus, il 
faut compter parmi les ouvrages de T. Pétrone,* qui ne 
sont pas venus jusqu'à nous, une histoire des Marseillais. 
Elle est d'ailleuKS soutenue par plusieurs savants esti- 
mables, tels que'Lylio Giraldi, et Conrad Gesner, le Pline 
(ic l'Allemagne. Malgré ces considérations, Bouche attri- 
bue l'honneur d'avoir vu naître notre Pétrone au village 
de Pétruis, assez voisin de Sisteron et des rives de la 
Durance. Il se fonde sur ce que le nom latin de ce village 
est Vicus Petronii ; ce qu'il prouve en citant une inscrip- 
tion trouvée en \ 560, et qui, en parlant d'un préfet du pré- 
toire assassiné à Pétruis, s'exprime en ces termes : A sica- 
rils nefandum faeinus in vico Petronii ^ ad ripam Druentiœ. 

D'après cet exposé impartial, voici, je crois, tout ce 
qu on peut raisonnablement conclure : 

\^ Nous n'avons rien de certain sur la personne de 
T. Pétrone. 

2» Peut-être son berceau doit-il être placé dans l'an- 
cienne Provence, et c'est le sentiment qu'ont adopté les 
savants compilateurs de notre Histoire littéraire 

^ HUu Hu^ de Fraiwej in-4*, (omo I« 
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30 Le silence absolu des auteurs des deux premiers 
siècles semble prouver qu'il leur est postérieur. 

4<» Les différents passages de T. Pétrone t rapportés 
par quelques écrivains du troisième siècle, ilélendent, à 
mon avis, de le placer au-dessous de Dioclétien. 

5« On se tromperait probablement fort peu en le fai- 
sant contemporain du philosophe Longin, miuislre (Je la 
célèbre Zénobie, et mis à mort» Tan 273, par l'ordre du 
superbe Aurélîen. 

6" Dans aucun cas, le Satyricon, dont quelques parties 
seulement sont parvenues jusqu'à nous, sous le nom de 
T. Petronius Arbiter, ne peut être le testament de mort 
du consul Gaïus Petronius lurpilUanus, ni i histoii^e se- 
crète de Néron ^ 

Si l'on me l'eprochail d avou- détriiil sans réédilier : 
Quelle nécessité, répoiidrais-je, de bâtir des systèmes ? 
Ne peut-on montrer au doigt Terreur, parce qu'on ne se^ 
flatte point de tenir la vérité ?• 



DEUXIÈME PARTIE 

Après avoir principalement cherché l'homme dans 
Pétrone, occupons-nous plus spécialement de son ou- 
vrage. Ici, la même incertitude va présider, malgré nous, 
à ce nouvel examen. Considérons attentivement les frag- 
ments de Pétrone sous leurs troîs'prlncipaux rapports : 
l'objet, la forme et le style. Au milieu des opniions con- 

^ Histoire secrète de Niron, C*est le tUi c que Lavanr a donné t sft 
traduction du fesUn de Trîmalchion. 
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trftdictoireB qili déjà nous assiègent, mm saurons nous 
borner aux fonctions modestes de rapporteur ; c'est aux 
lecteurs éclairés par la dUcussion qu'il appartient d'être 
juges. 

1 

OlIJBr DU SATTBICON. 

■ 

J'ai réfuté, dans la première partie, ceux qui regardent 

Fouvrage de Pctronc comme la satire de Néron ; n'en par- 
lons plus. D'autres ont cru reconnaître le vieux Claude 
dans Trimalchion, Âgrippine dans Fortunata, Lucain 
dans Eumolpe, Sénè(|ue dans Agamemnon : Tirabo^ski, 
Burmann et Dotteville semblent pencher de ce côté. 
Selon les deux Valois, le Satjfricon n'est que le tableau 
ordinaire de la vie humaine, une véritable Ménippée, 
mêlée de prose et de vers, dans le goût de Varron, une 
satire générale des ridicules et des vices qui appartiens* 
went à tous les peuples, à tous les temps. Quelques-uns 
ont presque fait de Pétrone un casuiste; ils y Voient à 
chaque page des sermons très-édifiants, et le Satyricon 
est, à leur avis, un traité complet de morale, qui vaut 
bien celui de Nicole : c'est, du moins, ce que semble 
insinuer Burmann, quand il appelle Pétrone virum sanc^ 
tissimum. L'ingénieux Saint-£vremond a réfuté d'une ma- 
nière agréable ce demi^ sentiment. A Tappui de cet 
écrivain, Leclerc, toujours caustique, ajoute avec un peu 
d'humeur : « Que dirait-on d'un peintre qui, pour inspi- 
rer rhorreur du vice, tracerait avec toute la délicatesse 
possible les postures de l'Arétin? » Enfin, si i on en croit 
Macrobe, le Satyricon est un pur roman, dont Tunique 
but est de plaire. 



SUR P£T1V0I«£. XJX 

Je ne yois pas trop ce qu'on pourrait opposer à Tau- 

torité de Macrobe. Il fut Técrivain du quaUiciae sieclu 
le plus versé dans la connaissance de rantiquité; sa 
sagacité dans la critique égalait sa vaste érudition. Il 
vivait dans un temps où Ton ne pouvait encore avoir 
perdu le secret du Satyricm^ s*il eût renfermé quelque 
mystère. Son opinion individuelle peut donc ici passer 
pour celle de ses contemporains; et^ dans le cas où Tune 
eût difiéré de l'autre, un auteur aussi judicieux aurait41 
manqué d'exposer au lecteur les motil's qui l uiii^ageaient 
à s'écarter du sentiment général? Parmi les modernes » 
Huet, Leclerc, Basnage se sont rangés à Tavis de Ma- 
crobe. Délioiib-nous de ces esprits systématiques ou ma- 
lins, qui se plaisent à torturer uu auteur pour lui faire 
penser ce qu'ils euss^t dit : leur pupitre est, en fait de 
critique, le lit de fer de Procuste. La Bruyère riait sous 
cape des prétendues clefs ajustées à ses Caractères par 
des devins en défaut. Peut-être, un jour, tirant Artamëne 
ou Clélie de la poussière, quelques savants en us les pu- 
blieront tour à tour, grossis de nouveaux tomes; et, pour 
prouver que Louis XIV est Cyrus ou Porsenua, ils join- 
dront aux fadeurs de Scudéry, avec leurs propres vi- 
sionSi les varianm des commentateurs. 

II 

FORME nu SATTRICON. 

L'Ëspagnol Joseph-Antoine-Gonsalle de Salas a lait 

jadis une belle dissertation sur ce seul mot Satyricon. 
Sou étymologie est-elle grecque ou latine? grande ques- 
tion parmi les érudits. Voici ce qu*Heinsius, Scaliger, et 
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plusieurs autres, allèguent en faveur de la première opi- 

liioji. Les Grecs appelaient satyriqves certains drames, 
moitié sérieux^ moitié bouffons, dans lesquels les ac* 
teurs, le visage barbouillé de lie, imitaient les danses 
grotesques, ainsi que les propos un peu lestes des divi- 
nités des bois, et tournaient en ridicule, dans la personne 
des magistrats et des riches, les véritables dieux de la 
terre. Ces drames eurçnt cours longtemps encore après 
Tliespis : il nous en reste un modèle dans le Polyphème 
d*£uripide. D'après cette hypothèse, notre mot satyre 
vient du grec Zarv/soc, Faune ou Satyre; il doit alors s'é-* 
crire par un y. 

Casaubon, Spanlieim et Dacier ne manquent point 
d'arguments pour combattre Heinsius et Scaliger. Ils 
dérivent satire du latin satura (plat rempli de différents 
mets). Si vous demandez quelle analogie ])eut exister 
entre un plat rempli de ditTérents mets et les satires 
d*Horace, par exemple, on vous répond que ce genre de 
poésie est farci, pour ainsi dire, de quantité de choses 
diverses, comme s'exprime élégamment Porphyricm : 
Multis et varits rébus hoc carmen refertum est. Ce raison- 
nement est fort ! Au compte de ces messieurs, que d'au- 
teurs qui ne s'en doutent guère sont des Juvénals ! que 
de satires sont des pots-pourris t Quoi qu'il en soit, selon 
cette doctrine, dénatura Von a fait satira, comme ou a 
fait optimus à^optunmSf et maximus de maxumus. Vous 
voyez bien que, dans ce cas, on doit écrire satire; et que 
est chassé par Vi \ 

* 

^ Les disputes de ee genre oe sont pas rares ches les savants. Le Par- 
nasse, selon Boccaltn, Ait longtemps partagé entre Lambin et Mannce, 
pour un p • 11 s'agissait de savoir s*U fallait écrire amumptus ou cou- 
tamtus. Que de veiUes passa PoUUen à rechereber si Ton doit prononcer 
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Le vulgaire des écrivains , assez dénué d'érudition, a 
simplement distingué la satire en deux espèces. L'une, 

- a-t-on dit, tend directement à réformer les mœurs, ou à 
ridiculiser les travers de Tesprit humain; ceux qui la 
craignent l'accusent de misanthropie ou de malignité. 
C'est sans doute pour adoucir rausterité du précepte ou 
Vaeerbe du sarcasme qu'elle emprunte à la poésie les 
grâces de son langage. Sœur cadette de la comédie, elle 
n'en diifère que dans la forme. £lle est plus courte, et 
n'est pas essentiellement dramatique. Horace, Juvénal 
et Perso ont porté dans Rome cette espèce de satire à sa 
perfection; elle n'a point dégénéré en France sous lu 
plume des Régnier, des Boileau, des Gilbert. 

La secuiulc espèce de satire est celle qu'on nunuiie 
Ménippée. Le plus savant des Romains, Varron, la mit 
en honneur chez ses concitoyens. Si son but est égale-- 
ment d'instruire, elle y vise par des détours plus cachés : 
plaire est son premier désir; rinstruction chez elle n'est 
que secondaire. Ses tableaux plus variés embrassent 
toutes les scènes de la vie, comme toutes les branches de 
la littérature. Son caractère distinctif est un mélange 
agréable de prose et de vers. La liction est son anne fa- 
vorite; sa marche approche de celle du roman, dont elle 
usurpe impunément rétendue. Elle caresse plus souvent 

qu'elle n'égratigne ; et,- pour iaiie aimer la vertu, elle 
raifubie quelquetbis des livrées de la Folie. Ju ApokoUh 
kyntosis de Sénèque, le Misopogon de l'empereur Julien, 
la Consolât imt de Boëce sont autant de Ménippées. La 

Virgilitis ou VergiliuSf Carthagitinisis ou Carthaginiensis, etc. ! Nloanop 
composa six traités sur le point et la virgule. On connaît un amide traité 
<le Mewmla sur la lettra 
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1 i aiice peut leur comparer sans iionie le Pantagruel de 
Rabelais, le CatkôHcom dE$pagne, la P&mpe fanèire de 
Voiture, par Sarrazin. 

Aux yeux de ceux pour qui les disputes de mots ne 
sont que de doctes âneries , Rome paraîtra peuMti^ 
redevable à la Grèce de ces deux espèces de satires. 
Varrou, de sou aveu même S avait imité Ménippe le 
Cynique; et les satires da second genre s^appellent 
encore aujourd'hui ifén/;?p^>5, du nom du philosophe 
grec. Pour la satire du premier genre, elle fut évidem- 
ment obez les Romains, dans son origine, une copie 
informe de ces tragi-comédies grecques, que les acteurs 
de Thespis allaient représentant de ville en ville sur des 
tombereaux. Avant qu'Épiobarme de Mégare eût inventé 
la bonne comtdie, la Sicile, qui servait de lien commun 
entre la Grèce et Tltalie, avait porté dans la seconde 
les satyriquee de la première. Elles succédèrent sur le 
théâtre des Romains aux danses des Étrusques, que des 
histrions toscans avaieat jusqu*alors exécutées au son de 
la flûte, mais sans les accompagner d'aucune pièce 
réglée qui représentât une action. La satyre grecque, 
ainsi naturalisée chez les Romains , j fut encore long^ 
temps mclée , comme dans sou pays natal , de chants 
bouffons, de danses burlesques, de postures lascives, 
de railleries grossières. Bientôt finnius essaya de la faire 
descendre du théâtre, pour la rendre plus décente. 11 
la restreignit à de simples discours en vers, destinés à 
être lus dans des cercles d'amis. Mais, sous sa plume, 
elle ne changea que de forme; à Texception du chant et 
de la danse, elle retint son nom , son fiel et sa gaieté. 

1 VarroD, cité par Cicérou dans ses Questiom acaéàm^tA^ liv. u 
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PâcuTius, iiiîveu d'Ennius, imita son oncle par complai- 
sance ou par goût £nfin parut Lueiliua : en iaveor do 
sel et de la politesse qu'il répandit dans oette oompositioB 
nouvelie, il mérita d'en être appelé l'inventeur. Ce n'est 
que dans oe sens qu'il faut entendre le Grœeu iniaetum ^ 
^armen d'Horaoe, et oes paroles de Quinttlien : SàHm 
quidem tota nostra est ^ in qua primus itmgjiem iuud^m 
ademptus esi Imiltuà; € la satire appartient tout entière 
à Aome; Loeîlîos s'y distingua le premier. » 

Au reste, les Grecs avaient aussi celte espèce cle satire 
doqt parie Quinlilien; ils lui avaient donné le nom de 
suies; et les fragments des Silles de Timon le Phliasicn , 
sceptique célèbre par ses vers mordants oautie les 
dogmatiques^ prouvent assea que la Grèce avait ses 
Lucile et ses Horace. N élaient-ce donc pas une satire, ces 
ïambes lancés par le Grec Sotade contre Ptalémée-PUi- 
ladelphe, ces ïambes que Suidas appelle v&wiân (cyni* 
ques, sans pudeur) : ces ïambes cruels qui mirent en 
fureur leur royale victime, etiireut eniin précipiter dans 
le Nil leur malheureux auteur? Personne n*ignore que Lu* 
elle, Pacuvius, Eimius même, ne parurent qu après Pto- 
lémée-Philadelpbe; or. Timon ^t Sotade llorissaientsous 
ce prince. Les Grecs connurent 4onc la satire propre- 
UK lit dite; ils la connurent donc môme avant les Ro- 
mains. Ainsi la satire fut d'abord à Rome ce . qu'elle 
avait été dans Athènes : la seule différence qui la distin- 
gua par la suite chez ces deux peuples, c'est qu'en chan- 
geant de forme» elle retint ^ Italie son nom primitif, 
tandis qu'elle prenait tour à tour chez les Grecs celui de 

Silles ou de Ménippée. 

Les mieits ne tirent pas tq^iours ce que leur étymo- 
logie pnomet; Tusage,, oe tyran des langues, est plus 
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fort que les graiimiairiens, et souvent l'expression est 
la même, quand la chose a changé. Charmés de la mar- 
che libre et facile que donnait à la Ménîppée le mélange 
des vers et de la prose, les Romains s'accoutumèrent 
^ insensiblement à désigner par son nom les écrits revétas 
de la même forme, quoique éloignés de son caractère 
original. Uistoire, romans, philosophie, morale, tout 
fut bientôt de son ressort. On oublia qu'elle était née ' 
caustique, pour ne plus voir en elle qu'une ingénieuse 
babillarde. Pourvu que, dans un même ouvrage, elle 
semât avec esprit et les vers et la prose, on lui par- 
donna de ne plus médire; en dépit de suii changement, 
elle resta Ménippée. Cette satire n'est donc point essen- 
tiellement mordante. Celle même de Varron, quoique 
plus proche de son origine, montre rarement le vice 
couvert de ridicule ou d'opprobre. Sa philosophie ba- 
dine plus qu'elle ne dogmatise; elle cache sous les fleurs 
les épines de l'érudition; et ses leçons de morale, elle ne 
les donne qu'en se jouant. La satire, chez Pétrone, est 
encore plus indulgente. Ne cherchez pas en elle un pé* 
dagogue : entant gâté d'Epicure, sa maliijiiité s endort 
auprès du vice aimable ; craignez qu'elle ne s'éveille aux 
sermons de la sagesse. Près de Pétrone, l'âne d'Apulée 
est un Caton. 11 censura fort bien les travers de son 
siècle; cependant il n'a pas l'honneur de siéger parmi 
les satiriques. Cet âne, content de parler mieux que 
certains hommes , négligea d'employer le langage des 
dieux; et, je l'ai déjà dit, il n'est point de Ménippées 
sans le mélange de la prose et des vers. 

Pétrone ne pouvait choisir pour son roman une forme 
de composition plus variée, plus agréable que celle de- 
là Ménippée ; aussi n'y manqua-t-il point, et voilà bans 
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doute tout le mystère dxx^atyricon. Quant à la désintnice 
du mot, les Latins , selon Gonsalle de Salas , ont lait 
safyricon de êatyra, comme ils faisaient epigrammatim 
à^epigrammay elegidarion Selegia : le diminutil' ne chan- 
geait rien d'essentiel dans l'objet principal de l'expres- 
sion ; il annonçait seulement dans le dérivé moins de 
prétenliou et plus d'enjouement. Peut-être aimerez- vu us 
mieux la leçon de RoUin, fiaiUet, Burmann et autres ; 
ils font longue la dernière syllabe de satyricôn, et la 
prononcent comme X oméga des Grecs. Dans cette hypo- 
thèse, le Satyn€ôi(tset2L\i un recueil de satires. Mais IV 
micron n'en lait qu'un ianoctiil baclma^^c, je suis pour 

m 

STYLE DU SATYRICON. 

Le style de Pétrone a trouvé des censeurs, m^me 
parmi les meilleurs juges en cette matière. « Quoique 
Pétrone, dit Huet, paraisse avoir été un grand critiquCt 
et d'un goût exquis, son style poui LauL ne répond pas 
tout à fait à la délicatesse de son jugement. On y re- ^ 
marque quelque aifëctation; il est un peu trop peint et 
trop étudié; il dégénère de celte simplicité naturelle et 
majestueuse de iiieureux siècle d'Auguste. Peut-être 
doit-il une partie de sa réputation à la liberté de ses por^ 
traits; il auiait été moins lu, s'il avait été plus mo- 
deste. » RoUin porte à peu près le même jugement' ; et 
Rapin assure' que Pétrone, s'il donne quelquefois d'ex- 

• Uapin, </f t*ovsi. 
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cellents pféœpieft d'éloquence, ne les suit pas toujours. 

Valois ' croyait remarquer dans son style un air un peu 
étranger; il se servait même de cet argument, pour 
prouver que notre auteur était Gaulois, et qu*il vécut 

après Suétone. Sauniaise ne trouve dans les fragments 
de Pétrone que des extraits faits sans goût par quelques 
libertins obscurs du Bas-Empire. « Pétrone, dit Bayîe% * 
es,t moins dangereux dans ses tableaux trop nus , que 
dans les délicatesses dont Bussy-Rabutin les a revêtus; et 
la galanterie se présente, dans les Amours des Gaules^ sous 
des formes bien plus aimables que dans le Satyricon. » 
Aux yeux de Voltaires cet ouvrage n'est pas plus un 
modèle de style qu'il n*est Tbistoirii secrète de Néron; 
les suppôts de nos tavernes tiennent, à Tentendre, des 
discours plus honnêtes que les convives de Trimalchion; 
à rexeeption de quelques vers heureux, de deux ou trois 
contes agréables» tout le livre n*est qu'un amas confus 
d'images ampoulées ou lascives, d'érudition ou de dé- 
bauches. Selon Baillet et Tlraboski, on y rencontre des 
tours ingénieux et de jolies pensées; mais ces beautés 
sont obscurcies par l'inégalité du style, par des mots 
barbares, par des récits où l'on ne comprend rien. C'est 
• peut-être 9 ajoutent*ils» la faute des copistes; mais l'ou- 
vrage, en somme, ne méritait pas les peines qu'on s'est 
données pour en rechercher et recoudre les lambeaux. 
Leclerc maltraite encore plus Pétrone. Mais c'est trop 
longtemps parler de ses détracteurs: écoutons enfin ses 
panégyristes. 

< ValesluB, DUtert, sup, fragmm tugur, 

* B^ylo, ielaireiitemntS'tur les obfCéniUi^ ete. 

* VolUire, 'Dîetiotmatre philotophiquet au mot Pétrone. 
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A la tête des nombreux admirateurs de Pétrone, mar- 
chent Vossius et Douza, Tttmèbe et Fithott, Briet et 

Ronsin. Les censures même, hasardées contre Pétrone, 
Bont mèléesi disent-ils, d'éloges arrachés par la force de 
la vérité ; et, dans la bouche d'un ennemi, la louange est 
d'un bien plus grand pou3s que les reproches. Cette 
barbarie même et cette bassesse d'expressions, qui pa* 
raissent défigurer quelquefois le style de Pétrone, sont, 
aux yeux de Ménage, le chef-d'œuvre de l'art; il ne les 
a placées que dans la bouche des valets et des débau- 
chés sans délicatesse. Voyez, an contraire, avec quelle 
élégance il fait parler les geiis de la bonne compagnie. 
Pétrone donne à chacun de ses acteurs le langage qui 
lui convient. Ce mérite est d'autant plus précieux, qu'il 
est plus rare; et les ombres qu'un peintre habile répand 
dans ses tableaux, en rendent les beautés plus saillantes. 
Barthius trouve réunies dans IVHrojie seul, quand il 
n'est pas défiguré par l'ignorance des copistes, toutesies . 
finesses de Plante, toutes les grâces de Cicéron; et 

Juste Lipse l'appelle auctor jmrissimœ imfmritads. Telle 
était l'admiration du vainqueur deHooroi pour Pétrone, 
qu'il pensionnait un lecteur, uniquement chargé de lui 
réciter le Satijricon. En parlant du poëme de la Gueyi^ 
civile, dans lequel Pétrone, dit-on, prétendit lutter 
contre Lucain, l'abbé Desfontaines s'écrie : « Quelle 
finesse dans la peinture des vices des Romains et des 
défauts de leur gouvernement! que d'esprit dans ses 
fictions I Ces beautés sont relevées par un style mftle ët 
nerveux , en faveur duquel on doit pardonner au poète 
quelques fautes contre l'élocution, et certains traits qui 
sentent le rhéteur. » Fréron, dont le goût fut presque 
toujours d'accord avec la raison, quand il ne jugea que 
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les anciens, parle de rétronc dans le sens de Desfon- 
taiues : « Il est riaiit, diWl, dans ses descriptions, cou- 
lant, net et facile dans sa narration, admirable dans ses 
vers; et, ce qui le caractérise plus particulièrement, il 
est toujours fin et délicat en fait de galanterie, quand il 
parle de celle que la nature avoue. » Je fais grâce des 
éloges prodigués à Pétrone par ses différents traduc- 
teurs : ils pourraient paraître suspects; mais on me per- 
mettra, du moins, d*oppo$er à ses censeurs le suffrage de 
SainL-Évremond. De tous les panégyristes de Pétrone, 
aucun n'eut plus de ressemblances morales avec son hér 
ros que cet ingénieux épicurien; et comme nul n'appré- 
cia notre auteur avec plus de connaissance de cause, 
nul aussi ne Ta vanté avec plus d'esprit. Qu'on me*per^ 
mette de citer ce passage, malgré son étendue : 

« Pétrone est admirable partout, dans la pureté de 
son style, dans la délicatesse de ses sentiments. Ce qui 
. me surprend davantage est cette grande lacdité à nous 
donner ingénieusement toutes sortes de caractères. Té- 
rence est peut^tre Fauteur de Tantiquité qui entre le 
mieux dans le naturel des personnes : j'y trouve cela à 
redire, qu'il a trop peu d'étendue; et tout son talent est 
, borné à faire bien parler des valets et des vieillards, un 
père avare, un fils débauché ; voilà où s'étend la capa- 
cité de Térence. JN 'attendez de lui ni galanterie, ni pas- 
sion, ni les sentiments, ni les discours d*un honnête 
homme. Pétrone, d'un esprit universel, trouve le génie 
de toutes les professions, et se forme, comme il lui 
plaît, à mille naturels différents. S'il introduit un dé- 
clamateur, il en prend si bien 1 air et le style, qu on di- 
rait qu'il a déclamé toute sa vie. Rien n'exprime plus 
naïvement le désordre d'une vie débauchée, que les que- 
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relies d'Encolpe et d'Âscylte sur le sujet de Giton. Quar* 

tilla ne represcnte-t-elle pas admirablement ces femmes 
prostituées ) quorum sic accensa libido f ut sœpius peteretU 
viras quam a viris petereniur? Les noces du petit Giton et 
de l'innocente Pannychis ne nous donnent-elles pas ri- 
mage d'une impudiciié accomplie? Tout ce que peut 
faire un faux délicat, un impertinent, vous Tavez sans 
doute au festin de Trijnaiclauii. Quoi de mieux touché, 
dans le portrait d'£umolpe, que la vanité des poètes, et 
cette manie de réciter leurs vers à tout venant? Est*il 
rien de plus naturel que le personnage de Chrysis? 
toutes nos confidentes n'en approchent pas. Sans parier 
de sa première conversation avec Polyœnos , ce qu'elle 
lui dit de sa maîtresse sur Falirout qu elle a reçu est 
d'une naïveté inimitable. Quiconque a lu Juvénal, con- 
naît assez impotentiam matronarum, et leur méchante hu- 
meur, si quando vir oui familiaris infelicius cum ipsis rem 
hahuerit. Mais il n'y a que Pétrone qui ait pu nous dé- 
crire Circé si belle, si voluptueuse et si galante. Enotliéa, 
laprèiiesse de Priape, me ravit avec les miracles qu'elle 
promet, avec ses enchantements, ses sacrifices, sa déso- 
lation sur la mort de Voie sacrée, et la manière dont elle 
s'apaise, quand Polyœnos lui lait un présent dont elle 
peut acheter une oie et des dieux, si bon lui semble. 
Pliilumène, cette honnête dame, n'est pas moins bonne, 
.qui, après avoir escroqué plusieurs héritages, dans la 
fleur de sa jeunesse et de sa beauté, devenue vieille, et 
par conséquent inutile à tout plaisir, tâchait de conti- 
nuer ce bel art par le moyen de ses enfants, qu'avec mille 
beaux discours elle introduisait auprès des vieillards 
qui n'en avaient point; enfin, il n'y a profession dont 
Pétrone ne suive admirablement le génie. 11 est poète. 
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il est orateur, il est philosophe, quand il lui plaît. 

« Pour ses vers, j'y trouve une force agréable, une 
beauté naturelle : mturali pulchritudim canum cxmrgit; 
en sorte que Douza ne saurait plus souffrir la fougue et 
rimpétuosité de Lucain, quand il a lu la prise de 
Troie : 

Jam deeuma mœstos, etc., , 

ou l'essai sur la guerre civile : 
OrlMm Jam totum, etc. 

Je ne sais si je me trompe, mais il me semble que 
Lucrèce n*a pas tiraité si agréablement la matière des 

songes : 

Somûis quft menteB, etc. 

Et que peut-on comparer à cette nuit voluptueuse, dont 
l'image remplit l'âme de telle sorte, qu'on n besoin d'un 
peu de vertu pour s'en tenir aux simples impressions 

qu'elle faiUm l'esprit: 

Quali8 m\ fuit illa, dii ! etc. 

« Quoique le style de déclamatcur semble ridicule à 
Pétrone, il ne laisse pas de montrer beaucoup d'élo- 
quence en ses déclamations; et, pour faire voir que les 
plus débauchés ne sont pa^ incapables de méditalioiu} et 
de retour, la morale n*a rien de plus sérieux ni de mieux 
couché (jue IcsréOexioris d'Encolpe surrinconstance des 
choses humaines et sur Tincertilude de la mort. Quel- 
que sujet qui se présente, on ne peut ni penser plus 
délicatement, ni s'expniui r avec j)lub de iicUct j. Sou- 
vent, en ses narrations, il se laisse aller au simple uatu i 
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rcly et 8e contente des grâces de la naïveté ; quelquefois» 

il met la dernière main à son ouvrage , et il ii y a rien de 
si poli. Catulle et Martial traitent les mêmes clioses 
grossièrement; et si quelqu'un pouvait trouver le secret 
d'envelopper les ordures avec un langage pareil au sien, 
. je réponds pour les dames qu'elles donneraient des 
louanges à sa discrétion. Mais ce que Pétrone a de plus 
particulier, c'est qu'à la réserve d'Horace, en quelques 
odes, il est peut-être le seul de l'antiquité qui ait su par- 
1er de galanterie. Virgile est touchant dans les passions; 
les amours de Didon, les amours d'Orphée et d'Eury- 
dice, ont du charme et de la tendresse; toutefois il n*a 
rien de galant; et la pauvre Didon, tant elle a l'âme 
pitoyable, devient amoureuse du pieux. Enée, an r/cit 
de ses malheurs. Ovide est spirituel et facile, TibuUe 
délicat; cependant il falkiiL que leurs maîtresses fussent 
plus savantes que mademoiselle de Scudéry; car ils allè- 
guent sans cesse les dieux, les fables^ et des exemples 
tirés de l'antiquité la plus éloignée; ils promettent tou- 
jours des sacriiices, et je pense que Chapelain a pris 
d'eux la manière de brûler les cœurs en holocauste. Lu* 
v-.ien, tout ingénieux qu il est, devient grossier, sitôt qu'il 
parle d'amour ; ses courtisanes ont plutôt le langage des 
lieux publics que les discours des ruelles. Autant que les 
autres nations nous le cèdent en galanterie, autant Pé- 
trone l'emporte sur nous dans ce genre de mérite. Nous 
n'avons point de roman qui nous fournisse une histoire 
si agréable que la matrone d'Éplièse; rien de si délicat . 
que les poulets de Circé à Polyœnos. Toute leur aven- 
ture, soit dans l'entretien, soit dans les descriptions, a 
un caractère fort au-dessus de la politesse de notre 
siècle. Jugez cependant s'il eût traité délicatement une 
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belle passion, puisque c'était une affaire de deux per- 
sonnes qui, à la première vue, devaient goûter les der- 
niers plaisirs. » 

Cen*est pourtant pas sans quelque injustice peut-être, 
ou du niuins sans un peu de prévention, que Saint- 
Évremond, après Douza, semble élever au-dessus de la 
Pharmle V Essai de Pétrone sur la Guerre dvile^ et même 
son Fragment de la guerre de Troie. Mais, si le premier 
de ces morceaux, à peine composé de trois cents vers, 
ne peut être mis en parallèle avec un poème en dix 
chants, il n'en étincelle pas moins de beautés sublimes. 
Quant au fragment de la prise de Troie, son seul défaut 
peut-être est de rappeler un des plus beaux épisodes de 
ï Enéide : sans le Laocoon de Virgile, celui de Pétrone 
pourrait passer pour un chef-d'œuvre. 

Voilà sans doute de quoi contre-balancer les reproches 
qu'on a pu faire au style de Pétrone. Je n'ai parlé que 
de ses vers; sa prose est peut-être plus élégante encore. 
Qui ne sait que La Fontaine lui doit son joli conte d(^ la 
Matrone d'Ephèse? et fiussy-Kabutin , eu transportant 
dans les Amours des Gaules Fépisode piquant de Polyœnos 
et de Circé , n'a changé que le num des acteurs. 

Résumons-nous: 4 <^ Pétrone, sans doute, n'a voulu 
faire qu'un roman; 2* Le Satyricon peut être classé 
parmi les Ménippées; 3° Son style esi uièlé de beautés 
et de défauts; mais risquerait-on beaucoup, en attri- 
buant les beautés à Pétrone, et les défauts à ses co- 
pistes? 



Digitized by 



p 

S15R PSTROHE. 



zxmi 



TROISIÈME PARTIE 

Nous venons de traiter, en quelque sorte, Thistoire 
ancienne du roihan de Pétrone; traçons maintenait m 

peu de mots VhisiOLre moderne de ses fragments. 

I 

DES PRINGIPAIAS ÉDITIONS DE PiTRONB. 

Parmi les livres qui n*ont pu soustraire qu'une partie 

d'eux-mêmes aux outrages du temps, le Satyricon est 
un de ceux qui ont le plus souffert. Ce qui nous en reste 
n'est, comme nous Favons déjà dit, qu'un mince débris 
de cet ingénieux ouvrage. Il contenait plusieurs livres, 
divisés en plusieurs chapitres : on peut citer, pour preuve 
de cette assertion, Tautorité des anciens glossaires et le 
témoignage des savants Daniel, Douza, Gousalle, Sau- 
maise, Burmann, etc. Encore le peu que nous avons du 
Satyricon ne nous est-il parvenu que par lambeaux. La 
première antiquité ne nous en avait transmis, jusqu'en 
4476, que des fragments sucoessifs. Était-ce, comme le 
croit Nodot, des coIlection$< qu'un homme studieux 
avait faites de quelques lieux choisis de cette satire? 
Dans cette supposition, ne peut-on pas dire, avec Huet, 
que ce recueil eut le sort de tant d'autres, celui de faire 
négliger d'abord, puis bientôt perdi*e entièrement l'ori- 
ginal, comme il est arrivé, par exemple, à Justin, abré-* 
viateur de Trogue-Pompée ? Faut-il, comme d'autres le 
veulent, accuser les moines^ si longtemps possesseurs 
exclusifs des débris littéraires de Rome et d'Athènes, 
d avoii mutilé Pétrone dans les endroits que leur pudem* 
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n'osait re^^arder sans rougir? Saumaise ne ic pense pas. 
Eniin, de ce que Jean de Sarisbéry» évéque de Cbartres au 
xu^ siècle, rapporte quelques fragments de Pétrone qui 
ne se trouvent dans aucune édition AnySafyricon, peut- 
on coâjeciurer avec l'évêque d'Avranches, ou que Tou- 
vrage de Pétrone subsistait encore à cette époque en 
son entier, ou qu'il en existait du moins alors une col- 
lection manuscrite plus ample que celle que nous en 
avons? Quoi qu'il en soit, la première édition connue, 
et l'une des plus estimées de Pétrone, est celle publiée à 
Milan, en 4477. 

Les deux Pithou, à qui Ton doit la découverte des 
fables de Phèdre, publièrent, en 4587, quelques addi- 
tions trouvées dans un manuscrit, pris à Budes par Ma- 
thias Corvin. Soixante-seize ans après, c*est^à-dire en 
4G63, Pierre Petit déterra à Trau, en Balmatie, dans la 
bibliothèque de Nicolas Cippius un manuscrit in-folio, 
dans lequel, à la suite des poésies de Catulle, Tibulle et 
Properce, se trouvait un iragment considérable de Pé- 
trone, contenant la suite du festin de Trimalchion. Il 
euuiiiiciice par ces mots : Venemt jam te?^tius dics, et finit 
par ceux-ci ; ex incendia fugimus, La date du manuscrit * 
était dii 20 novembre 4 423 : en téte du fragment, on lir- 
sait : Petronii Arbitri fragmenta ex libro quintodecimo et 
decimû sexto. Les premiers mots de cbaque cbapitre 
étaient écrits avec de l'enore rouge, et les caractères en 
étaient bien lisibles. 

A peine ces fragments eurent-ils paru, imprimés pour 
la première fois à Padone, en 4 664, et l'année suivante à 
Paris, que soudain éclata, dans la république des let- 
tres, une espèce de guerre civile. On vit les Schœfer, en 
Suède, les Reinesius et les Wagenseili en Allemagne, les 
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deux Valgis et les Petit, en France, iuunder, coup sur 
coup, le public de dissertations. Sôlcm les uns» le frag- 
ment n'était qu*un enfant supposé : on ne pouvait, selon 
les autres, lui contester sou adoption. Maulel, Lucii^s et 
Gradi s*en déclarèrent les premiers champioi)|. L'auleuir 
de la découverte/caché sous le nom de Stàtilius, en dé* 
fendit éloquemmeut rauthenticité dans une apologie la- 
tine; il fit plusy il envoya le manuscrit du Fragnuru à > 
'Grimanf, ambassadeur de Venise à Rome, et le pria de 
lo soumettre à Texamen des connaisseurs. Le 26 août 
4668, une assemblée nombreuse de savants se réunit, à 
ce sujet, dans le palais de Tambassadeur. L'avis unanime 
fut que le manuscrit comptait au moins deux cents ans 
d'ancienneté ; la date de sa transcription devait être à peu 
près celle du temps où fleui il Pélrarquc, et la nature des 
caractères et du vélin paiiit être une preuve incontestable 
de son authenticité. Le manuscrit, revenu en France, y 
excita de nouvelles contestations. De nouvelles conle- 
rences, tenues chez le grand Gondé, produisirent lo 
même résultat. Uouvrage fut alors déposé dans la bî- 
bViothëque du roi; et, malgré les doutes atrcclcs de cer^ 
tains critiques obstinés qui se rendent diffîcilement à 
l'évidence, il passa, dès cette époque , pour être de Pé- 
trone. On l'a constaianient imprimé depuis, comme 
tel, dans toutes les éditions du Satyricm. Cependant, 
plus de vingt ans après cette décision solennelle, la con- 
viction, s il faut en croire un critique célèbre n était 

• 

< Basnage, UittMre des ouvrages deê smfoniê, — GcrUa assertion 
Basnage n*a rien qui m'éfonoe. Le àouto des savante dont il |)arle 
ëtait-il au fond si déraisonnable? N*«Talt-on pas déjà vu les plus lins 
criliquea pris pour dupes dans plus d'une occasion de celîi nature? 
San.s [>arlcr dtt tour de lliehel^Angc, qui ne sait que Hurel ûi prendra 
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pas générale. € Uarrèt do partage, écrivaiHl en 1692, 

subsiste encore aujouiiHjin : peut-être subsistera-t-il 
jusqu'à la lin du monde, car la république des lettres 
^n*a point de tribunal souverain qui prononce sans 
appel. » , 

En cet^ même année, 4 692, Nodot, officier français, fit 
imprimer à Rotterdam, chez Leers , une édition de Pé- 
trone, augmentée de nouveaux, fragments. Ils avaient été, 
disait-il, trouvés à Belgrade en 4688 : un heureux ha- 
sard lui en avait procuré, en 1690, ime copie très- 
exacte; et l'Ëurope, ajoutait-il, pouvait se glorifier dé- 
sormais de posséder Pétrone tout entier. On avait 
réclamé contre l'original de Trau : jugez si îa copie de 
Belgrade trouva des incrédules 1 Malgré les lettres flat- 
teuses Bes académies d* Arles et de Nîmes, ainsi que de 
Charpentier, alors directeur de l'Académie française, 
malgré les petits vers de quelques poëtes enthousiastes 
dont Nodot n'avait pas'manqué d*enfler son édition, les 
nouveaux fragments ne passèrent \)und pourun lare tré- 
sor, comme Nodot se plaisait à les qualifier ; et, quoi 
qu'en ait dit Charpentier dans une missive latine que peu 
de personnes s'empressèrent de lire, la France, dont les 
• armes victorieuses faisaient alors trembler TAllemagne, 
s'honora beaucoup plus par la brillante campagne de 
4690, que par la prétendue découverte dont iNodot re- 
vendiquait la gloire. 

L'adversaire le plus obstiné des nouveaux fragments 
lut Breugière de Barante, célèbre avocat de Riom. Dans 
des observations publiées en 4694, il prétendit prouver 

à ScaUger, pour un n*a(rmtint du vieux poëte comique Tnibéa, uno 
épignunme do m fa^nr 
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que ces fragments n'étaient que de aialadroites interpo- 
lations, ouvrage d*uii moderne sans goût, et facilement « 
reconnaissables à de fréquents gallicismes. Pourquoi 
d'ailleurs, si le Satyricon de Belgrade était entier, n*y 
retrouvai1r-on pas, par exemple, le non hene semperoiet qui 
bene semper oletj cité par saint Jérôme comme apparte- 
nant à Pétrone? Burmann ne fut pas plus sensible au 
présent que Nodot croyait avoir fait à r£urope. H gour* 
manda même assez rudement, sans respect pour les aca- 
démies^ ceux de leurs membres qui s'étaient laissé, 
disait-il, trop grossièrement surprendre à de trompeuses 
apparences. Nodot répoïKlii cri savcint courroucé : on 
remarqua dans sa Contre-a^itique plus de présomption 
qué de politesse, plus de pédantismeque de s^avoir, plus 
d'injures que de raisons. C'est ainsi que madame Dacier, 
mais dans une cause meilleure sans doute, avait défendu 
contre Lamotte l'honneur d'Homère, attaqué par les mo- 
dernes. Il faut avouer pourtant que la dernière objection 
de Breugière de Barante n'était pas trop solide. Le pen- 
tamètre cité par saint Jérôme ne pouvait-il pas avoir 
fait partie, non du Satyricon^ mais de V£usti<m ou de 
VAlbutia, deux des . ouvrage^ de Pétrone mentionnés 
par Planciade Fulgence, mais qui ne sont pas venus jus- 
qu'à nous/ C'est aussi la solution qu'en donna Nodot. 
Quant aux gallicismes, n*en avait-on pas aussi reproché 
au fragment de Dalmatie, et n'avait-il pas néanmoins été 
reconnu pour antique? Au reste, c'est toujours un mérite 
aux yeux de plus d'un lecteur que d'avoir rempli' des 
lacunes. C'est du moins le sentiment de Easnage : 
« Grâce à Nodot, dit-il, la lecture de Pétrone est deve- 
nue plus commode : on ne s'y trouve plus de temps à 

' autre, coiniiie aupaiavaiit, daas un pa^s perdu. Lu liai- 
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son et la suite qui régnent désarmais dans le Sattpf^iccnn 
si elles ne sont pas rouwage de son auteur, rendent du 

moins intelligible ce qui ne T était pas. » Peu de per- 
sonnes seront ici de Favis de Basnage. 

Malgré les recherches des savants, Pétrone est encore 
incomplet'. Parmi ceux dont T érudition a consacré 
quelques veilles à fixer le véritable sens de notre auteur ' 
clans les endroits difficiles ou corrompus, on distingue 
ïoruésius» Sanibucus» Richard, Muret, Scioppius, 
B^assican, Junius, Vouwer, Pontanus» Pulman, Bar- 
thius, Arnaud, Luiidorpius , Binet, Passerai, Loticliius, 
Goldast, Gonsalle, Hermann, les deux Daniel» les deux 
Douza,les deux Pithou, Bourdelot, BurmannetBouhier. 
Postérieurement à la plupart de ces commentateurs, 
Tabbé SéviH a rétabli un passage de Pétrone visiblement 

* On connaît l'équivoque de nom qu! fit faire iuulilement un long 
voyage à Henry Meibomius, professeur dans l'université de Helmsladt. 
Le bruit venait de ge r(^pandre (c'était en 1G91) qu'on avait trouvé un 
manuscrit complet de la satyre de Pétrone ; il n'en était rien. Meiboniius, 
' ajaot lu dans un itinéraire d'Italie : Petronius Bononiœ inieger asser' 
vatur, egoque ipsum mets aeulii non tine admiratione vidi , il part auB- 
litèt de Lubeck pour aller voir ceUe menreille. A peine arrivé à Bologne, 
Il court efaei le médeeln Copponl qu*il connaisBait de réputation ; et là, 
ouvrant ion livre dont il avait exprès manqué la page, il lui demande si 
le ftiit est véritable. « TMift-véritable, répond le médedn ; et Je puis foire 
en sorte, par mon crédit, que votre curiosité soit satisfaite» v Heibomlua 
le suit avec une joie qui ne se peut exprimer; mais quelle fût sa sur* 
prise, lorsque son guide, l'ayant conduit à la porte de l'église, le pria 
d'entrer, lui disant que c'était là qu'il trouverait ce qu'il cherchait, 
w Comment ! s'écria Mcibomius, dans une éprlise, un livre aussi infâme? 
— Que Mjuli z \i>iis dire, interrompit Copponl, avec votre livre îrifTime! 
C'est ici i église de Saint-Pétrone, é\r(iue et patron de iiolo^nie ; on y 
garde son corps tout entier, et vous allez vous-même le voir tout k 
Vl;cure, • Mcibomius reconout U quipioquoi et Copponl de rira« 
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altéré par Vignorance des copistes, et sur lequel les 

meilleurs critiques semblent avoir erré. Voici ce qu'on 
lit à ce sujet dans les Mémoires de l'Académie des 
inscriptions et' belles-lettres : € Pétrone, après ayoir 
donné de grands éloges à ces honiuies illustres qui 
avaient consacré leurs veilles au bien de la société, 
ajoute : Itaque^ Hercula, omnium herbarum iueeoi Dmo^ ' 
critus expressit; et ne lapidum virgultorurnqae vis laieret, 
CBtatem irUer expérimenta consumpsit^ La difficulté roule 
sur ffercula* On ne rapporte point ici les difiërentes con- 
jectures que ce mot a fait naître ; la plupart ne parais- 
sent appuyées que sur des fondements peu solides. Dans 
le dessein de rehausser le prix de tant de découvertes 
dues aux soins de Démocrite, Pétrone insinue que les 
travaux de ce fameux philosophe, dans rartde la méde- 
cine, pouvaient entrer en parallèleavec ceux qui avaient 
rendu le nom d*Hercule si célèbre dans la Grèce; et par 
une comparaison fort à la mode parmi les anciens, Pé- 
trone n'aura pas cru pouvoir mieux exprimer sa pensée 
qu'en disant, pour désigner Démocrite, Hercules aiter. 
C'est là sans doute ce qu'il faut lire, au lieu àilfercula, 
qui ne signifie rien. » 

L'abbé Sévin appuie son sentiment sur divers passa- 
ges de Plutarque, de Cicéron et de Pline; ils prouvent 
qu'en effet Démocrite fut souvent assimilé 'à Hercule. 11 
* est étonnant qu'une restitution si naturelle et si facile en 
apparence, n'ait pas été proposée plus tôt. Mais com- 
bien de secrets merveilleux ressemblent à l'œuf de Chris- 
tophe Colomb l 

Outre le Satiricon, Scaliger, Daniel et dom Rivet 
attribuent à notre Pétrone YLustion^ VAlùutia, et les 
petits poëmes connus sous le nom de Priapées {Lusus in 
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Priapnm), ainsi que les épigrammes revendiquées par 
les diliérents Pétrone, et dont Lotichius a grossi son re- 
cueil* Cependant Tillemont fait auteur de la pltrpart 
d'entre elles le poëte Optatien Porphyre, qu'il ne faut 
pas confondre avec Porphyre le philosophe^ Selon Ra- 
phaël de Yolterrè» on doit aussi faire honneur à Pé- 
trone d'un grand nombre de Fragments poétiques sur la 
médecine; mais, comme Tohserve Coçrad Gesner, il est 
évident que Ton confond ici Pétrone avec Petrichius, 
qui, au rapport de Pline, a écrit en vers sur les matières ' 
médicales. £nûn, La Monnoie donne, sans hésiter, à Pé- 
trone, la jolie épigramme latine de la Boule de neige, 
qu'Antoine Govea s'est appropriée, page 1 1 de son ile- 
cueil, imprimé à Lyon en chez Sébastien Gry- 

phius. 

Les bihiiomanes, qui désireraient avoir sous les yeux 
une nomenclature plus étendue des diverses éditions de 
Pétrone, peuvent consulter V Histoire de la littérature 
française, parLabastide et d'Ussieux. 

n 

DES PAUiGIPALES TRADUCTIONS ÏAANQAISES D£ PÉTRONB. 

semble qu'un auteur aussi galant que Pétrone ne 
pouvait manquer de trouver en France beaucoup de tra- 
ducteurs ou d'imitateurs. Cependant nous ne soninies 
pas très-riches de ce côté. Le premier morceau du i^aty- 
ricon que Ton ait fait passer en notre langue est la Matrone 
d'Éphèse, et c'est un moine qui s'en avisa. On la trouve 
sous le titre de Fable du chevalier et de la femme veuve ^ dans 
celles d'Esope , d!Avianus et du Poge, publiées en fran- 
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çais, ràn 4475, par frère Julien dn Augu$Hm de Lyon, 

docteur en théologie. Comme il n'existe point d'édition de 
Pétrone qui date de si loin » frère Julien avait probable- 
ment iité cette fable de quelque manuscrit du ^atyricon^ 
enseveli dans la bibliothèque de son couvent; mais il 
n^en dit rien. C'est sur le même épisode que Brinon de 
Baumartin bâtit, en sa tragi-comédie de VÉpké- 
sienne. On en trouve aussi une imitation dans le Quatrième 
discours de Brantôme wr les femmes galantes; une autre 
dans la trente-quatrième lettre du Recueil épistolaire de 
Mëré. Tout le monde sait que La Fontaine a fait de la 
Matrone d^Éphèse Tun de ses plus jolis contes. Saint- 
Évremond s'est également amusé à traduire ce passage 
célèbre : sa traduction, assez littérale, est en prose, et 
suit immédiatement sa Dissertation sur Pétrone. Elle a 
trouvé un nouveau traducteur dans Lavaleterie On doit 
encore à ce dernier uQe imitation du début de Pétrone 
contre les déclamateurs. Fréron, dans ses Opuscules^ a 
liaduit le mt;nie fragment. Prépétit de Grammont a mis 
en vers français ceux que déclame Âgamemnon sur la 
poésie latine. Ces différents essais sont agréables à lire; 
mais ils sont loin de soutenir la comparaison avec l'ori- 
ginal, dont ils ne sont qu'une faible copie; j'en excepte 
le conte de La Fontaine. 

Dans son IJistoirt amoureuse des Gaules, Bussy-Rabutln 
introduit le comte de Guiche racontant sa dolente aven-* 
tnre avéc la comtesse d'Olonne. Ses rendez-vous, ses dé* 
sirs, son impatience amoureuse cruellement trompée par 
ses sens en défaut, ses serments de réparer sa faute, sa 
rechute involontaire, Temportement de sa maitresseï 

* Lanraletârie, €fRuim» mHist de Saint^twemnd* 
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tout, jusqu'aux lettres des deux amants, est une traduc- 
Uoa littérale des Amours de Polyœnos et de Circé, Rabutin 
n'avait point indiqué la source où sa plume trop maligner 
avait puisé : les parties offensées ne prirent point la raille- 
rie » comme Jocoude^ en véritables gens de cour. |a' in- 
discret plagiaire pouvait acheter sa grâce, en décelani 
dans Pétrone le principal et le premier coupable ; mais 
ramour-propre du bel-esprit remporta; il ne dit rien, 
et son silence lui valut la Bastille et Texil. Nul peut^tre 
, n'était plus capable de faire parler Pétrone en français 
que Bussy-Rabutm. On assure qu'il l'avait entrepris de 
concert avec le maréchal de Vîvonne et le célèbre abbé de 
la Trappe; mais les scrupules taidits du dernier tirent 
échouer ce projet. 

Il n'est personne qui ne connaisse la traduction en 
vers du poème de la Guerre civile^ donnée en 4737 par 
le président Bouhier. Le public applaudit alors à son 
élégance; on y voudrait aujourd'hui plus de chaleur*, 
mais la critique la plus sévère ne contestera jamais aux 
notes qui raccompagnent le mérite du goût le plus pur 
et de l'érudition sans faste. 

Parmi les mille et une traductions dont l'infatigable 
abbé de MaroUes fit gémir les presses de son siècle , on 
compte une \ t t sioii en prose du festin de Trimalchion, 
publiée en 4677, et non moins plate qu'infidèle. Goujet 
attribue encore à l'abbé de Marolles le Pétrone en vers 
français^ imprimé chez Barbin en 1667, d'après l'édition 
latine de Gabbéma. Marolles, dont la modestie n'était 
pas la vertu favorite, et qui se vantait avec complaisance 
d'avoir enfanté cent trente trois mille cent vinyt-quatre 
versy se déguisa pourtant, dans ce recueil, sous les lettres 
M. L. D. B. ; mais il aurait dû condamner ses vers 
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maussades à Toubli^ comme alors il y condamna son 
nom. 

On prétend, ajoute Goujet, que François Galaup de 
Chasteuil, Provençal, homme de beaucoup desprit, 
mort en 4^8, avait traduit tout ce qui nous reste de* 
Pétrone; et Gui-Patin parle, dans ses Lettres, d'un sa- 
vant qui, après avoir rempli les lacunes du Satyricon , 
ne put obtenir la permisaiop d'en publier une édition 
latine et française. 

Les éditeurs des poésies de Lainez attribuent à cet 
aimable épicurien une traduction complète du Satyrkm ; 
elle s'est perdue manuscrite, et l'un ne peut que regretter 
cette perte. • 

Les Fragments tPhistoire et de littérature^ impriraég à 
la Haye, en 1706, parlent d'une autre traduction ano- 
nyme de la première partie du Festin de Trimalchim^ 
publiée en 4687. « Le traducteur, dit-on dans ces Fruq^ 
ments, a trouvé le secret de changer un auteur très-impur 
en un poète très-chaste» qui peut être lu par les dévotes 
mêmes daiis leurs moments de loisir. » Beau service 
rendu à Pétrone ! 

Fabricius» dans sa Bibliothèque latine, fait mention 
d'une traduction plus complète par Venette, auteur du 
Tableau de l'amour conjugal. Elle parut à Amsterdam 
en 4697 ; mais elle était déjà devenue si rare au bout de 
quelques années, que les compilateurs de V Histoire litté- 
raire de France ^mdXgvé toutes leurs recherches, ne purent^ 
de leur aveu même» s*en procurer un seul exemplaire. 
Ce savant médecin avait aussi composé un dictionnaire 
raisonné du Satyricon, pour en faciliter rintelligence : 
il est resté manuscrit. 

Il est plus aisu de se procurer la traduction du Festin 
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de Trimnlckion \ donnée par Lavaur, en 1726, sous le 
titre iï Histoire secrète de Néron. Les notes et la préiace 
en sont la partie la plus estin&able. 

Nodot, déyd connu par ses Fragments de Belgrade , 
voulut avoir rhonneur d'enrichir le public de ce qu'il 
appelait une traduction entière du Satyricon, Sa prenodëre 
édition parut, en 1694, à Cologne; la seconde, plus esti- 
méei est de 4743, à Paris. On ne peut nier qu'il n'ait 
assrz fidèlement rendu les pensées de Toriginal; mais sa 
prose dénuée de grâce et ses vers prosaïques n'ont fait 
de Pétrone qu'un squelette pour ceux qui ne peuvent 
l'admirer dans sa langue. Ses notes historiques et cri- 
tiquas supposent plus de connaissance des usages an- 
tiques que d'habitude à sentir les beautés des anciens. 
Son édition a du moins cela de recommandable pour les 
esprits superficiels, qu'elle est la seule qui réunisse à un 
texte sans lacune apparente une traduction assez exactOf 

quoique fort maussade. 

£n 1742 parut à Londres, chez Nourse, une traduc- 
tion nouvelle de Pétrone, par Dujardin,. caché sous le 
nuiïi de Boispréaux. Il a suivi, comme Nodut, le texte de 
Belgrade; mais il s'est dispensé de le joindre à sa traduc- 
tion. Elle est plus élégante, plus vive, plus enjouée que 

^ L'abbé Margon ilt mieux que de traduire le Festin de Trimalchion : 
0 le réalisa* Cet abbé, fort gourmand de son naturel, ayant un jour 
reçu du régent , Je ne sais trop pour quel service secret » une gratiflear 
tian de 80,000 francs, imagina de la manger dans un souper, qu*il pria 
Bon patron de lui laisser donner à Salnt-Gloud. l\ en fil la disposition, 
Pétrone à la main, et exécuta , avec la plus grande exacUtode, le repas 
de THmalcIdon. On surmonta toutes les dIfDcultés à force de dépenses. 
Le régent' eut la eurlosité d'aller surprendre les acteurs , et U avoua 
qu il n'avait jamais rien ta de si original. 
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celle de son prédécesseur; maïs Boispréaux, moins fidèle 
que lui, tronque souvent Foriginal, même dans sa prose, 
ce qui ne peut s'excuser. Sa plume, qu'il croit Vépée 
d Alexandre, coupe le nœud gordien qu'il eût fallu dé- 
lier. Est-ce pour se dérober au désavantage de la com* 
paraison que Boispréaux a privé du texte les admira- 
teurs de Pétrone ' ? Ce qui me plairait le plus dans sou 
ouvrage serait la préface, si elle ne pouvait passer pour ' 
on plagiat de Saint-Évremond, qu'il ne daigne pas nom- 
mer. La dernière traduction de Pétrone que je connaisse 
est celle de Durand, publiée par Gérard, Paris, 4803; 
elle n'est pas plus exacte que celle de Boispréaux : comme , 
lui, le nouveau traducteur allonge, tronque l'original à 
sa fantaisie, au point de le rendre quelquefois mécônnais- 
sable. 

J'allais augmenter cette dissertation d'un beau cha- 
pitre sur la morale de Pétrone; mais, me suis-je dit, ce 

titre seul menacerait d'un sermon, et ce siècle n'aime pas 
les sermons. J'ai donc déchiré mon chapitre, ^ 

> Boispréaux ou Dujardin n*a pas trouvé grâce aux yeux de Fréron, 
qui 8*éerie : « Pourquoi Boispréaux a-t-il énervé la force des pensées de 
Pétrone par des paraphrases insipides, éteint le feu de ses idées par des 
tours froids et languissants, altéré la ctiarmante naïveté de ses senti- . 
ments par un eiioli affecté de mots prédeux ; substituét en un mot, à un 
original plein de vie une copte languissante et inanimée? N^est-ce pas 
imiter ce tyran dont il est parlé dans Virgile, qui appliquait des corps 
morts à des corps vivants? d 
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LE SAÏYRIGON 



DE 

T. PÉTRONE 

CHEYALIEIi KOMAiN. 



CHAPITRE K 

Il y a bien longtemps que je vous promets le récit de mes 
aventures; je veux tenir aujourd'hui ma parole. Puisque 
nous voici réunis^ moins pour nous livrer à des dissertations 
savantes, que pour ranimer par des contes plaisants la gaieté 
de nos entretiens, profitons, mes amis, de Theurense occa* 
sion qui nous rassemble. FabHclus Véjenio vient de vous en- 
treLenir, en homme d esprit, des iriipoblures sacerdotales, ii 
vous a peint les prêtres préparant à loisir leurs fureurs pro- 
phétiques, ou commentant avec impudence des mystères 
qu'ils ne comprennent point. Mais est-elle moins plaisante, la 
manie des déclamateurs? Ëntendez-les s'écrier : — Ces bles- 
sures honorables, c'est pour la liberté que je les ai reçu^ I Cet 
œil qui me manque, c'est pour vous que je Tai perdu I Qui 
me donnera un guide pour me conduire vers mes enfants? 
mes genoux cicatrisés flécliissent sous le poids de mon coi^a I 

CAPUT I. 

[Jam dudum, quae mihi acciderunt, 7obis ita narrare pollicitus sutn, ut hodie - 
promissis stare decrevcrim : iiobis, ad leientias iioii folum eiplieaiidUytcd étirai ad 
Ularia eoUoquia^ fabtilis jucundioribus aairoanda, opportune «mgreg«tis. Fabfieiua 

Vejento de religionis crrorlbus jam nunc ingcniose Inouttis est, H drtexit, quo 
doloso -vatirinandi furore «^arrrflotcs mystcria, illis saepe igiuita, audaclcr publicaat. 
Sed ] uum alio génère furiaruui declamatorcs inquietaalur ? qui clamant : — Rose 
vidnera pro fUiertate pvblîca ezcepi, hune «Nmluin pro Tobia impeDdi : date iniht 
«facem, qui, ir.e ducal ad Ubem ineof , nam luccîsi popUtes membra non rastinent. 

1 
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— Tant d^emphase sendt supportable, si elle ouvrait à leurs 
élèves la route de réloq[ueDGe; mais cette enflure de style^ ce 
jargon sentencieux, à quoi senrent-ils? Les jeunes gens, lors- 
qu'ils débutent au barreau, se croient transportés dans un 
nouveau monde. Ce qui fait de nos écoliers autant de maîtres 
sots, c'est que tout ce qu'ils voient et entend iiit dans les 
écoles ne ieyr offre aucune image de la société. Sans cesse on 
7 rebat leurs oreilles de pirates en embuscade sur le rivage et 
préparant des ebaines & leurs captifs; de tyrans dont les bar- 
bares arrêts condamnent des fils & décapiter leurs propres pères ; 
d*oracles dévouant à la mort trois jeunes vierges; et quelque- 
fois plus, pour le salut des villes dépeuplées par la peste. G*est 
un déluge de périodes mielleuses agréablement arrondies : 
actions et discours, tout est saupoudré de sésame et de pavot. 

CHAPITRE IL 

Nourri de pareilieé fadaises, comment leur goût pourrait-il 
so former? un cuistre sent toujours sa cuisine. Ne vous en 
déplaise, 6 rhéteurs, c'est de vous que .date la chute de Félo- 
^ence. fin réduisant le discours à une harmonie puérile, à de 
vains jeux de mots, tous en avec fait un corps sans ftme, un 
squelette. On n'exerçait pas encore la jeunesse à ces déclama- 
tiens, quand le génie des Sophocle et des Euripide créa pour 
la scène un nouveau iangagt^ I n pédant, croupi dans la 
poussière des classes, n'étouiiait point encore le talent dans son 

— Bm ipta tokrabilia esMnl, ti ad eloquentiam ituris viam facerent : nunc» et 
reruiD tumore, et Bententiarum vanissimo strcpitu, hoc tantum profiriunt, ut, qiium 
in forum Tenertnt, putent se in alium terrarum orbem delatos. Lt ideo ego adolt^- 
centulos exisUmo iu schoUa stultisaimos fieri, <|uia nibil ex iis, qus in usu habemus^ 
«ni auAimt, mt.irUI«it; wcl ptnltt cuiii eatenii In llttofc ttantei, Md t>mi»M 
edicta fcribentes, quibus imperent filiis, ut pairum suorum capita praddant; 
ted responsa în pestilentiam data, ut virgincs très aut plures immoleiitur; sed 
mellitos verborum giobulos, et omnia dicta, factaque quasi papavere et sesamo 
lyaMa. 

GAFUT II. 

Oui teter btte nntrioiitiir, noii nagis tapere possunt , quam beoe olere, «|Qi in eulioa 
- ItaMUoit. Face Testra liceat dixisse, primi omnium eloquentiam perdiditÔA* Levibus 

enîm atquc inanibus sonis îtidibria qusedam excitando effecistis, ut corpus orationis 
eïîprvnrchir. et caderet. Nondum juvenes declamationibus continebanlur, quum S«. 
phovk'b atque Euripides inveoerunt teiba, qutbug deberent loqui. Nondum umbratî'- 
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Çerme, quand la muse de Pindare et de ses neuf rivaux osa 

faire entendre des chants dignes d'Homère. Et, sans citer les 
poêles, je ne vois point que Platon ni Démosthène se soient 
exercés dans ce genre de composition. Semblable à une vierge 
pudique, la véritable éloquence ne cod<i«U point le fard. 

Sîmpifi modeste, «U« 9*^lèv« naturoUeinefil, al n'en Nlle 
9U« de M propre l)aattlé. Cest depitii peo que ce débordement 
d'expreseiont' boursouflées e refioé de FAsIe dens Athènes. 
Astre uialin, son influenee meurtrière a comprimé chet la 

jeunesse les élans du génie, et âds lors les sources de la véri- 
fabJe éloquence se sont taries. A dater de cette époque, quel 
historien approcha de Ja perfection de Thucydide, de la re^ 
nommée d'Hyp^ride? Çitez*moi un seul vers où le bon goût 
étincelle : tous ces avortons littéraires ressemblent à ces in* 
sectes qu'un seul jour voit naître et mourir. La peinture a eu 
le même sort, depuis que la présomptueuse Égypte abrégea les 
procédée et les règles de cet art sublime. le tenate un Jour 
ùi, peu près ce langage, quand Agamemnon s'approcha de nous, 
etj d'un œil curieux, chercha à savoir quel éluit l'orateur que 
la foule éçoutait $^vec tant d'attention. 

GHAPITRË lil. 

Impatient de m*entendre pérorer si longtemps sous le por- 
tique, tandis qu*il venait de s'enrouer sans succès dans sa 
classe» Agamemnon m'adressa ainsi la parole : — Jeune 

eus doctor ingénia deleverat , q-ium Pindaru» novpmque lyrîci ITomericfs rersibus 
canere non timuçrunt. £t ne poetas quidem ad tesUmouium citem , €ert« neque PU- 
toMi nequ« Pcm«>ttieii«ni «4 hoc genus eiereHttioBîi «ceaMiiM rideQ. Gr«ndis« et, 
vH ita dicaiOf pa0cn, oratio non cit maculoM, nec targida, ted nftQnli fNileluritudiat 
exsurgit. Ifupcr ventosa islhncc et enormis loquacîlas Afhenas ex Asia commigravit, 
animosque juvenum ad mafrna surventes, veluti peslilenti qtiodam sidere , afflavit , 
simulque corrupta eloqueutiiB régula stetit, et obmutuit. Quis postea ad tummain 
TlmejilWUi, quis Hyperidii ad famani proeeNÎI? Ac oe eannen <|iiidcip viii enlorif 
eidtnil : sed oronia, quail eodem cibo pasta, non potuerunt usque ad senectutem 
canescere. Pictura quoque non aiium exitum fecit, poslquam /T^yplionini audacia 
tatn magnae artîs compendiariam inyenit. — > [Hsc taliaque olim declamabam, quum 
Agameinnon nobis se admovit, et oculo cariQto in^)4eieDS, quem conciones tam 
diÔsttitini awiièlMuit,1 

CAPUT III. 

Non est passus Ag-amemnon, me diutius Herlnmare inporticu, quam ips*^ in schula 
su4*f wati fted ; AdolMcenii induit, qucmiam &«nuonem babea non (lublki sapo* 
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homme, vos expressions ne sont pas dans le goût du jour* Vous 

avez du bon sens, qualité rare à votre âge ; je veux vous dé- 
voiler les secrets do mon art. Le vice de nos leçons n*est point 
la faute des professeurs. Devant des têtes sans cervelle, il faut 
bien qu*on déraisonne. Comme l'a dit Cicéron, si l'enseigne* 
ment n*est point agréable à l'élève, « le maître reste bientôt 
sans auditeurs. » Ainsi l'adroit parasite» qui veut être admis à la 
table du riche^ prépare d'avance un choix de contes agréables 
pour les convives : il ne peut parvenir à son but sans tendre 
un piège aux oreilles de ses auditeurs. Autrement, il en est 
du maître d'éloquence comme du pécheur qui, faute d'atta- 
cher à ses hameçons lappât le plus propre à attirer le pois- 
son, se morfond sur un rocher, sans espoir de butin. 

CHAPITRE IV. 

Ainsi donc le blflme doit retomber sur les parents seuls, eux 
qui redoutent pour leurs enfants une éducation mâle et sé- 
vère. Ils commencent par sacrifier, comme le reste, leur es- 

pri .iiice mêmeà l'ambilion j ensuite, pour arriver plus promp- 
leuient au but de leurs désirs, ils lancent dans le barreau ces 
apprentis orateurs; et l'éloquence dont l'homme mûr peut à 
peine, de ^eur propre aveu, atteindre la hauteur, ils la rape- 
tissent à la taille d'un marmot. Avec plus de patience, les 
études seraient mieux graduées; on verrait une jeunesse stu- 
dieuse épurer insensiblement son goût par la méditation des 

ris, et, q;i ul raris?imum csl, amas bonam meutem, uon fraudabo te arte sccrcta. 
Mimmum m iuâ exercitationibus doctorcs peccant, qui neccsse habent cum insaniea- 
UlniB fiirere. Vam ni diierint, qwe adoleseenfuli probent^ ut ait Cieero, $oli in 
êchùii» reUnqttttUuitm Sicut ficti adulatores, (juuin Cfleoas divîtum captant, nihîl 
prius meditantur, quam id, quod putant gratissimum auditoribus fore (nec onim 
aliter impetrabuut quod pelunt, nibi quasdam insidias auribus fecerint) ; sic eio- 
quentUe magister, nisi, tanquam piscator, eam impotiierit bftmitMeain, quam «cierit 
appetitiiroB ene pisdeulM, siiie.spe pnedie tnoratur inscopulo. 

CAPUT IV. 

Quid ergo est ? Parentes objurgatione digni sunt, qui nolunt libères suo8 severa 
lege profieen. Primum enim, sicut onmit, spcs quoque suas* ambilîoni donant : 
deinde, quam ad vota properant, cnida adhiic studîa in forum impeUunt, et elo- 

qucTiiiam, qua nihil essc majus coofitentur, pucris induunt adhuc nasceotibus. Quod 
ai paterentur Laborum gradua &eri, ut studiosi juveaea lectione severa imtigarentur» 
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bons livres, plitr peu à peu sou âme au joug de la sagesse, 
corriger impitoyablement son style , et écouler avec une at- 
tention soutenue les modèles qu*c!le veut imiter : pofin, on la 
venait refuser son admiration à tout ce qui séduit ordinaire* 
ment Tenfance. C'est alors que Téloquence reprendrait et sa 
noblesse et son imposante majesté» Mais aujourd'hui ces mêmes 
liommes qui , dans leur enfance, traitent Tétude comme un 
Jeu, dans leur adolescence sont la fable du barreau, et, pour 
comble de folie , parvenus à1a vieillesse , ne veulent point 
convenir du vice de leur première éducation. Ce n'est pas que 
j'improuve tout à fait cet art facile d'improviser, dont Luciiius 
est le père ; je vais moi-même vous ou donner ua exemple de 
ma façon : 

4 

CHAPITRE Y. 

Le génie est en&nt de la hrugalité. 
Toi dont Torgaeil «Bpire à rimmortalité. 
De la table des grands fuis le luxe pertide. 
Les vapeurs de Dacchus offusquent la raison, 

Et la verlu rigide 
Devant le vice heureux» craint de courber son frouU 

Ou ne doit point te voir assis sur un iliéàtre, 

Couronné de bonteuses fleurs, 
Aux applaudissements d'une fbnle Idolâtre 

Hiler d'Indéoentes dameors. 



ut Bapienli£K prsecepUa aiiimos compoaereat, utverba atruci stilo cfToderent, nt, 
qood vellent initari, diu audiient : tfbi oihil easet magaiUcum, quod pueris plaoe* 
ret ; jam ilta grandis oratio baberet majestatis suse pondus. Nnnc pueri ia Kiiolit 

ludunt, juvenes ridentur in foro; ef. quod utrnqup t^irpiti? est, quod qui^^qllO p^rpe- 
ram didicit, in senectute coiiiiteri uon vult. Sed ue me putes iniprobasse sch^diiun 
Ludlians iœprobitalis, quod seatio, et ipse carminé efOngani : 

CAPLT V. 

Artis severae si quis amat effectws, 
Meutemque uiaguis applicat, priu& more 
Prugiililatit lege poltoat exadt t 
Nec cnrat alto regiam trucem tuUu, 
Clîensve r^œnas impotentium captet : 
Nec perdltis addictus obruat viao 
iMentis calorem, neve plamor in acaua 
Sedeat redimitns, histriojii» addictus. 
Sed sivc armigerae rideut Tritonidis avces, 
Seu LacadftisoBio tellus habitata colono, 
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L'honnpur l'appelle à Naple ou dans le sein d'Âthèûe 
Là, Ion ]>reniier encens futiip pour Apollon, 
Lt lu bûU à iuiigâ IraiU 1 uiide ca^i^lalienne. 
Yen Soerato bientôt la sagane l'entraîne i 

Et déjà ta main plus eertalae. 
Saisit afee dneeèa là plume de Platota, 

Ou lei ftmdree de IMnMithèiie. 

A Ion goût épuré le Parnasse lai in 
Peut ofTrif à son tour les jilus larfaita modMes, 
Soil que U lyre chante ou les guerres cruelles, 
Ou des file de Pélops le tragique flsetitt* 

Virfîiîe (ÎPft h^ros éternisa la gloire ; 
Lucrèce h la nature arracha son bandeau | 

Cioérori loruuiit au barreau; 

Tacite des tyrans a tlétri la mémoire 

Pour égaler un jour ces écrivain^ fameux. 

Imite-les ; (i*est la source féconde 
D*ob' tes vers, à plein Mii, eonteKMII MUnè Tundé 

D'un lUUTe impéttteui. 

CHAPITRE Vî. 

Tandis que j'écoutais avidemeat Agaaiemnoa^ Ascylle m'a- 
vait quitté sans que je m*ea aperçusse. Tout en réfléchissant 
sur cette longûe tirade» je vis le portique subitement inondé 
d'une troupe de jeunes dtudiants» Ils venaient sans doute d'as- 
sister à je ne sais quelle harangue qu'avait improvisée certain 
rhéteur^ en réponse à celle d'Agamemnon. L'un en critiquait 

Slrenumque domus, de! priranç versihus &iuioS| 
Msomutnque bibat felici pccture foùteol} 
itox, et âoeittied ptanus gregé duitél MMii 
Libfer, et tbgeatis quatiat Ûeuosttieius arma. 
Hiiic romana maniis cîrcumfluat, et modo^HItV 
Exonerata suuo, mutct suffusa saporem. 
■ laterdum subducta foro det pagina venumi 
Bt eortina lonel céleri dtstlnda nuialii. 
Dein epulas et bella truci mémoràta canorè, 
Grandiaque hidomili Ciceronis Tcrba minestur* 
His aiumum ftuccinge bonis, sic flumine largo 
Piennsi Pieria deAmdet peélorè vcrbà* 

CAPlîT VI. 

^ Dum bfic diligeutius audio, noa uotavi mihi Ascylti (ugam : et duni iii. hoc 
dielonm mtu tolos ioeedo, ingsal lélidlssIlfiiMfc Mà la i^orUoim Tanit, vt appa- 
nbal, ab eatafliporali dsfeliinâtiftaè ^là» et^eè, «|iit A^a Bte a B O i iis suiio riim 
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les pensées» l'autre en tournait le style en ridicule, un trofr- 
sième n'y trouTaît ni plan» ni méthode» Moi» profitant 4e l'oo> 
càsion, je m*esquive parmi la foule; et me voilà à la poncsoite 
de mon fugitif. Grand était mon embarras ; les chemins m'é- 
taient peu connus, et j'ignorais où était située notre auberge. 
Api^ès bien des détours, je revenais toujours au point d'où j'é- 
tais parti. Enfin, exténué de fatigue, inondé de sueur, j'a- 
borde une petite vieille qui vendait de grossiers légumes. 

« 

CHâPITRË VII. 

— Bonne mère, lui dis-je, ne sauriez-voub point où je de- 
meure? — Cette naïveté la lit i^ourire. — Pourquoi non? répond- 
elle gaiement. — Aussitôt elle se lève et marche devant moi. 
Je la suis» tenté de la croire inspirée. Arrivés ensemble vers 
une ruelle obscure» la vieille leva le rideau d'une porte; puis : 
— Voilà sans doute votre logis. Je m*en défendis» comme on 
pense. Pendant notre altercation, j'aperçois entre deux rangs 
d'écritcaux, et, au militui de femmes nues, des piouieneurs mys- 
térieux. Trop tard alors je reconnus le piège : j'étais dans une 
maison de prostitution. Furieux contre la maudite vieille, je 
me couvre la téte d'un pan de ma robe ; et me voilà courant de 
toute ma force à travers cette infâme demeure» jusqu'à l'issue 
opposée. Je touchais au seuil de la porte» quand tout à coup je 
donne du nez contre Ascylte. Le malheureux était non moins 

. fatigué, non moins mourant que mol. On eût dit que la vieille 
sorcière avait pris à tâche de nous rassembler là tous les deux. 

peral. Dum ti-^o juvenes sententias rideut, ordinemque totius dictionis infamant, 
opportune subdiui me, et curstm Ascylton persequi cœpi. Sed nec viam diligeuter 
tenebani, nec, quo loeo ttabulum cnet, teiebtiik Itaque quocumquc ieram, eodcB 
re?«rlebar» doaec et cursu fatigatiii» etnidon jam inidciiiy aoeedo «deulam qnam- 
daoBy qus agreste oli» vendebat. 

I CAPUT vil. 

— Te rogo, inquaœ, mater, numquid scU ubi ego habîtem ? — Belectata Ula 
urbanitate tam atulta, et : — Quidoi aciam? ûupai; — coasurrexitque, et caigi% 
me prtteadérc. Divinaiii ego pntabilu t il rabioda, st la locumeMKtiQfMa veninsM^ 
ctatoneiD amn iirbana ngaeiti tt:-"Hic, iuquitf debes habitan. — Qmiin ego 
îie^rarein me coçi^uoscere doroum, video quosdam intus tihilos midasque meretricei 
fiirtiiM couspatiaatea. Tarde, imo jam sero , intellexî , me in foruicem esse deduc- 
tum ; exsecratus itaque amcuia:iu:»idiaâ, upenu caput, et per mediiuu lupanar fugera 
c«pi ift diam ^artam ! qunmeoeeiA ipao adUa oeeuniynOd 
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Je ne pus m'enipCcher de l'aborder en riant. — Eh! bonjour, " 
m*écriai*j«; que fais-tu donc dans cette honnôte maison? 

CHAPITRE VIIL 

— Hélas I répoodit-il, en essuyant la sueur de son visage, si 
tu savais ce qui m'est arrivé! — Bon ! répliquai-je, qu'y a-t-îl 
de nouveau? — Ascylte, d*une voix presque (éteinte, reprit en 
ces teroies : J'errais de rue en rue sans pouvoir reli om crnion 
gUe. Un vieillard d'un extérieur vi'nérable m'aborde, et, voyant 
mon inquiétude, s'oiTre obligeamment à me remettre sur la 
voie. J'accepte ; nous travei'sons plusieu]*5 rues détournées, et 
nous voilA dans cette maison. Â peine arrivés, cet homme tire 
sa lK>urse d'une main, et de l'autre.... Linfftme! il ose mar- 
chander mon déshonneur au poids de l'or. Déjà la digne hô- 
tesse de ce lieu a\ait reçu le prix d'ua cabinet; déjà noire sa- 
tyre me pressait d'un bras impudique. Sans la vigueur de ma 
résistance, mon cher Encolpe, vous m'entendez.... ! Pen- 
dant ce récit d'Ascylte , survient précisément le vieillard en 
question, accompagné d'une femme assez jolie. S'adrcssant à 
Ascylte : — Dans cette chambre, dit-il, le plaisir vous attend; 
rassurez-vous sur le genre du combat, le choix du rOle est â. 
' , votre disposition. — La jeune femme, de son côté, me pressait 
égaleuieut de conseulir à la suivre. Nous nous laissâmes ten- 
ter; et, sur les pas de nos guides, nous travcrsAnies plusieurs 
salles, théâtres lubriques des jeux de ia volupté. À la fureur * 

Aâcyltos; putares ab eadem anicula e&se deductum. Itaque ut ridens eum consalu* 
tavi, quid in loeo Uni defomi fueret? queesifi. 

CAPLT VllI. 

Sudorem ille raanibus dctcrsit, et : — Si sctres, inquit, quœ mibi accideruut. « 
Oiûd novi? inquftm «go. <— At ille deficiens : Qnum erraren» inquit, per totatn em* 

tatcm, ncc invenirem quo loco stabuluro reliquisscm , accessit ad me patei fami- 
lias, et ducem se itineris humanissimc promisit. Pcr anfraclus deiude obscLirià^imos 
egrcasus^ in hune locum me perduxit, prolatoque peculio cœpit rogare gtuprum. 
Jam pro edia meretrix tuem exegerat, jam ille xsShi injecerat manum ; et, nitt 
valentior fuissem, pœnas dedissem. — [ Dum sorteoi suam mibi narrât Aficvltos» 
ipse paterfainilias, comitatus inuliere haud inculla, supcrvenit, et, respirions ad 
Ascyllo.i, roijavit ut dotiiuin iiiMarrt. ceriiorcm facicns nil timcndiim ; sod. quum 
palieiib cise uollct, saltcm agen» lui et. AUuniie mulicr urgcbat couâeusuiu, ut se- 
Cttm Y«iiirciii. SttbsçqilimGtijergo, et cwMliiçti inler titulos, aspiamus complqres 
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des combattants» on les eût crus ivres de satyrion. A notre as- 
pect, ils redoublèrent de postures lascives, pour nous engager 

à les imiter. Tout à coup Tua d'eux retrousse sa robe jusqu*A 
la ceinture, et, se précipitant sur Abcylte, le renverse bui un 
lit voisin, et veut lui faire violence. Je vole au secours du pau- 
vre patient, et nos efforts réunis triomptient sans peine de ce 
brutal assaillant. Ascyite gagne aussitôt la porte et s enfuit, 
me laissant seul en butte aux attaques de leur débauche effré- 
née; mais, supérieur en force et en courage, je sortis sain et 
sauf de ce nouvel assaut. 

CllAPiTHE IX. 

Je parcourus presque toute la ville avant de retrouver mon 
gite. Enfin, comme & travers un épais brouillard, j'aperçus au 
coin d*une rue Giton debout sur la porte d'une auberge : c'é- 
tait la nôtre. J'entre, il me suit. — Mon ami, lui dis-je, qu'a- 

vons-Dous pour dîner? — Pour toute réponse, Giton s'asbied 
sur ie lit; et ses larmes, qu'il essuie vainement, coulent en 
abondance. Ému de sa douleur, j'en veux connaître le sujet : 
il s'obstine au silence; j'insiste; aux prières je mêle les mena- 
ces; il se rend enfin; et montrant . Asey lté ; Cet ami si fi- 
dèle, dit-il, ce compagnon de vos plaisirs, Ascylte a devancé 
ici votre venue. Me trouvant seul, il a voulu faire outrage 
par la force à ma pudeur. J'ai crié à la violence ; mais 
lui, tirant son épée : « Si tu fais la Lucrèce, m'a-t-il dit, tu 

utriusque sexus ludentes iu ceiits, ] adeo ubique omnes mihi videbautur satyrion 
bibisse. [ Ut conspicimur, nos cynacdica petulantta alliccre conati sunt, &Utimque 
inu» alfe niecuielus invadit Ascylton, et super euro, grabato prottratnni, molêr 
oonatuB est. Siusciirro statim patientl, et] junctis viribus molestum contenapsimut. 

Egrcditur Ascyltos, et fugit, ii^eqMc eorum bbidiai obaoxûini reUii<|ttit ; ted valea> 
tiosem viiibus et aoimo illssum dimisit* 

CAPUT IX. 

Lustrata pfpne urbe, ] quasi pcr caliginem vidi Gitona in cropidiuc semitœ [Uini- 
nequc divcrsoru ] srtaulcin, et in eumdcni locum me conjeci. Quuni quarerem, aani 
quid uobis in praudium iratcr paraâaet? conscdit puer super lectum, et manantet 
lacrymas pollice extersit. Pertiirbatus ego habitu fratris, quid aceidisset? qussivi. 
At ille tarde quidem et iavitiis^ sed postquam precibus et iracuudiam niîscui : — 
Tuus, inquit, iste frater, seu cornes, paulo ante in conductum accucurrit, cœpitque 
loibi veiie pudorcm extorquere. Quuœ ego proclamarem|i§ladium striuxit ; et : • Si 
Luerfttia es, raquit, Tarquinium inTeni&ti. • ^ Quibui ego aiidUîs, iatantatri ia ccu* 
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M trouvé ton Tftrqttio* » ~ A eet mots, peu s'en fallut quo 
je n'arraehawe les ^eux au perfide. — Que répondras-tu, 

m'écriaj-je, infilme débauche, pluB vil que les plus viles cour- 
tisanes! toi dont la bouc lie me me ne craint point de se souil- 
ler de la façon la plus honteuse î — Ascylte affecte alors une 
indignation qu'il ne sentait guère ^ et^ agitant ses bras d'une, 
manière menaçante, ii le prend sur un ton beaucoup plus 
haut que le mien s Oaes-tu parler^ vil gladiateur! B*écrie^t-tl 
à ton tour } toi, lâche assassin de ton hôte t qui n'es échappé que 
par miracles aux cbamters de Taoïphithéfltrel Oses-tu parier, 
toi, voleur de nuit, qui, môme lorsque tu n'élais pcu> encore 
réduit à l'impuissance, n as jaiiiais été aux prises avec une 
femme honnête! toi qui, dans certain bosquet, m'as fait servir 
un jour de Ganymède à ta lubricité, comme cet enfant t'en sert 
aujourd'hui dans ce cabaret. — Mais, repris-je, pourquoi t*es- 
quivèr pendant mon entretien avec Âgamemnon 7 

CHAPITRE X, 

— Imbéellel que mmlaisptu que Je fisse là? Je mourais de ' 
faim; pouvaisje m'anrêter à écouter les sornettes d*un pédant, 
les rêves d*^n visiotlbalreî Le scrupule te sied bien, quand, 

pour escroquer un souper, tu t'es fait le prôneur d'un mé- 
chant poète. — Peu à peu cette ridicule di^^pute se tourna en 
plaisanterie. Nous commençâmes à parier plus doucement 
d'autres choses. Au tond pourtant la perfidie d'Âscylte ne me ^ 
laissait pas sans rancune. » Tiens ^ lui dispje, toute réflexion 

los AscyUi mauus ; et : — Quid dicis, inquam, muliebris patienUœ scortum, cujus 
ne spitiltt» purm art t — > Vàhmtattn w fiiiiit Ateyltos; nos, tnblatit fortïut inuii* 

bus , longe majore nisu clamavit : Non laces , inquît, gladiator obscoBiM, qiiem 
[hospitis hoinioi<lam ] de ruina arena dimbit? Non faces, nocturne pprcus«ior, f|ui ne 
tum quideiu, quuoi fortitcr lacères, cura pura muUere puguasU? Cujus eadcm ratioue 
in viridario iiratcr fui, qua nuiie in dtfettotfb pa» «t? Sabfbxisti te, inquam, a 
^nBoeptorli cdlofoiot 

CA.POT X. 

QéA eg6, bomotliiHteime, faone éebui, quum finè nortréf t ea iridelieel 
tttdlrem MkteBtîti, id est, Titrea frada, et êonsionim mtérpretimentà t Hulto ine 

turpior es hi, Herrtilc, qui ut foris cosnares, poetara laudastî. — Itaqiie ex turpis» 
sima lite m nsum dilîui»i, pacatins ad reliqua s^ecessimus. Hursus in inemoriAm r«- 
▼ocatus li^ucis ; Aiejlte, inquaiu, iuteUigo nobii conveaire uou poske^ itàque 
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faite, nos humeurs ne sympathisent point. Partant, faisons 
deux loU de notre petit bagage, et que chacun de nous aille 
te&ter fortune de son c6té. Nous pouvons nous flatter Tun et 
l'autre de quelque mérite littéraire; mais» pour*ne pas aller 
sur tes brisées, je chercherai quelque autre profession ; autre* 
ment, ce serait entre nous chaque jour de nouveaux débats, 
et nous serions bientôt la fable de toute la ville. — Soît , ré- 
pond Ascylte. Mais nous sommes invilcs ce soir à un grand 
souper en notre qualité de savants; ne perdons pas une soirée 
si agréable, et demain, puisque vous le voulez, je saurai me 
pourvoir d'un gîte et d'un mignon. — Pourquoi remettre k 
demain, répliquai-je, cet aiTangement qui nous convient A 
tous deux? ^ C'est l'amour qui me faisait désirer si ardem- 
ment cette séparation. Depuis longtemps j'aspirais à me dé- 
barrasser d'un témoin importun pour me livrer sans contrainte 
à ma pasbioQ pour Liton. — Ascylte, pique au vif, sortit brus- 
quement sans dire mot. Son dripart précipité était d'un sinis- 
tre augure. Connaissant Temportement de ce jeune homme 
et la fougue de ses passions, je le suivis pour observer ses 
démarches et déjouer ses projets; mais il se déroba bientôt À 
ma vue» et toutes mes recherches furent inutiles. 

CHAPITRE XI. 

Après avoir fureté dans tous les quartiers de la viUe, je réo- 
trai au logis» et je m» consolai dans lës bras de Gitoti. Je Tetl- 

commiuics Biteiaulu pirtiamitr, ae paupertatem nottram prif atk quttstîbus teuie- 
mut expellere. Et ta litleras ids, et ego ; ne quoctibns tais obstem, aliquid alîed 

promittam : alioqui mille causœ uos quoUdit: coUident, et pcr totam urbem ruinoribus 
dlffereut. — Non recusavit Ascyltos, et : — Hodie, iuquit, quia tanquam scholas- 
tici ad cœuam proim.sinius, non perdanius uoctem t cras auUin, quia hoc libet, et 
babitalionem ôM prospiciani, et aliquem fratfem.-'Ttnluiii est^ inquam^ «liflterre 
quod placet. — Uauc tam prajcipitem di^risiouem libido faciebitt : jam dndeni enim 
cupiebam amolii-i custodeni molotinn. ut Netrrem mm fritone meo rationem dedu- 
cerem. [Contumeliam œgre ler«aii ABcyllo») et sileus, cuni impetu egredilur. Tam 
prsceps eruptio lœvuia augurabat : èlenini nota erat mihi ejus attimi impotenUa, 
iiotw et anwr jnipoteiit. Sobseqtior ergo «beuntem, etplor&tom eonililiy UUhqne 
<ibstltiintt ; led oeoUs te nibriptiit meîB, et frottra iUnn dith qiueiiti.] 

CAFUT XI. 

Portqttam Intravl œvlii totam tiibe*, in eéUniam rtdii; eeeeliiqae taadem 
bosa Sie eiteti», alligo atetiMiinis eonplesttwa poeruBi) IraofqiM totit qi^im» ad 
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laçai des plus étroits embrasscmciil?, et mou bonheur, égal • 
à uies désii'S, fut véritablemeut digne d'envie. Nous prélu* 
diODs à de pouveaux plaisirs, quand, arrivant à pqs de loup, 
Âscylte enfonce la porte avec fracas , et nous surprend, Gitoii 
et mol, au milieu de nos plus vives caresses* Aussitôt, remplis» 
sant notre étroite demeure de ses éclats de rire et de ses ap- 
plaudissements, le perfide lève giavement le manteau qui 
nous couvrait : — Ah! ah! dit-il, que faisiez-vous là, homme 
de bien? Quoi! logds à deux sous la même couverture! Non 
content de ces sarcasmes, le coquin détache sa ceinture de 
cuir, et le voilà qui m*étrille, non de main morte, en ajoutant 
insolemment : — Gela t'apprendra une autre fois à ne pas 
rompre avec Asç^ltel ^ Tant d'audace m*atterra. 11 fallut 
bien digérer en silence les épigrammes et les coups. Je pris 
donc la chose en plaisanterie : c'était le plus prudent ; sans 
cela il eût fallu en venir à un combat st^rioux avec mon rival. 
Ma fausse gaieté Tapaisa. — Encolpe, me dit-ii en souriant, tu 
t'endors dans la mollesse, et tu ne songes pas que Targent 
nous manque 1 Ce qui nous reste est peu de chose. La ville 
n'offre aucune ressource dans les beaux joui's ; la campagne 
nous sera, j'c^ ùrc, plus propice; allons voir nos amis. — 
Quelque dur qu'il me fût d'avaler ainsi la pilule, je fis de né- 
cessité vertu. Giton se chait:! a de notre mince bagage; nous 
sortîmes de la ville, et nous nous dirigeâmes vers le chûleau 
de Lycurgue, chevalier romain. Ascylte avait eu jadis des 
bontés pour lui; il nous reçut d'une manière affable; nous 
trouvâmes bonne compagnie, et nous y passâmes le temps 

iB? idiam felkibiii« N«e wàktû quidem onmia eranl ftcU, qaum Asqrltos iîirtira m 

foribus adcnuvit , discussisque fortissime claustris , invcnit me cum fratre ludeutcni : 
risu ilaque plaosuque cellulam implevit, opertum me amiculo evolvit, et : — ()u\d 
agebas, iaquit, frater saucU&sune? Quid? vesticoatuberatum facts? Nec se soluiu 
intra Tcrba continiiit, sed knim de pera solvit, et me eœpirnon' perfimctorie ver^ 
berare, adjectis etiam petulantibus dielis : — Sic ditidere cum fratre noUto. — 
[Res tani inopinata injuriam, ictusque silerc constrinxit : casum igitur irrideo, et 
prudeuter : aiiter enim prœlianduni erat cum œmulo. Hiiafitate raeatita animum 
iliius sedavi. Subnsit eliam Ascyltos. — £t tu, iuquit, Eucolpi, deliciis sepultus, 
non cogitas noa |»eciifda deftcere, et quac supersunt nullius esse preiii? In «stivis 
temporibiii urbsateriBs est, rus erit fortunatius : camus ad amicos. — ConsUrain 
probarc coept ncccssita?. dolorisque sensura cohibcrc. liique, onerato Gtlone sar- 
cinulis, urbe egredimur, et ad castcllum Lycurgi, equitiâ romaui, pergiuius. Quuqi 
oUm iUi liratcr fîiiMet Afcjltos, pulcbre nos accupit; cœtqsque ibi coogrcgalus 
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très-agréablement. Parmi les feuime& réunies en ce lieu, Try- 
phène était la plus jolie. Elle était venue avec un patron de vaiV 
seau n<Hnmé Lycas^ possesseur de quelques domaines sur le 
bord de la mer. Si la table de Lycurgue n'était pa8*splendide, 
sa maison de campagne, en récompense, nous offrit à profusion 
tous les autres plaisirs. Vous saureï d'abord que Tamour piit 
soin de nous assorlii' \iài' couples. Ti-yphèiie éUii! belle : elle 
me plut, et ne se moBlra pa> rebelle à mes vaux. Mais, à 
peine goûlions-nons ensemble les premiers plaisiià, quand 
Lycas^ s*écriant que Je lui volais sa maîtresse, s'avisa d'exi« 
ger que je la remplaçasse auprès de lui. Leur intrigue com- 
mençait à vieillir^ et il me proposa gaiement de l'indenmiser 
par cet échange. BientM son caprice pour moi devint une vé- 
ritable persécution; mais mon cœur brûlait pour Tryphëne, 
et je fermais l'oreille aux propositions de Lycas. Le refus irri- 
tant SCS désirs, il me suivait partouL Une nuit, il pénètre dans 
ma clicimbrc; se voyant rebuté, il passe des prières à la viu- 
lence : nies cris furent si aigus, qu'ils rtWei lièrent les valets; 
et, grâce au secours de Lycurgue, j'échappai sain et sauf aux 
attaques de ce brutal. Voyant que la maison de Lycurgue op* 
posait trop d'obstacles à ses desseins, Lycas voulut m*attîrer 
chez lui. Sur mon refus, il m'en fit de nouveau prier par Try- 
phène. Cette complaisance coûta d'autant moins t la belle, 
qu'elle se flattait de trouver chez Lycas plu^ de liberté. Je 
buiviâ enÛn l'impulsion de l'amour, et voici ce que nous dé* 

jueuadiora efr«eit obleeUmenU. luiprinûs ârat Tryphaeua, pulcberrima uulier, quoK 
venerat cum Lyca, navigii domino, et fondornra in vieiiiia nariB possessore. Quas 

in hitc loco gratîssimo voluptates hausinius, nuUa vox conipreheudere potest, quam- 
vif I vi iirgi niensa frugalîs essct. Scias oportct Veiicreni nos omnCï; fpianiprinrim 
côiijuj!xi::5c'. I* oi'muàu Xryphasua placuil lutUi; el vota luea libeas auUivU. Sel mk 
eam amplesui jungcbara, quum Lycas iudignatus, raptaB sîbi farto delidas^ me de 
repetundis iasiinulavit. llla enim ei-at vêtus amorillius: itaque mereedem jaclur» 
Kic festive ap^ressus est. Libidinc concitatus me prosecîU!t?ir. Tryphaena aulcm cor 
meum possidente, aurcs Lycx negavi : deuegaliuue Umeu ardentior faclus me 
quoquo sequebatur, et tneani* uoclu ccllulam intravii; sed, precibus fastiditis, ad 
violentiam in me conveniiSf tara Tebemeoter eielamavi, ut, exdtala funUia« et 
Lycurgo faveate, a molesli impetu liberatus evasi. Ut deoique Lycurgi domttt iUiut 
votis n<fii commoda vidcbatur, miîii suadere tfMit^vit ut hofipitîum ejus peterem; 
ted r^udiata propositione, auc'oritate Ti yphienae u»u« est : eo libeoiius îila me 
rogavit, Lyca Tolmitati consentireni, quod lU liberii» vivere q)eraret. Sequor 
igitiir amorem ; led Lycurçus, cum Awylto ?eteri ratioae renovata, eum diteedcre 
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cidftm68 : Lycurgue gardait Âscylte (âon ancien goût pour ui 
8*était réveillé); Giton et moi nous devions suivre Lycas. 11 
fut en outre convenu, entre Abc^iie cL mui, que le butin que 
chacun de uous pourrait faire dans l'occasiou appaitiendrait 
de droit à la masse commune. Ravi de cet arrangement, l'im- 
patient Lycas hâta notre départ. Nous primes donc sur-le* 
champ congé de nos amis, et nous arrivtoes le môme jour 
ches Lycas. Il avait si bien pris ses mesures qu'il était placé à 
cOté de moi dant> la route, et Trypbène, près de Giton. U con- 
naissait Tinconstance de cette fenmie; c'était un piège qu'il 
lui tendait; elle y fut prise. Près de cet aimable enfant, le 
cœur de Tryphène fut bientôt en feu. Je ne tardai point à 
m'en apercevoir; et Lycas, comme on, peut le croire, ne 
cherchait point à m'en dissuader. Cette circonstance introdui- 
sit dans notre commerce moins de froideur de ma part, ce qui 
le combla de joie. Il espérait que le dépit me ferait oublier 
rinfldèle> et qu'il gagnerait sur mon cœur ce qu'elle y per- 
dait de son empire* Telle était notre situation réciproque ches 
Lycas. Si Trypbène se consumait d*aniour pour Giton , Giton 
le lui rendait de son mieux, et leur flamme mutuelle éVdW. un 
double tourment pour uioi. Cependant Lycas, pour nie plaire, 
inventait chaque jour de nouveaux plaisirs. Sa jeune épouse, 
l'aimable Doris, les embellissait en les partageant; et ses grâces 
chassèrent enfin Tryphène de mon co^ur. Mes yeux languis- 
sants firent bientôt à Doris Taveu de mon amour; et ses rc- 

uoo passas est. Prupterea pacti suiaus, quod ille cum Lycurgo remauertit, nos 
aulem LyeUD lequeremur. Insuper et deâevlmtu, quod unu&quisque secuadum 
oceMfoneiD pMikretur in eoiniilutieiii ttsyin. Aoeepta propoèitione, incredibiUs fuit 

Lycs laetilia : acceleravit discessum, et cootinuo valere jubemus dinicos, eoderaque 
die ad ejiis domuni perTenimas. Tarn gnaviter rt'S disposnerat Lyras, t.t tu itiuere 
secunduiu mu scderet, Tryphaena vero assiderel Gituui ; idque propt«.. uotissimain 
sibi bujus muberis Ineonttaiitliuii Ha sifuierat j uec deceptitt : arsit enim ilia puerum 
Btalitn . et id de faetll perspexi. Lycas qudque Ulud mibt accurate notavit , juÂsi(i{ue 
nfdcrp. Quainubrem t:v Wlnm a repi, et gaudio p<^rfusus fuit ; ccrlus scilicet, 

eji illala inilii a soruie injui ia l intemptuni nasf ituruii; : <|iiu facto, Tryphœu» suc- 
ceusus, eum libeutius acctpereui. Sic res se liabebat m cedibu:» Lyc«c : Trypbœna 
Gilonein aittofê deperibat} Gito èi serriebat toto pectote, et utru»qtie oculii meis 
ttiiiiime gratum erat, dum Lycas, liiiht place re cupidus, quotidie nova cicogitabat 
ublcctaiDènta ; qu«B Doris, ejus foi moc» uxor, cerlatiin augebat; ûl tara foncinne, " 
ul Tryphttaam e corde meo statim cipulerit, Oculorum nictu meus inuotuit amur 
Doridi, èt mUit blahda octttonmi petalantia Dorb ânnui, adeo ut boe taeHaloquela, 
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gards plus animés me promirent un doux retour. Celte élo- 
quence muette, plus rapide» plus expressive que la parole, fut 
seule pendant quelque temps Tinterprète discret de nos d6- 
sirs. La jalousie de Lycas ne m*avait point échappé, et Tamou- 
reuse Doris ne pouvait être la dupe des attentions de son mari 
pour moi ; c*est ce qui nous forçait au silence. Dès notre pre- 
mière entrevue, cllo me coiiiuAuuiqudbes soupçons, l^n avouant 
de bonne foi ce qu'il eu était, je fis adroitement valuii auiiics 
d'elle la résistance sévère que j'avais toujours opposée à ^on 
mari. Mais, admirez les ressources de l'esprit féminin! — 
Usons de ruse, me dit-elle ) et, pour posséder Boris, soulTres 
qiie Lycas tous possède. — Je suitis ce conseil, et je m*en 
trouvai bien. Cependant Giton, épuisé par Tryphène, tâchait 
de réparer ses forces par un peu de repos* Linconstante alors 
revint à moi. Mes rebuts changèrent son amour en fureur. 
Sans cesse attachée à mes pas, elle eut bientôt découvert ma 
double intrigue avec les deux époux. Le goût du mari pour 
• moi ne la sevrait de rieu ; elle s*en inquiéta peu, mais elle ré- 
solut de troubler mes amours furtifs avec Doris. Elle court 
cbes Lycas, et lui dévoile tout le mystère. Déjà la jalousie de 
cet homme, plus forte que son amour, méditait une Yengeance 
éclatante. Heureusement Doris fut prévenue à temps par Tune 
des fenunes de sa rivale, et, pour conjurer l'orage, nous sus- 
pendîmes nos reudcz-vuiis ei nos plaisirs. Indigné de la perfi- 
die de Tryphène et de l'ingratitude de Lycas, je résolus de 
quitter la place. L occasion était d*autaut plus favorable que, 

lioguAm aat^edeus, quam aniniomiii propensioadm mdêm momento senseramus, 

fmtini expre'serit. Zclotypia Lycse, jam mihi nota, causa erai silentii, et amor ipte 
auKtiutJi uianti erga me patefccerat uxori. Ubi prmiuin uobiij licuit colloqui, quod 
depreheiulisrat, retidit, et eaudide Im«ui sum, narravique, qua MTeritate aemper 
iHum eie^ram. Ai nulier prudeaiissima ; — et nuuc ingenio utendum est, inquH ; 
■ — secuiidiiiuque ejiis roiisilia unius concessio fuit, et posst'ssio alterlus. Intérim 
dura attritus Giton vires reQcit, Tryphcciia ad me rediit, scd repuisa, ex amore iu 
rabiem eilerata est. Ardens ergo secutuleia meuin cuni utroque conjuge oommercium 
deteijt* Petulantiani «rga me mariti « iiiliil tibi aufereatem , sprevit. Doridis autem 
iurtîvM amores aggressa est, dotavitque Lycae, qui aniorem zelotypia superante ad 
ullioiiptii fUîCurril. At noriï, anrilla TryphaKnœ adnioiiita, ut prorpHani av fifer»'* . a 
becieta lamiliaritate ab&tiuuit. Haic ut mlellexi, Trypb<eu^ pertidiaai, iugralucnquc 
auimum Lycae euecratus, abeundi formavi coiuilium ; et favit Fortuna : pridie enim 
saerttm liidl navigium, Danubui oneratum, "vicbiH icopulii alUwrat. Couaîlio i^tor 
cttm GitiMi« haUio, Ubantcr iUa anciiMs est^ quia Trypbsiui eiiuiwtuni eum acgti- 
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la veille, un vaisseau richeuicnt chargé d'oihaudes pour la 
fête d*Isis avait échoué sur la c6te voisine. Je tins là-dessus 
conseil avec Giton. Mon dessein ne pouvait que lui plaire; car 
son 'état de faiblesse ne lui valait plus auprès de Tryphène que 
des dédains. Le lendemain donc, dès la pointe du jour, nous ga- 
gnâmes le rivage de la mer. Nous muntâmesàbord d'autant plus 
aisément que nous étions déjà connus des gens préposé? par 
Lycas à la garde du navire. Pour mieux nous en faire les hon- 
* neurs, ils se crurent obligés de nous accompagner partout. 
Tant de politesse ne faisait pas notre compte $ elle nous Hait 
les mains. Aussi» laissant Giton avec eux, je m'esquive adroi- 
tement Dans une chambre voisine de la poupe était la statue 
de la déesse; je m'y glisse. Une robe précieuse k couvrait, et 
sa main portait un sistre d'argent; j'enlève le sistre et la robe. 
.De là, passant dans la cabine du pilote, je fais un paquet des 
meilleures nippes, puis, à l'aide d'un câble officieux, je m'é- 
lance hors du vaisseau. Giton seul avait observé mes démar- 
ches; il se débarrasse adroitement de ses gardes, et me rejoint* 
un moment après. Dès que je l'aperçus, je lui montrai ma . 
proie^ et nous convltimes d'aller trouver Âscjlte au plus tôt; 
mais nous ne pûmes arriver que le lendemain à la maison de 
Lycurgue. En abordant Ascylte, je le mis en peu de mots au 
fait de notre heureux larcin et des revers que nous avions 
éprouvés dans nos amours. D'après son conseil, je courus pré- 
venir l'esprit de Lycurgue eu notre faveur ; je l'assurai que les 
nouvelles importunités de Lycas avaient seules motivé le se- 
cret et la promptitude de notre départ. Lycurgue , persuadé 
par mon discours, jura de nous défendre envers et contre tous. 

■ 

I 

gère Tîdebalur. Mutto nwne «rgo ad mare proficiseimiir, et uavigium cooscendiinus 
eo CieOiD*, quod costodilNis, Lyca niaistris , noti eramus. Seil qaum nos comtlatu 

Bcmper bonorarent, nec idco nobis praedandi locus essct, Gitonc cum eis relîcto, 
opportune me subduxi, subrepsionf» in puppiin, ubi Isidis simulacrum erat , quod 
\cste pretio&a, si&troque argcuteo spolia vi, et alias manubias e dietta niagistri sus- 
tuli, furiimque ^eseendi pcr fimeoit Gitoveiolo adterteDte; qui se quuqoe eutto- 
dibus subdunit, et clam me lecitta» est, Vi illum vidi, furtum ostendi, et Ascyltoa 
colrrifçr adiré derrevimus, nec aute posterum dîcm Lycurgi domum licuit pervrairc. 
Ascyltoii igitur accedeus paucis uarravi latrocinia, et quomodo araoris iudibrium 
fueramus. Nobis consilium dédit Lycurgi animum ia nostri gratiam ocrupare,et assc- 
rere, novam tym petulantiam migrationis nostn» furtiT» et praBcifutis eauBain 
fttitM : quiboe auditif , Lyeargo» juraTît «e nobis advanot InkDicoff in prrsiilo lem- 
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Ce ne fut qu'au réveil deTryphène et de Doris qu'on s'aper çut 
de noire disparition. Chaque matin, nous assistions galauinienl 
à la toilette de ces dames, et notre absence inattendue devait 
sembler étrange. Aussitôt Lycas met ses gens eo campagne ; 
les recherches se dirigent surtout vers la côte : on apprend 
notre tournée sur le tillac du navire; mais du vol point de 
nouvelles, car la poupe tournait le dos au rivage, et le pilote 
était encore à terre. Trop assuré de notre évasion, Lycas, fu- 
rieux, s'en prit à Doris, qu'il crut en être la cause. Injures, 
menaces, coups ni(}Qîe, sans doute le brutal ne ménagea rien; 
mais j'ignore les détails : je dirai seulement que Taulcur de 
tout ce vacarme, Tryphùiie, persuada à Lycas de chercher ses 
fugitifs chez Lycurgue, où nous aurions probablement trouvé 
un asile; elle s'offrit môme de raccompagner dans cette pour- 
suite, pour nous accabler d'outrages et jouir de notre confu- 
sion bien méritée. Dès le lendemain, ils se mettent en roule 
et arrivent au château de Lycurgue. Nous venions d*en sortir 
avec notre iiùte, qui nous avait conduits à la fV-le d'IlLTcuIe, 
qu'on célébrait dans un bourg voisin. A cette nouvelle, ils 
prennent la môme route, et nous nous rencontrons sous le 
portique du tempiCt Leur abord nous déconcerta. Lycas que- 
rellait déjà Lycurgue au sujet de notre fuite, mais une ré- 
ponse fière et menaçante lui ferma bientôt la bouche. Fort de 
Tappui de Lycurgue, j*éléve la voix à mon tour; je reproche 
hautement & Lycas les assauts scandaleux livrés à ma pudeur 
par sa lubricité, tantôt chez lui, tantôt chez Lycurgue. Try- 

pcr futurum. Fuga nostra latuit, doncc Tryphrcna Dorisque expergefaob»? surrexe- 
ruut : nos enim ad earum oroarncntum matutiaum quotidie urbanissime a^idebamus. 
Quum ergo prster morem defuimuB, Lycas exploratores misit, et praecîpite ad maris 
Iiltug| «ecepitque, nos ad naTi^nio iviue, sed de latroeinio nihil; lalebat qmppe ;. 
nam puppis pelagus respiciebat, et roagister in navigium nondum redierat. Fuga dc- 
nique oostra pro certo habita, et Lycas perta»sus fugee, in Dorida, quam discessug 
causara autumabat, Yebementer furit. Tacebo verborum manusve atrocilales, sia- 
gttliS ignoro; dieam taatmn, Tryphœnam, perturbatioois materiam, Lyc«B suasissê, 
ul apud Lycurgum , refugium fortaase noatrum , perquireret fagitiTos, seque ipsam 
cornitcm vuluit, ul contumelia nos, pro merito, obrueret. Poslcro die proficiscuntur, 
et in castellum pervenere. Abei*amiis*, nam Lycurpriis ad Herculea sacra, quae celc- 
brabaatur in oppidulo \icino, nos du&«rat. Quod ut intellcxerunt, obviam veuerunt 
vdoeeB, et in portieo lempli oecHirerunt. Quibus conspcctis, valde turbati fuimua : 
Lycas de faga nostra apnd Lycurguin vebementer conquestus e&t. Sed tam constricta 
irunte «Itoque supercilio cxceptuii fuit, ut ego, audacior factua, gravia et turria pro- 



Digitized by Google 



18 tË SÀÏÏiilCOIi B£ f£TiiO^£. 

phène veut défendre Lycas; elle en fut bien punie I Le bruit 
de notre querelle avait arrêté les passants : je dévoile en leur 
présence la turpitude de cette femme ; puis, montrant succes- 
sivement et Giton et moi-môme : — Vous le voyez, m'écriai- 
je ; sa pÂleur et la mienne ne déposent que trop contre cette 
Messaline t — Atterrés de voir que les rieurs étaient pour nous, 
nos ennemis se retirent confus» mais jurant tout bas de se 
venger. Ne pouvant plus douter de la prévention de Lycurgue 
en notre faveur, Lycas et Trypbène résolurent de l'attendre 
cbeE lui, pour le détromper de son erreur. La fête dura jus- 
qu'au soir : il était trop tard pour aller coucher au château. 
Lycurgue nous ineiia donc dans une petite niaisou de campa- 
gne, située à moitié chemin. Le lendemain, obiigé de retour- 
ner chez lui pour ses affaires, il partit saus nous éveiller. En 
arrivant au chAteau, il y trouva Lycas et Trypbène quiTatten* 
daient; ils surent le circonvenir avec tant d'adresse, qu'ils lui 
arrachèrent une promesse de nous livrer entre leurs mains. 
Naturellement cruel et sans foi, Lycurgue ne songea plus 
qu'aux moyens d'exécuter son pei ti de projet. Il fut arrêté que 
Lycas irait chercher main-lorte, taudis que Lycurgue nous ic- 
rait garder à vue dans sa maison de campagne. A peine arrivé, 
il nous aborde avec autant de sévérité que Lycos lui-même; 
ensuite I croisant gravement les bras, il nous accuse d'avoir 
impudemment calomnié son ami; puis, sans vouloir même 
entendre son cher Ascylte en notre faveur, il le pousse hors 
de la chambre où nous étions couchés, nous y renferme h 

bra alta voce jeci in ejus libidinosns impetu«; , tum in lyrurpi, tum in propriis a'<li- 
buS| in ine f&ctus : et Trypheeua obluctaas eliam pœaa^ ded>t, me turpiiudiuem e^us 
prtedieaAto eoiicioDibus,*quœ «d eliawNiii«edhiieniiit, et, pro v«ritfttU Argui»eitlo> 
^CitoiiA euuecum, meque, teatlgim nMcetncit pcope eiMctiiin, prodebtm. Ad conek»* 
num risus iulmici obstupuerc, mœstique, méditantes ultionem, recosserunt. f t ergo 
Lvcurgi auiinum notarunt a îiobis esse circuniveatuni, douii euns eïspeetaie volue- 
ruBt» ut ab errore avertereut. boieiumia lardiua fiiutis, casteiiuru adiré uoa potui- 
mut, et Lycurguft ia viUaBi« nedb itinere diitantem , no» eonduxit, posteroque die 
adhuc dormientM rtliquit» ottelhim petiturus ad negoUa expedieoda. Ibi Lyeam 
TrypbSQatn'pie îtiveiiit exspectautes, qui tam blaade eum allocuti sunt. ut nos suis 
mauibus imponere eum incitaverint. Lycurgus uatura crudelis, et Ûdem &ervare 
iiesciuSf qua ratiuue nos traderet, jam meditauS) Lycœ peniuasit , ut auxilium iret 
quMitiim, ddin ipte in villa Bndareteuitodieadok lu villaa venit, prinaque fronte 
nos excepit ut Lycas ipse excepisset, et postquam, mauibus iuter se coutritis, uos* 
' tram ia Lycam nendaeium eiprobiaTitf ia odU;, qua diMumbebamus, Aeeiil» ex- 
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double tour, reprend avec Ascylte la roule du cliiteau, cl 
nous laisse là feoUB bonne garde jusqu*à son retour. Pendant 
la roule, Ascylte essaya vainement de fléchir l'âme de Lycur- 
gue : prières, larmes^ caresses» rien ne peut l'énaouvoir. U 
rêve alors aux moytos de briser nos fers« Ûuti'é de la dureté 
de Lycttrgue> il refuse dès le soir même de partager son lit, 
« et parvient ainû à exécuter plus aisément le projet qa*il avait 
méditée Voyant les geusde Lyf argue ensevelis dans leur pre- 
mier sommeil) Ascylte charge notre bagage sur ses épaules, 
s'échappe par une brèche de mur qu'd avait remarquée, ar- 
rive avec l'aube du jour au pied-à-terre qui nous bet \<n( de 
prison, y pénètre sans obstacle, et le voilà dans noire cliam- 
bre. Les gardes avaient eu soin d'en fermer la porte ; mais la 
serrure n'était que de bois, et n'offrait que peu de résistance : 
un morceau de fer qu'il y introduisit suffit pdur rouvrir. En 
dépit de notre mauvaise fortune» nous dormions sur Tune e^ 
l-autre oreilles, et 11 ne fallut pas moins que la chute des ver- 
rous pour nous lévcillci". Heureusement ce bruit ne fut en- 
tendu que de nous : fatigués d'avoir veillé toute la nuit, nus 
Argus continuèrent de ronfler comme auparavant. Après un 
court récit de ce qu'il avait fait en notre faveur» Ascylte n'eut 
pas besoin de nousmontrer la porie.^Tout en nous babillant à la 
hâte» il me vint en idée de tuer nos gardes et de piller la m'ai- 
son. Ascylte » à qui j'en fis part» approuva le pillage t ttais 
point de sang, dit-il, si l'on peut sortir d*id sans en irépandre. 
Je connais les êtres du logis, suivez-moi. — A ces mots, il nous 

cluso, nos includl jussit, noîuilqiie etiam ilîi in defensionpm nostram sures prœbere, 
et postea AScjUon secum abduccns in caslellum, custodibus, uv^xe ad reditum, nos 
«Jradidtt. It«r flilita* ilicttiliBà Aseyltos Lycurgi ailniiu tiâtit effratagere t AlbU 
preees, uibil aindr, Afhil laci*ftii» ))foAo#erUtit. FMtrl ergo la nafttam vêait mot a 
vinculis liberaré : êt cerle. Lycurgi coulum4ciœ succensus, dormire cuni eo lioluit, 
ktcque, quod animoconceperat, facilius eisecutus est. Familia priin;* somno sepulla, 
Ascyltos uostras &arciuuia« butoeris îtnposuii, et per uuri ruiuaiu, auUa ob^rva- 
taoït tmiiieiif, dUnenlo ad TiUam pervénit, quant, niilio dbttanle, intrayit, eubicu- 
lumque petiit BOttrum, qaod custodes claudi curaTeraut. Apertura vero non difSci- 
Hs; ligneum erat claiistrum, cujus 6rroitatein, inserto ferro, latavil ; et sera detapsa, 
Bos eicitavit : atertebamits enim iavîta furtunaé Utque ob pervigiUuiu, aitus cuatodes 
lialNibat aOnmus, ad Iragorem soU expergiscimur : et Ascyltoa iogressus paucis 
flinaHl^e BobM gralia feeçnit* PlarilNis non opui fiiil. Dum amictroor diligea- 
tcr, mihî in mentf^m venit occidere custodes, villamque expilare. Coasilium Ascylto 
dcclaraTi : eapilatio piacuiti aed abi^oe aaBgaiAA optabUaiB «ûtum dedii ; oaum 
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conduit vers un riche garde-meuble dont il nous ouvre les 
perles, et nous dévalisons à l'envi les effets les plus précieux. Le 
jour qui coniiiienrait à poindre nous avertit de décamper ; nous 
primes un chemin détourné; et quand nous fîmes halte, nous 
étions hors de toute atteinte. Reprenant enfin haleine, Ascylte 
nous fit part de la joie qu'il avait éprouvée à piller la maison de 
Lycurgue, le plus avare des mortels. Il n^avait pas tort de mau- 
dire ce ladre. Mauvais vin et maigre chère, jamais le moindre 
cadeau, voilà comme les complaisances d' Ascylte avaient été 
payées : telle était la lésine du personnage, qu*au milieu de 
ses richesses immenses^ il se refusait môme le nécessaire : 

Vers une eau désirée, ou sur un fruit voisin^ 
Toujoiu » Tantale avance ou la bouche ou la main ; 
Toujours le fruit, rebelle à la main qui le touche. 
Recale, et Teau perfide a fat loin de sa bouche. 

. Tel est Tavare entouré d*or. 
C'est des yeux seuls qu'il boit, qu*il mange. 
Pauvre insensé ! pour prix de ce repas étrange, 

, Heurt de £aim sur ton eolAre^fori 1 

Ascylte voulait rentrer le même jour à Naples. Je lui lis sentir 
son imprudence : la justice probablement y serait bientôt sur 
nos traces; mais quelque! jours d'absence dépayseraient nos 

espions, et nos fonds nous permettaient de courir la campa- 
gué. Il revint à mou avis. Dans le voisinage, s*élevait un ha- 

m 

cnim noscens œdium ariitus, in rcceseum supellectarîum, quem ips»' reseravit, nos 
coudu&it ; et quod pretio&ius er&t^ subducimus, dein sumino marie egredimur, et rias 
poblicas déclinantes, non quievimus, donec nos securos esse credidimus. Tune Ascyltos, 
coUeeto spiritH, esaggeravit, quanta cum Ictitia TîUam iyeiirgi, hominis avarissiini, 
cxpUaverat : de cujus parcimonîa juste conquerebatur : uullam eoim mercedem uoc- 
tium acceperal, mensaque sicca et steriU TÏclitarat : adeo quippe sordibuserat Lycur- 
gus, ut| invitis opibus immensis, etiam qus sunt vitœ necessaria sibi denegaret.] 

Kec bibit ii^tpr aqims, m-c poma patentia carpit 

Tantalus infelix, quem sua vota prémuni. 
Divitis hœc magni fades erit, omnia late 

Qui tenet, et ûboù e<meoquit ore liiinem. 

[Ncapolim eodem die intrare volebat Ascyllos : — Sed imprudeuter est, inquam, 
eo nos racipere, ubi, quanttnn c [ijicera Ueet, perquirandi tamui : afaMnAasargo 
pro tempor^jperegrinaonir : habemus, ut bene sit. — Plaçait conBîliiuDf et ad pagum 

progrediœur prœdiorum amœnitatp formosissimuni, ubi non pauci ex nostris fami* 
Itaribus Toluptate tcmpesUva fruebaatur : sed vis ad médium ttioeri» perveaininBi 
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meau peuplé de jolies maisons de plaisance, où plusieurs de 
nos amis étaient Tenus passer la belle saison ; mais, à moitié 

chemin, surpris loul à coup par une grosse pluie, nous cou- 
rOmes nous réfugier dans une auberge de village qui se 
trouvait sur !a roule, et dans laquelle uu grand nombre de 
passants étaient venus chercher un abri contre l'orago. Con- 
fondus dans la foule, personne ne prenait garde à nous* Tan- 
dis que nous guettions roccasion de faire un coup de main, 
Ascylte aperçoit à terre un petit sac qui le tente; il le ramasse 
sans être vu de personne, et y trouve plusieurs pièces d'or. 
Joyeux d'un si bon augure, mais craignant les réclamations, 
nous gagnons une porte de derrière. Un valet y sellait des che- 
vaux; ayant apparemment oublié quelque chose, il les quitta 
pour retourner à récurie. Profitant de son absence, je déta- 
che d'une des selles un superbe manteau; puis, filant le long 
des masures jusqu'à la forêt prochaine, nous disparaissons 
tout à coup. Rassurés enfin par l'épaisseur du bois, nous son- 
geâmes à cacher notre or, tant dans la crainte des voleurs, 
que de peur de passer pout* tels. Nous nous déterminâmes à 
le coudre dans la doublure d'une vieille robe, et je la mis sur 
mes épaules. Ascylte se chargea du manteau que j'avais dé- 
robé, et, par des routes détournées, nous nous acheminâmes 
vers la ville. Mais, au sortir du bois, une voix sinistre frappe 
nos oreilles : — Us ne peuvent, disait-on, nous échapper; ils 
sont entrés dans la forêt; partageons-nous, nous les prendrons 
plus aisément. Ces mots furent pour nous un coup de fou« • 



eccc nimbus urceatim delumeiis in vicuni proximum fugeie nos coegit, et dîverso- 
rium ingressi, notavimus se plures, imbris vilaadi causa, eo récépissé. Impediebat 
frequentia ne observtremur ; lie faciUw in turba quid ftmri possemmi eurioii» infes- 
tigabamus oculis, qunni Awyltos humi Baceelltiin, neniiuc adTertente, collcgitr in 
quo inultos invenit aureos. Tîoc prirao faustoque omine plurimum exsultamus ; timcn- 
tes taaien ne quis illos repeteret, per pseudotyruin clam egredimur, ibiquc servum 
. ephippiis equos instnientem vidimus, qui aliquid oblitus^ domum repclens ab equia 
diseeirît, el, eo absente, tuperlmiii pallium epbippio alligatmii loria lolutii sabri.» 
pni : dein secundum mapalia in silvam proximam eflugimus. In ncmoris reccssu 
inagis in tuto positi, de occultando auro jactavinius roull-i . np ant latrociîiîi ar^fiii . 
possemus, aut ipâiniet expiiari : tandem statuimus illud paunis tunicaî detritœ iuim 
cousuere, quam ego postea scapulis imposui, curaque pallfi Aieylto commissa, ytis 
obliqais urbem petere destinamus : a»t egredieatei teva bec audiVimua : — Non 
eiïugient, nemus ingrcssi sunt, diversis perquirniniis, ut tacilîus prchendi possint.— 
nif audili», terrer ingens ita nos iuvasit, ut A«cyUoa, Gitouque, secundum duœos 
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dre. SoocIftiD, Asc^lte et Giton dt fàlr to» la vIUa & tmven les 
baiiieiii, et moi de rebrousser ehemtn. La peur me donnait 

(les ailes. Dans la chaleur de la course, ma chère robe, dépo-» 
gilaire de mon ur, avait glissé de dessus mes épaules, sans que 
je m'en aperçusse. Bientôt, rendu, hors d'haleine, je m'étends 
au pied d'un arbre, pour respirer un peu. Alors seulennenl 
mes jeux s'ouvrent sur ma perte s la douleur me rend mes 
forces; Je me lève pour chercher mon trésor. Temps perdu I 
peine inutile! le corps brisé, le désespoir dans l'Ame Je m*en- 
fgnce au plus fort du bois. L&, quatre heures entières Je reste 
seul, absorbé dans ma mélaneolle. Cependant, pour m*arra* 
cher aux sombres pensées que m'inspirait cette affreuse soli- 
tude, je cherche une issue pour en sortir. A quelques pas de 
là, un campai^nard s'offre à ma rencontre. J'eus besoin alors 
de tout QioQ courage, et, par bonheur, il ne fut point en dô« 
faut. J'aborde mon homme d'un air ferme : — Depuis tan^ 
iù{f lui dis^je^ égaré dans cette forêt, je cherche vainement te 
chemin de la ville; voules«vous bien me renseigner t *^ rétais 
plus pâle que la mort, et crotté ju^qu*à Téchine. Mon état lui 
fit pitié. Après m'avoir demandé si je n'avais rencontré per- 
sonne dans la forêt, il se contenta de ma réponse négative, et 
me remit obligeamoient sur la grande route. Nous allions 
nous quitter, quand deux de ses camarades vinrent lui faire ce 
rapport ; Nous avons en vain battu le bois jusqu'en ses der- 
niers recoins; nous n'avons rien découvert, si ce n'est cette 
méchenle tunique que voici* On se figure sans peine queje 
n'eus pas l'audace de la réclamer, quoique j'en connusse le 

«il ui bem fugtriul : ego vero Uuta feitiuatioae Ndtni gradun, ut «i hnmem, me 
no» MutitoK» pKlim twika oaeid«rit s fewqiqM taadtm, BlIeriHt |iNffMli 

impolens, sub tegmiue arborîs reoubui, ubi primum jacturam tunica notayi. Tum 
dolor firts rosfituit, sunexique atl tht*?aunjni perquirenduro, ci dlu frustra diacurri, 
donec labore tristitiaque attritus, in tonebrosiut nemorii lalibulum peuelrtvi, ubi 
quatuor horit oommoratus, et in tam hon«9<la MlHudiiit mattot, ciitum <|iUMivi s 
Md proce<len8 rusticum quendim conspeil S tuBC mni constanlia mihi opna Aiil; 
nec (lefuit : aiulacter ad illum progressus sum, et, qua ad urbem iretur, pptii, con- 
qut'rrn^ nie diu in silva deerrare. HU* hahituin meuin niisoratus, quia lelho pulliflirtr 
eram, luiuque ^btitus, iuterrogavit uum aliquem in ailva vidissem. Nemiuem, m<> 
qiiam : deia humaniuiiiM «d viiun r«giam me oomlinH, uhi doM ribi foodliarM 
oOeudit, qui retulerunt se per orones nUm MmitM ditémriiw , nihilque prêter 
tnniram, qnam oçtPiuUiiit, inTpTii'^'-'e. lUam repetere audapîa non vnhiit, i:t fas est 
credei-e, Ucet, quauti eiat, probe uossem : Uinc vebenneuUut» dolere cœ^i^ raptum- 
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prix mieux que personne. Qu*on juge cependant de mon dépit 
secret, à l'aspect de ces rustres, possesseurs de mon trésor 
dont ils ignoraient la valeur! Ma lassitude allait toiijnirs crois- 
sant, et je repris lentement le chemin de la villr. Il t-taii tard, 
quand j'^ arrivai. Entré dans la première auberge, je trouve 
Ascylte, plus mort que Tif, étendu sur un mauvais grabat; 
tombe moi-même sur un autre lit^ sans pouvoir proférer un 
seul mot. Ascylte cherche en vain sur mes épaules le précieux 
fardeau dont je m'étais chargé ; il se trouble : ^ Qu'as-tu fait 
de notre robe? — s*écrie-t-il avec précipitation. La voix me 
manqua, et un regard douloureux fut d'abord toute ma ré- 
ponse. Bientôt pourtant, un peu réconforté, je lui fis, comme 
je pus, le récit de mon triste accident. 11 le prit pour un pur 
badinage. £n vain je jure par tous les dieux, en vain un tor* 
rent de larmes vient appuyer mes serments ; il s*obstine A n'en 
rien croire, s*imaginant que je voulais lui escroquer sa part 
du trésor. Présent à cette scène^ Giton pleurait, et sa tristesse 
augmentait la mienne* Pour surcroît de malheur, je pensais à 
la justice qui nous lalonnait. Je parlai de mes crainjes; Ascylte 
s'en moqua, parce qu'il s*é(att heureusement tiré d'affaire : 
— D'ailleurs, disait-il, inconuus dans cette ville, qui viendrait 
nous y déterrer? nou9 n'avons été vus de personne. — Néan- 
moins, pour avoir un prétexte de garder la chambre, nous ju- 
geâmes prudent de feindre une maladie; mais, les fènds ve- 
nant à manquer, il fallut déloger plus tôt que nous ne Tavions 
résolu, et vendre quelques nippes pour subsister* 

que gemens thesaurum, rusticis non adverientibus ; et Ingravescente debilita(c, sotifr» 
leutius gradiebar. Tardius igitur in urbera {MfYveni, et stabulum intrans Ascyllon 
iemîmortuimi grabat<K|ue ra*oiulaiii Uinni, in alittin quoque krctum ipae deddi, et 
ne quidem Terbum proferre polni. Ferturbatu* Ule. quodttmieam miU eicdiUai mon 
tideret, praecipiti vorc illam a me pcliit. Sed ego deficiens, quotl vot negabat, ocu- 
lornm Irtng^tiore (■xfiliriu ; virihus kiodem paulatini redeuntibus, Asoylto iufortuniiini 
declaravi. At me jûc&n putavit; et quamvis ambitiosus lacrymarunt imber sacra- 
nMiiti iMtit foret| plane moeairlt in dobimn, ercdent m aureb n« fraudare tella 
Giton, intar toe atans, «eque mœstus crat ac ego ipse, et dolor pueri tristîtiam aug»- 
bat meam; sed prrrqnisitio , quœ de nobis fiebat, magis torqucbat animnm r reni 
Ascjlto declaravi, qui leviter commotus fait, quia se féliciter a negotio expetiierat. 
PerMama inauper noa eaae aeearot, ipuàoê aeHieat, et a nonhia ttooa. Morbimi 
laBMa meatifl voloinuia, mt dnrtina in eulneule morari Ucerat ; led deficieiite peeu- 
nia, citiu9 quain ttatawraflBiia nigrara, et eogenta nece»itate, maaufaia vendere 
opcirtnit.} 
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peine tuffiiiinte povr acheter des lupins et dee poli ebicbes, 
notre bourse était vide. Ainsi donc» de peur qne notre proie 

ne vint à nous échapper» nous consentîmes à lâcher la maîn 
sur le prix du manteau, sûrs de gagner d'un cùté beaucoup 
plus que nous ne perdions de rautre. Ncuii» voilà donc à dé- 
ployor notre marchandise. La jeune femme, qui, couverte d'un 
voile» accompagnait le campagnard, après avoir examiné le 
manteau à loisir, te saisit à deux mains, puis s'écrie de toutes 
ses forces t le tiens mes voleurs t étourdis de cette apos- 
trophe, nous, 4 notre tour, de faire main^basse sur le bâillon 

sale et déchiré, et de nous écrier aussi : — Cette robe que vons 

tenez là nous appartient. — Maih la partie n'ûtait pas égale; 
la foule, attirée par nos cris, riait de nos prétentions récipro- 
ques; car c'était un vt^lement superbe que notre partie adverse 
revendiquait, et nous ne réclamions qu 'une misérable guenille 
qui ne méritait pas même d'être rapiécée. Mais Ascylte vint & 
bout de. faire eesser les rires, et obtint enfin du silence. 

CHAPiTHE XV. 

— Évidemment, dit-iî, rexpérience nous apprend que cha- 
cun tient à ce quMl a : qu'ils nous rendent notre robe, cL qu ils 
reprennent leur manteau. — Le manant et sa compagne étaient 
près d'agréer l'échange, quand deux officiers de justice, qui 

— SmI fiiBtav imnm éopoidimn, q«o decr lupioosque desHnaveraoNM nerctrit 

rihil atî manum erat, îtaqiip ne intprim prœda discederet, vel miiioris pallium addi* 
cere placuii, ut prei um niajoris compendii leviorem far erot jacturam. Ouumprimum 
ergo explicuittiua merccm, niulier opertu capite, que cuin ru&tico itelerat, inspectiii 
«Ullientli» tisnit, injMit aftrmfiie Itciai» nMUMiai, magnaqoa iroeîfieMtioiM Uiro* 
nés tenere clarnavit. Contra, HM perturbati , ne videremur nihil «gCff, «k ipit 
ficissam et - inîidam tcmere cœpimus tunicam, atqne eadem iavidia prochmafc nos- 
tra e&se spulia quai illi po&sidereut. Sed nuUo génère par erat causa uostra, et 
conciones, qu« ad claroorem cooflu^eraut, nostram , scilicet de more , ridebaat 
iovîflivD, quod pro UU parte vinilicabaat pretimissimani vestem, pro hae panno- 
ciani ne centonibi» quidem boni» dig^am. Hine Aae^fltos bene rinim ditcunit, qui, 
«ilentio facto : 

(.A PUT XT. 

Videmus, inquit, suam cuique rem esse cariisimam : reddant nobis t inu-n ) 
nostrim, et pallium sunm recipiant, — Etsi rustico muiierique placebat permutatio, 
advocali tam«n, jam pâme noctumi, qui volebant paHium liierif^re, flagitabant 
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ressemblaient à des voleurs de nuit, voulant s'approprier le 
manteau, drmam^ont à haute voix qu'ort dépose provisoirement 
entre leurs mains les objets en litige. La justice, disaient-ils, 
prononcera demain sur ce différend. Il importait pen^ selon 
messieurs, de connaître U partie lésée ; il fkliaiti avant louti dé*> 
tmer le» véritablee voleurs. L'avli du séquestre illait passer; 
mais voici que, du milieu de la foule» sort un homme au fkDtit 
chauve et garni d'etcroissances charnues, une espèce de Sollici- 
teur de procès, quijs'emparant du manteau, pi omet de le repré- 
senter le lendemain. Le but de ces coquins fUait évidemment, 
une fois que le manteau serait entre leurs mains, de le faire 
disparaître et de nous empêcher, par la crainte d'une accusation 
de vol, de comparaître à Tassignatlon* C'était bien aussi ce que 
nous voulions éviter a le hasard servit les deux parties à sou- 
hait. Outré de nous voir foire tant de bruit pour un mâchant 
haillon, le campagnard jette la robe au Ues d'Ascylte ; et, pour 
mettre fin aux dcbats, il demande lo dépùl, en main tierce, du 
manteau, cause unique du procès. Nous, certains d'avoir res- 
saisi notre petit trt^sor, nous gagnons l'auberge à toutes jam- 
bes. Là, qu'on juge de notre joie l nous pûmes gloser à notre 
aise, à huis clos, sur lâ finesse et des gens de justice et de 
notre partie adverse s ils avaient été si iugénieuit à nous 
réndre notre argenti 

Nous décousions la robe, pour eu tirer notre or, quand nous 
entendîmes quelqu'un demander à notre hôte quels étaient 
les genâ qui venaient d'entrer chez lui. Celte question ne me 

uti apud se utraque deponerentur, ac postcro die judex queréîsm inspicerct. Nequc 
enim res taatuœ, qus tjilfreiitur in ciniti-ov ersi^iui e?se, scd loni^f sliud qud'ri, in 
utra parte fcilîcet latrociaii suâpicio haberêtur. Jam Ecque:itri placebaui, et ueM^io 
^WLWùéOÊibm^ calm, ttaberesiiinM frontb, qui lolebal diqaaado àd tnan 
agere, iuvaserat pallium, exbibiturumque crastino die affirmabat Cetenm appare- 
bat nihil aîiuH queeri, nisi utsemei deposHa rç'^fi'* inter prcef^oncs «itrangularebir, et 
Bos raettt crinums aoa >enireiuui ad coustiutlum. idem piaue et nos vuiebamus. 
lUque utrittsque partis vetinn «aaus adjuvit. ludisuatua enioi ruttictts, quod ues 
eeutonem eifaibendum postularenitia, miait te fnciem Ascylti tmieftii» tl libeMliit 
querrla jussit pallium depouere, quôd solum litem faciebal. Ergo recupcrato, ut 
puiabamus, thesauro, ia diverâorium précipites abimus, prseiuaifique foribus, ridere 
aeumeo non miuua concio&um, quam ealuamianiium, ctepinuia, quod oobit inf eati 
MlUdiMe iMamitiii reddidiiMDt* 

[ Quum aureos extraherenus, tuoicam diisuendo^ ciidî^inus aliquem a dÏTeraitoro 
peteaten, quod iMiaiiiiinigeiuissUbuUani jam utHWfaimTtralt iiM mêp«rtinnlua| 
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plut guère î à peine son auteur fut-îl sorti, que je courus 
m'informei de Tobjet de sa visite. — C'est, me rt'pondit notre 

• iiôte, un huissier du préteur; sa charge consiste à inscrire sur 
les registres publics les noms des étrangers : il vient d'en voir 
entrer deux chez moi, dont il ii*a point encore pris les nonas; 
c'est pourquoi il venait s'iaformer du lieu de leur naissance 
et de leur profession. — Cette explication que i*bOte me donna 
sans avoir Tair d*y mettre aucune importance^ me fit naître 
des Inquiétudes sur le peu de sûreté de notre gtte. Pour 
prévenir toute fâcheuse aventure, nous résolûmes de sortir 
aussitôt de l'auberge, et de n'y rentrer qu'à la nuit. En notre 
absence, nous laissâmes àGiton le soin de préparer notre sou- 
per. Nous voilà donc en marche, évitant avec soin les rues 
fréquentées» et cherchant les quartiers déserts. Arrivés vers le 

. soir dans un endroit écarté, nous rencontrâmes deux femmes 
voilées, d'asses bonne tournure; les ayant suivies de loin, à 
pas de loup, nous les vîmes entrer dans une espèce de petit 
temple d*où parlait un bruit confus de voix qui semblaient 
borlir du fond d'nn aaire. La curiosité nous y fit entrer après 
elles. Là, nous vîmes un troupeau de femmes qui, pareilles à 
des Bacchantes, couraient, agitant dans leurs niains droites 
de petites figures de Priape. Nous ne pûmes en voir davantage. 
A notre aspect inattendu, le bataillon femelle poussa un cri si 
épouvantable, que la voûte du temple en trembla. Elles vou- 
laient nous saisir; mais, rapides comme Téclair, nous prlmci^ 
la fuite vers notre auberge. 

• 

eo egresso, ad «ricndum quid essct descendis accepique prœtorb iictorem, qui pro 
oflicio curabat exterorutu nomîna inscribi in publîcis codicibu8,duQS vidisse advenas 
domum ingredi) quorum nomina nondum in acta retulerat, et ideireo de illorum 
inlmetooeapttiooA iiM|ttirere« Hae ita perfiiiustoriê namvit diTcnitor, ut nilii 
suspicionem dederit, nos hic non in tuto esse ; atque, ne deprebenderemur, placuit 
egredi ; nec, nisi nortu, domum repelere • itaque discedentes ofûcium cœnee Gitoni 
roaadavimus. Ut aobis in auinio erat vias pnblicas declinare, per ftoiitaiias orbis 
r^kmes gnulîmiir, et rab veipenim in loeo tcmoto obvias îiabiiinras duas niiiieNs 
stolatas baud indecores, quas lento gradn teeuti sumiis usque ad sacellum, qnod in- 
gre-îçrp sunt, et unde murmur iusolitum, quasi voces ex antri penetralibus erumpen- 
tes, audivimus. Curiositas sacellum inlrare etiam nos impiilit ibique complures, 
Bacchantium instar , muUeres vidimus, qu«e in manu dextra Friapinos fa&ciuo&os 
gestabaat. Plus Tidere non licuit t nam, nt w» aotmtdverterDnt. tam magnum da- 
morem sustuiere, ut intremuerit fempli caméra; et AOB corripeie eonatm wnt : led 
velodtcr ad difenoriam eonliigimiis. ] 
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^ CHAPITRE XVI. 

Nous soupioiib tranquillcnient, grâce aux soins de Gilon. 
Tout à coup la porte retentit de coups redoublés. — Qui frappel 
demandAmes-nous en tremblant. — Ouvrez, répondit-on, vous 
le saurez. — Pendant ce dialogue, la serrure tomba d*eUe* 
même, et la porte, ens'ouvrant» offrit 4 nos regards une femme 
Toilée. Elle entre : c'était précisément la compagne de Thomme 
au manteau. — Vous pensiez donc vous jouer de moi? nous 
dit-elle. Je suis la suivante de Quarlilla : vous avez profané le 
sanctuaire où elle célébrait les mystères de Priape; elle vient 
en personne vous demander un moment d'entretien . Ne crai- 
gnez rien, pourtant : loin de vouloir vous accuser et vous pu- 
nir d'une erreur involontaire, elle remercie les dieux d'avoir 
conduit dans cette contrée des jeunes gens aussi bien élevés» 

CHAPITRE XVII. 

Nous gardions encore le silence, ne sachant que penser de 
l'aventure, quand nous vîmes entrer Quartilia elle-même, ac- 
compagnée d*une jeune fille. Elle s'assied sur mon lit, et verse 
un torrent de pleurs. Nous, stupéfaits de ce désespoir métho- 
dique, nous attendions, sans mot dire, quel en serait le résul- 
tat. Enfin s'arrête le débordement de ses larmes. Elle lève son 
voile, nous regarde d'un œil sévère, et, joignant les mains avec 

CAPUT XVI. 

Sed ut primum benefido Gitonis pricparata nos implevioui eoBiia, Ottiom ntit 

audaci strcpitu impulsura exsonuit. Quum ipsi ergo pallidi rogarcmus — Quis esset? 
— Aperi, inquit, jam scies. — Dunique loquimur, sera sua sponte deiapsa cecidit, 
rcwi&ssqae subito fores admiserunt intrauteiu. MuUer autem erat operto capite, 
illa-scilicet «ina paulo ente eum nwtico steterst ; et : — Me derisisse, inquit, vot 
putabatis? Ego sum ancilla Quartiilae, cujus vos sacra ante cryptam turbastis. Ecee^ 
ipsa venit ad stabulum, petitque ut vobiscuui liceat loqui : noUt* perturbari; ncc 
accusât errorem Testrum , nec punit : imo potius miratur ^ qub deus juTeoes tam 
nrbiuM in tnain Mgionein 4etiiterit Y ^ 

CAPUT XVII. 

Tacentibus adhuc nobis, et ad neutram partem assentationem fleclcntibus, intra- 
Tit ipsa uua cumitata virgine, sedeasque super torum meumi diu Aevit. Ac ne tune 
qttidem noa olliwi adjecimui varbyin. ted attoniti spectaHoim lecrymas ad osiaBlt* 
dolorlB paratas, Dt ergo tam ambitiom datomiît inbari reteût luperbiim 

2. 
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tant de force que ses doigts en ci a(juèrcnt : — Audacieux 
mortels 1 s*écrie-t-elle , qui vous a donc si bien appris le 
mLHior de fourbes et de fripons? En vérité, j*ai pitié*de 
vous! ou n'ose point impunément porter un regard cu- 
rieux sur nos mystères impénétrables; il y a dans ce pays 
tant de divinités protectrices, que les hommes y sont plus 
rares que les dieux. Ce n'est pas néanmoins la vengeance 
qui ni*amène : J^oublie mon injure en faveur de votre Age, 
et j'aime à ne voir de volic pail qu'une imprudence excu- 
sable dans un crime irrémissil)le. Tourmentée, cette nuit, 
d*un frisson mortel, et craignant un accès de fièvre tierce, 
je cbercbai dans le sommeil un remède à mon mal. Les 
dieux m'ont ordonné en songé de m'adresser à vous; vous 
possédez la recette qui convient à ma guérison. Ma santé 
nW pas cependant ce qui m'inquiète davantage : un plus 
grand chfigrin me dévore ; si vous ne le calmez, il faudra 
que j'en meure. Je tremble que l'indiscrétion naturelle 
à votre âge ne vous pousse à révéler ce que vos yeux ont vu 
dans le sanctuaire de Pnape, et ne vous fasse initier un 
vulgaire profane dans les secrets des dieux. J*embrasse vos 
genoux l écoutez ma voix suppliante! Que nos cérémonies 
nocturnes ne deviennent point, par votre faute, la fable du 
publict ne portes point le jour dans l'ombre de nos antiques 
mystères, de ces mystères inconnus même à plusieurs de nos 
initiés 



paliiocaput. et manibus înter rp usque ad articulorura strepituna constrictis : — 
Quœaam ebl, iu4uit, habc audacia'I aul ubi fabulas etiam autece^sura latrociuia didi« 
dstist Misereor, me Dius Fidius, vestri : neque «nui» impune quitqouii, quod non 
liquU, aspeùt* Utique nostra r^;M» tam pnesentibus plena e&t nuinîntbus, ut facilius 
f ossîs deum quam hominem invenire. ac ne me putelis ultiouis causa hue vetiisse, 
State magis vestra commoveor, quam injuria mea. Imprudeûtes eoim, ut adhuc 
]Mito, adnSiigtis inexpUbite seHui. Ipsa quidem ilhi iioete veiatâi tan periculoso 
inbomii Ingore, ut tertiann etian inipeium tinerem : et ideo medieniaai somno 
petii) jussaque sum tos perquircre, atque impetura murhi. uioustrata subtilitatc, 
• ïeuire. Sed de reraeHio nou lam valde laboro : major euim iu prœcordiis dolor saevit, 
qui me ufeque ad uece&&itatem morlis deducit : ne sciiicet juveuiii impuUi lic«ulia, 
quod in «aedlo Pviapi vidistis, Tolgetis, deorumqiie coniilia profèratte in popubnn. 
Proieodo igibir êà genua vestra supinas manus, petoqae et oro ne no«turilàs reli- 
gion f>s joeum risumque faeiâtis, neve irâduoelrt Yelilîi toi ànnoruB seccetay qua 
M^&ta; vil omnes noverunU 
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CHAPITRE XVIIL - 

Après cette fervente supplication^ les larmes de QtiaHilla 
recoDiQiencent à couler ; de longs soupirs s*écbappeal de sa 
poitrine; elle se jette sur mon lit^ qa*elle presse contre son 
sein et contre son visage» Moi, tour à tour ému de compassion 
et de crainte : ^Rassures>vous, lui dis-j e ; vous n*aves rien à re- 
douter. Aucun de nous ne divulguera le secret de votre culte; 
et notre courtoisie, d'accoi J avec les dieux, saura guérir, Uit}iiie 
au péril de notre vie, le mal qui vous tourniente. — A felte 
promesse, Quarh'IIa reprit un peu de gaieté. Elle me couvre ae 
baisers^ et, passant des larmes à la joie la plus vive, elle pi*o- - ' 
mène une main folâtre dans les boucles de ma chevelure : — 
Méchants, dit-elle, je fais la paix avec vous; entre nous, plus 
de procès. Malheur à vous, si vous eussies refusé d*ètre mes 
médecins ! mes vengeurs étaient prêts, et demain votre châti- 
ment eût expié i'iujure des dieux et la uueunc. 

U est beau de donner la loi, 

La recevoir est un outrage, 
Et j'aime à n'obéir qu'à moi. 

Le mépris est l'arme du mç:e : 
A î'oul)U d'une oftense on connaît un t?ran(l cœur t 
Le vainqueur qui pardonne est doubiement vainqueur. 

— Tout à coup, à cet accès poétique, succèdent des batte- 
inems de mains et des éclats de rire si immodérés, qu'ils hous 

CAPUT xviti. 

SMudum liane dqn^eatioaeiD laerymaanirtiia efllidit, gfBitibiiaqite largis con- 

cm<^n, fofa farif» ac pectore toruni meum pressit. F-go eodem terapore et misericonlia 
turbatus, et nietu, bon'im aaitnuin hiibere eain jussi, et df iitroqiie esse securam. 
Nam iieque sacra queniqua ni vulgaturuiu, et, si quoil prueterea aliud teinedium ad 
tertianam deua ilU monstràBaet, adjufaturos not divioaiii proiidAiitiini, Tel perieulo 
nostro. HUarior post hanc pollicitattonem facta mulier, basiavit me spîssius, et ex 
lacrymis in risum mota, fiesrenHpnlps ab aure capillos meos denlata manu duxH ; et : 

— Facio, inquit, iuductas vobiscum, et a coustituta lite dUnitto. Quod ai non an- 
nuissetis, de hac mediciaa, quani peto, jam parata arat la erittiiUiBi tilrllàt ^liilSt 
i^nriaiii mMin TÎSdicarat, et dignitaleiii. 

Conteuni tur|»e est; legem âonare, supèrlMim; 

Hoc amo, quod possum qaa Kbet ire via. 

Nam sane et sapiens contemptu jurpi» flecUt: 

Et, qiti Tion jugulât, victor abire solet. 

— Complosi» deinde maaibua in iantuin repeioiie mii» eiltua est» ut timereautf • 
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effrayèrent. La senantc, qui ét&it arrixée la première^ imita 

sa maiticsbc ; Idjcuae lill6, qui était entrée avec Quartîllai eu 
iii autaut. 

CliAPlTHE XIX. 

Tandis que tout retentissait des accès de leur bruyante 

. gaieté, nous clu rchions à deviner la cause d'un si brusque 
changement. Nos regards incertains se portaient tantôt sur ces 
trois feniiiies, et tantôt sur nous-uiOmes. Quartilîa reprend 
enfin la parole : — Mes ordres sont donnés, dil-elie : de tout 
le jour, personne n'entrera dans cette auberge, et vous pou- 
vez, sans crainte des importuns, m'administrer le fébrifuge 
que vous m*avez promis» * A ces mots, qu'on se peigne Tem* 
narras d*Ascylte : pour moi, je sentis circuler dans mes veines 
toutes les glaces du nord, et je ne pus prononcer une seule 
parole. Ce qui pourtant me rabûUiait un peu sur les tristes 
suites de cette aventure, c'était notre nombre : quelque mal- 
intentionnées qu'elles lussent, que pouvaient trois femme- 
lettes contre trois hommes qui, sans Cire des Hercules, avaient 
du moins l'avantage du sexe. Certes, nous nous présentions 
au combat avec des forces supérieures, et j'avais déjà ainsi 
formé mon ordre de bataille, en cas d'bostilités : j'opposais 
Ascylte à la suivante, Giton à la jeune fille, à Quartilla moi- 
méme^andis que je faisais ces réflexions, Quartilla s'approche 
de moi, et réclame le remède que je lui avais promis; mais, 
trompée dans son attente, elle sort furieuse^ un instant après 

Idem ex altéra parte et aneiiU fecit, qu» prior veuerat. Idem virguuciila, qu» uua 
intraveraU 

CAP UT XIX. 

Oomia miiuico ri&u ejit>uuuuraut : quum iuteiiui uot», quai taiu rcpentioa oiu- 
tatio aniinonim facta, ignorareoin», ac modo noemet ipsos, miklo mulieres, intuere- 
nilir. [«—Tandem, inquit Quartilla ] Idco vetui, hodie ia hoc divcrsorio quemquam 
mortalium admitti, ut rcmedium tcrtianic . siii" inti rpellatioue , a vohis acciperem. 

\}t bœc dixit Quartilla, A&cyllos quidem paulisp<;r obfttupuit : ego autem frigidior 
hieme galliea fketnt, milliun poUii verbum emUtere. Sed ne quid tristius exapeetarem| 
comitatut faciebat* Très enim erant inuUercula, ai quâd velleiit eoDari, iunrniissiiuae, 
scilicet contra nm, quibus, si iiihit aliud, virilis sexus esset. Et prseciucti certe altius 
eramus : iino ego &ic jam paria composueram , ut , si depuguaadum foret, ipse cum 
QuarliUa consisterem, Ascyltos cum ancilla, Giton cum vlrgioe. [Dum fasc mcate 
volfabam, aceeiait QuartOla, ut tertiuia medarar j Md deliiia ipe ftiribunda ^redi* 
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eiJe rentre, et, par son ordre, des inconnus nous saisissent et 
* nous transportent dans un palais magnifique. Pour le coup, 
muets d'étonnement» nous perdimes entièrement couragei et, 
dans notre malheur, nous crûmes notre mort résolue* 

GHAPITHË XX. 

— Au nom des dieux, madame! m'écriai-je, si l'on en veut 
à notre vie, qu'on nous l'arrache d'un seul coup ! Quelque cou- 
pables que puissions paraître, nous nous ne mc^ritons pas 
de pc^rir dans de pareilles tortures. — Pour toute réponse, 
J^ycbé (c'était la suivante) étend sur le parquet un élégant 
tapis^ et, par ses caresses, tente de réchauffer mes sens mor- 
tellement engourdis. Pendant ce temps, Ascylte se tenait la 
téte cachée dans son manteau. Le malheureux n'avait que trop 
appris à ses dépens ce qu'il en coûte parfois aux curieux t Bien» 
tût, iiiaat de sou seia deux rubans, Psvcht^ nous en aUache 
tour à tour et les pieds et les mains. — A quoi bon, lui dis-je, 
IDC garrotter ainsi? Pour arriver à ses fins, votre maîtresse 
choisit mal ses moyens. — D'accord, répondit-elle; mais j'ai 
sous la main un spécifique plus prompt et plus sûr. — A ces 
mots, elle apporte un vase plein de satyrion. Tout en folâtrant 
et en débitant mille contes plaisants, elle m*en fait avaler les 
trois quarts; puis, se rappelant la froideur d'Ascylte à toutes 
ses avances, elle lui jette le reste sur le dos, sans qn*i1 s'en 

fur, et reversa pauto post, nos inradi ab iguotis, et in palatium superbîssimum traus« 
ferri jussit. ] Tune vero excidit onukis coastantiâ attooitis , et mon non dubia miio ■ 
rorum oculoa cœpit obducere. 

CAPUT XX. 

— Rogo, inquam, domina, si quid tristius paras, celerius conlice :neque enim tam 
magnum facinu» admisimiu, ut debeamus torti perire. — AnciUa, qu» Psycbe Toca- 
batur, lodieulaiii in pATÎmoito dOigenter ext«iditt [et] tollieHtvit ingdnn Ma, 

mille jam mortibus frigida. Operuerat Ascyltos pallio caput, admonitus scilicet pert» 
culosum esse alienis intervenire secretis. [[nterim] duas institas ancilla protulit do 
sinu : alteraque pedes nostros aliigavit , altéra manus. [Consirtctus ita TÏnculis : — > 
Non, inqvam, hae ratione fnii poterit votis domina tua. — Fateor , inquit ancilla, aed 
alia medicameuta sunt mihi ad manum, et certiora : — subitoque vas satyrîo plmani 
attulit, et jocose fabuloseque multa jactitans ila eCTecit, ut fere totum liquorero et" 
hauserim, et, quia nnper ejui> blanditias spreverat Ascyltos, extrema satyrii portiont 
e]ua donum , Ulo non sentiente , sparsit. ] Ascyltos , jam déficiente fabulanim eon* 
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aperçoive. AiCNltc, voyant que la coriversulion lunguis&ait : — 
Et nioi? dil-il ; me ti ouvez-vous donc indigne de boire à celte 
coupe? — Trahie par un sourire qui m'échappa. Psyché l épond 
CD battant des mains : — Jeune homme 1 le vase était à ta por- 
tée; tu Tas vidé seul jusqu'à la dernière goutte 1 — Bon ! re- 
prit QuartiUa ; Ëncolpe n'a-t-il pas bu toute la dose ? — Cette 
plaisanterie nous fit pire par son &-propos, et Giton lui-mûme 
ne put tenir plus longtemps son sérieux. La petite fille» se je- 
, tant alors au oou de cet aimable enfant» Taccabla de baisers 
qu'il reçut de fort bonne gi àce. 

CHAPITRE XXI. 

Encore si, dans notre maliieur» il nous eût été libre d'ap- 
peler du secours 1 Mais» d'abord, personne n'était là pour nous 
défendrai et puis» dès que je faisais mine de vouloir crier,. 
Psyché» saisissant l'aiguille qui soutenait sa coiffure» m'en pi** 
quait impitoyablement les joues, tafidis qu'armée d'un pin* 
ecau imbibé de salyrioii, la petite fille en barbouillait le pau- 
vre Asc^lte. Pour nous achever, entre un de ces baladins qui 
se prostituent pour de l'aruent. Sa robe, d'un vert foncé, était 
relevée jusqu'à la ceinture ; tantôt ses reins, agités de lascives 
contorsions» nous heurtaient violemment ; tantôt sa bouche 
infecte nous souillait d'affreux baisers^ Enfin QuartiUa» qui 
présidait à notre supplice» Une verge de baleine à la main» 
et la robe retroussée» touchée de nos souffrances» fit signe 
qu'on nous donnât quartier. Nous jur&mes» par tout ce qu'il 

I 

'4^ textu, — Quid crgo? inquit, non sum dignus qm bibam ? — Aucilla risu nieo pro- 
^ •' dita, complosit manu» ; et, — Apposui quidem, iuqult, adolcsceus : soius tamen me- 
- 4ieaiiMatuiii ebibitll. — Itane est, inquit QuartiUa, quidquid satyrii fuit, Encolpii» 
ebibitT^^Non initoMati rim latir« eominaTit. Ae ne Giton finéeni ultime riMim ta* 
nuit, utiqu^ postquarQ Ti^wMMila eervioeoi «S*** ^^^''^ etBoaTepugmaUpaereia* 
Munei-abilia ofcuia dédit* 

CAI'LT XXI. 

Volabamus miseri eiclamare, sed uec in ausilio erat quisquam, et Um Psyché acu 
eeiBAtoria, cupienfi mUii iAToeere Quiritum ftdem, malas pungebat; UUnc puellft 
peuicHlo, qeod et ipeuin satyrio tinxerat, Aseylton opfMrinAbtt Uitimo cinœdus su» 

pcrvcuit, myrtcasuboruatus gausapina, clug^uloqup succinc^u?, modo extortisiios cîu- 
nibus cecidit, modo basiis oliHissimis inquinavit ; df>nec QuartiUa baleeuatam teuens 
virgam, alteque succiocta, jus&it iufdiubus dari uji&âiouem. Uterque nostruon reUgio- 
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y a de plus saint, de ne jamais révéler cet horrible secret 
Ensuite parurent plusieurs courtisanes qui nous (irottèrent te - 
corps d*une huile parfumée. Oubliant alors notre fatigue, nous 
endossons des robes de festin, et nous passons dans la salle 

Toisine, où trois lits étaient dressés autour d'une table servie 
avec la pins grande magnificence. Invités à prendre place, 
nous débutons par d'excellentes entrées, que nous arrosons 
largement d'nn falerne dt^icieux. Ensuite difTcVents services 
se succèdent avec profusion; et déjà nos ;eux, appesantis par , 
le sommeil, commençaient à se fermer : ^ Qu'est-ce à dire? 
sVerie Qnartilla, croyei-Toue être ici pour domairt cette nuit 
est due tout entière au culte de Priape» 

CHAPITRE XXII. 

Toujours piguée des rebuts d'Ascylte» et I« voyant tout 
fait assoupi, accablé qu'il était de tant de fatigues, Psyché sV 

muse à lui barbouiller les lèvres et les épaules avec du char- 
bon, et lui couvre la figure d'un masque de suie ; tuais il n'en 
sentit rien. Moi-mtime, harassé des perst^culions que j'avais 
souffertes, je comnienrais à goûter les douceurs du sommeil. 
Toute la valetaille , tant dans rintérieur qu'au dehors de la 
salle, en faisait autant. Vous eussiez vu Tun étendu sous les 
pieds des couTives, l'autre adossé contre un mur, un troisième 
couché sur le seuil de la porte» tous péle-méle, téte contre 
téte. Les lampes , épuisées» ne donnaient plus qu'une lueur 

gissimis juravil verbis, intcr nos prriturura esse tam hnrribîle secrctum. Tniravenint 
paisstrits quamplures, et nos legitimo perfusos oleo rcfriruenint. Utcumque igitur 
lassitudine abjecta, CŒnatorja repetimiis, et in pruximani ccllam Uucti sumus; in qua 
trts t«cti strali mnt , et r«llquii« teotitiaram apparatui splendidiMime expotitus. 
Jussî ergo discubuimus, et gustatione miriOca initiati, vino etiamFalerao inundamur. 
Excepfi etiam pluribus fercuHs quwm laberemur in snmnum , — Itane est? inquit 
Quartiila, etiam dormire Tobis in mente est, quum sciatis Priapi genio perTîgiHum 
deberi? 

CAPUT xxir. 

Quura Atcyltos grfvatat toi mails in somnum laberetur, illa, qus injuria depulsa 
fucrat, anciPa totam fncîcm ej'js fuligine long» perfrionit. nnn spn*i>iiti«! lahrî 
hunerosque sopitis titionibus piniit. Jaro ego etiam tôt mails fattgatus, minimum 
yûluû gustum btuteram leniBi : iéwi et toit Ittfvm tciritque famillt feeenl « atque 
alii circa pedes discumbentium sparsi jacebant, alU ptrietiboe eppHelti, quidam ia 
ipio Umiae co^iniictiB mercebaiit capitibus. Lueenw quoque, bunort dofeote, 



biyiiizûu by GoOgle 



30 LE SATYIilCON fi£ P£TaOM£« 

pûlc et mourante, lorsque deux tripons de Syriens se glissè- 
rent à tatous dans la salle, pour escamoter une bouteille de 
vin : tandis qu'ils se la disputent avec acharnement près d'une 
table couverte d'argenterie^ elle éclate dans leurs mains. Ta- 
ble « vaisselle^ tout est renversé; et une coupe, en tombant 
d^assez haut, va briser la téte d^une servante qui donnait sur 
un lit voisin. La douleur du coup lui arrache un cri subit 
Une partie de nos ivrognes se réveillent, et voilà les deux lar- 
rons dt'cuuvei tf^ ! Se voyant pris sur le fait, les rusés Syriens 
se laissent ;idioitenient lutiiber au pied d'un lit. A les enten- 
dre ron(l«jr, on cul dit qu'ils dormaient là depuis deux ijcurob. 
Déjà, réveillé par ce vacarme, le maître d'hôtel avait ra- 
nimé les lampes expirantes; déjà les valets, frottant leurs 
yeux encore appesantis par le sommeil, reprenaient leur ser- 
vice, lorsqu'une joueuse de cymbales achève, avec sa bruyante 
musique, de réveiller les plus paresseux. 

CHAPITRE XXIIL 

On se remet donc à table de plus belle : Quartilla porte de 
nouvelles santés; le son des cymbales excite la gaieté des con* 
vives. Alors survint un baladin, le plus insipide Ae tous les 
hommes, et digne commensal d'un pareil logis. Après avoir 

battu des mains pour marquer la mesure, il entonne la chan* 
son suivante : 

ternie et extreranm Imnen tpargebant, quum duo Syri, expilttiiri lafenen, tricli- 
uiam intravcrunt : dumque inter arge&tum «Tidius rixtnter, diduelam fregeruut 

lagcnam. Cecidlt etiam meiisn oiim arpcnto, et anrillœ, super torum marccnli^, 
e\cu5SUTn forte altius pocuiuin caput fregit ; ad quein ictum exrîarnavit il!a, par tor- 
que et fures prodidit, et partcm ebriorum excitavit. Syri liii, qui vénérant ad prai- 
ÛÈxay postqnâiD ce deprebeosos inteUeicfunt, pariter secnndum leeUim coneideruiil, 
ut putarcs hoc convcnisse, et stertcre, tanquam olitn dormientes, cœperunt. Jam et 
ivic!iniarches expcrrcctus lucernis occidentibus* oI<»fini infuderat, et pueri, detfrsis 
pauliâper oculis, redierant ad nimistcriuiD| quum inlraas cynibalistria| et concrepaus 
cra, omnet eidtavit, 

CAPUT XXIII. 

Bcfecttim igitur est oonviTium, et luvws OoartilU ad bibendem rerocaTil. Adjo- 
vit hilaritatein coineseantium eyiébaUstria. Intrat cinsdus, hono omnium insulsissi- 
Tuns, et plaue îUa dono digiuii| qui ni infrictii maaibuf eongemuity «jutmodi cai^ 

mina effudit : 
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Aimables iaipudique.'^, 
Ganym^es nouveiux, 
Audacieux cyniques, 
Gomplâisanteg SephosI 
Le plaisir' nous rassemble I 
Aimons en liberté : 
Par tous les sens ensemble» 
Buvons la voluplé l 

Ën acbe^ant ces vers, reffronté m*appliquë un immonde 
baiser; bientôt même, usurpant une moitié de mon lit, il 
écarte, malgré moi, le vêtement qui me couvrait, et s'efforce 
longtemps, mais en vain, de m'exciter au plaisir. De son front 

coulaient des ruisseaux de sueur mêlée de fard; cl ses joues, 
dont le blanc remplissait les rides, semblaient uu vieux mur 
dont le plâtre fond à la pluie. 

CHAPITRE XXIV. 

Je ne pus retenir plus longtemps mes larmes; et, le cœur 
navré de tristesse : ^ Madame, dis-je à Quartilla, est-ce 
bien là VEmbasicète que vous m'aviez promis? — 0 Thabilo 
bommel répondit*elle en frappant doucement des mains; 
la question est spirituelle t Embasicète ne veut* Il pas dire 
incube. Cela vous étonne? — Du moins, répliquai-je, jaloux 
de voir mon camarade plus heureux que moi, sou iïrirez- vous 
qu*Àscylte> bien tranquille sur son lit, savoure seul eu paU 

Kuc, liuc coatftnîte nonc, ipafalociii:c(!i, 

Pcde tencîite, ciirsum additc, convolale planta» 
Femure facili, cluae agiii, et mauu procaces. 
Molles, votercs, Deliaci manu reeîsi, 

Consiinitiâ versibus suis, inimuudissimo me basio coQspuit : mox et super lectutn 
vcuit, atque omni yI detcxit recusantero. Super inguina mea diu maltnniqae frustra 
moluit. Perfiuebanlper frontem sudantis acacis rivî, et iater ragas malanim tantUB 
crat creUa, ut puiarei delednm parietem nimbo laborare. 

CAPUT XXIT» 

Non tcaui ego diutius lacrymas : Md ad nltiinain pcrdnctas tristitiam , — Quœso, 
inquam, donûna, ccrte Embasioœtam jusaeras dari. — Complaniit illa tencrius ma- 

nus, et, — 0, inqijît, homincm acutum, atque urbanitatis vermilu} frnntrm ! Quidî 
tu non întellexeras ciuscUuia embasicoctara vocari ? — • Ocindc, ne contubcrnnli met» 
luelius succedci'ct : — Per fidcm, luquam, te&lrani^ Ascyltos in lioc tricliuio solus 

3 
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les douceurs du repos? — A la bonriL' heure! dit-elle, qu'Aa- 
cyrte y passe à son tour. — Aussitôt fait que dit : mon «'cuver 
change de monture, et le voilà qui, sous le poids de si ^ impu- 
res caresses, broie membres de mon pauvre compagnon. 
Témoin de cette scène, Giton riait aux éclats. Quartilla n'avait 
pas manqué de le considérer avec attention : — A qui appar- 
lienty dit-elle, ce jeune Adonis? — C*est mon frdre, lui répon- 
^is-je. — Pourquoi donc, reprit-elle, n*est-ii pas encore venu 
m'eiiibrasser? — A ces mots, elle le fait approcher, le baise 
teudreinent; et, glissant sa main sous la robe de Giton, elle 
parcourt ses attraits novices, puis elle ajoute ; — Ce bijou ser- 
vira demain à me donner l'avant-goût du plaisir. Pour aujour- 
d'hui, servie par un hercule^ je ae me rabats point sui* un 
pygmée» 

CHAPITRE X\V. 

A ces mois. Psyché, s'étant approchée de sa niattresse,. lui 
dit en riant je ne sais qùels mots à Toreille : Ôuil oui 1 s'é- 
crie tout & coup Quartilla; lldée est heureuse. Pourquoi pas? 
Quelle plus belle oôeasion péut s'offrir de délivrer Pannychis 

du fardeau de sa viri:iinte i — Sans plus attendre, on iiilroduit 
une jeune ûUe assez jolie, qui ne paraissait pas avoir plus de 
sept ans (la même qui était venue a notre auberge avec Quar- 
tilla). Aussitôt tous les assistants d'applaudir et de presser Tac- 
complissement de ce mariage. Moi, frappé de stupeur, j'alié- 

feriaa agitt — Uaî inquit Quartilla, et Ascylto embadctttas d«tur« Ab hac voce 

equum cintcdus muta vit, traosituque ad cornitem nieuni facto, clunibus eum basiîsque 
dtstrivit. Stahat inter hœc Giton, rt rî>u dissohebat iliasua. Itaque, conspirata eum 
Quartilla, cujus essct puer diliçeatiâsima sciscitatione quaesivit. Quuni ego fratrcin 
meuQi eiiso dlxissem, — Quare ergo, inquit, me non basiâvit? vocatumque ad se 
. itt oicttium applieait. Mos manum eiîam deroiiU in ainiiiD, et protracto vawulo tam 
rudi : — Hoc, inquit, belle cras io pronulilde libidinia Matr» militabiUbpdie eaim 
poat aselluin <tiaria noa sumo* 

CAPLT XXV. 

Quum hœc dîceret , ad atirem ejus Psyrhc ridens accessit, et quuin dixissct nescio 
' quid: — Ita, ita, luquit Quartilla^ beue admouuisti : cur non, quia belliésima occasio 
eit, devirginetnr Pannycbis nostra f ^ Coatinuoque produeta est poella, satJa bella, 
et quse non plusquam teptefli an&os babere vidcbatur, et ea ipsa, quB priiBumemii 
Quartilln ttt celiaiD venerat uostram. PlaudcatibiH ergo universis, et pustutaiitibus, 
au^Ua& feceruaU Obstupui ega, et, uec Gitoaa, vcrecuadisatinum pueruin, 8u£Qcere 
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guai, d*une part, la timidité de Giton^ de i'aatrei l'âge tsop 
tendre de PaD&ycbû. — Luij disaift^j^» a*oiera tenter le com- 
bat; elle 9 tie pourra le soutenir, Boni répondit Quartilla, 
étais- je donc plus formée quaiid^ pour la première fois, je re- 
çus les caresses d'un homme? Je veux mourir, si je me sou- 
tiens d'avoir janiaib cLé viui-^^e! {^ufant, je fulilUais avec des 
maraiots de uia taille; ua peu plus grande, j'eus des amants 
plus hommes; c'est ainsi que je suis purvcnue à l'Ûge où vous 
me nojtu YoiUi sans doute, Tongine du proverbe : 

Qui l'a Lien purté veau 

Peut le porter taureau. 

^ Craignant dono ^u'en mon absence il n'arrÎYftt pis à Giton, 
je me leTai pour assister à la cérémonie, 

CHAPITRE XXVh 

' Déjà, par les soius de Psyché, s'avauçait PanoychiSy le front 
couvert du voile de Thymen; déjà notre baladin ouvrait la 
marche, nn flâmbean à iamain, et une longue âle defenunes 
ivres. marchait derrière lui en battant des mains; déjà la cou- 
che nuptiale, ornée par elles, n'attendait plus que les deux 
époux. Échauffée parTimage du plaisir, Quartilla se lève brus- 
quemcut, saisit Gilun dans bcs Lias, et i entraîne vers la cham- 
bre à coucher* Le Iripua s'y prétait de fort bonne grâce ; la 

huie-petulantic, ilBnmiTi; nccpoeUam ejut alati» «ne ut midiebrii patientî» legem 

pOMÎt accipere. — Ita? inquit Quartilla, minor est ista, quam ego fui, quum primuro 
viruro passa sum? Juuonom meam rratam habeam, si unquam me memiuerim virgi- 
aeiD AiîfiM. Nam et iotaus cum panbus inquiuata sum, eti»ubmdeprodeuDtihii« nnnis, 
m(}oijbiis me fuâfis applicui, dosao «d litac atalem pemai. Hîm etiaos puto pr(H 
verbinm iiatum illiMl, ut dkatur t 

Quœ tulerît vitulum, ilia polest et toiiere tuuruin. ^ 

— Igîtur ne majorem isjttriàm ia wereto fratw aodperet, consurrexi ad olfieiain 
nuptiale* 

CAPUT XXVI. 

Jam Psyché puelltt caput luvolverat tlauuaeo; jamembasiccelasprsefei'vbattueem; 
jam ebri» miUiHes longum agnien plaudentea fecerant, thalaaMiinque iiigesta «lor- 
Bâfaraat taite. Tum Quartilla, jocaatium quoque libidiM acetaaa, «t ipaa lurresil, 
eattaptanvia OiiMM ia aubioiiliua «mit. Sine éM» mom NpngiMiirifrafc pn^, w ne 
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jeune fille n'était rien moins que triste : elle avait entendu sang 
A pâlir le mot d*hymen* Pour laisser le champ libre aux com- 
battants, nous restâmes sur le seuil de la porte. La curieuse 
Quartilla Tavait laissée malicieusement entr'ouverte, et son 

œilliberlin contemplait avec avidité les ébats du couple novice. 
Bientôt, pour me faire jouir du même spectacle, elle m'attire 
doiicemeiit à elle; or, comme dans cette altitude nos joues se 
touchaient, cela lui donnait de fréquentes disfractions, et de 
temps en temps elle tournait la bouche de mon côté pour me 
dérober un baiser furtivement. Las des importunités de cette 
femme, je songeais à m'en délivrer par la fuite. Ascylte, in- 
formé de mon dessein^ l'approuva beaucoup; c'était aussi sa 
seule ressource contre les persécutions de Psyché. Bien n'était 
plus facile, si Glton ii*eût été enfermé avec Pannychis; mais 
nous voulions l'eamiener pourlesoustran-eà la lubricité de ces 
Messalines. Pendant que nous chercbions quelque expédient, 
Pannyciiis tombe du lit ; entraînée par son poids, (jiton la suit 
dans sa chute. Heureusement, il en fut quitte pour la per.r; 
mais, blessée légèrement à la tôte, Pannychis jette les hauts 
cris. Quartilla, effrayée, vole À son secours; nous de détaler 
aussitôt vers notre aul^erge; et bientôt, étendus dans nos lils, 
nous passâmes à bien dormir le reste de la nuit. Le lendemain, 
au sortir du logis, nous rencontrâmes deux de nos ravisseurs ; 
Ascylte en attaque un avec fureur, et l'étend à terre griève- 
ment blessé; puis il vient aussitôt m'aider à presser le second; 
mais il se défendait si bravement, qu'il nous blessa l'un et l'au« 

pudla quidem trifitn expaverat nuptiarum nomen. Itaquc , quum inclusi jacerentf 
consedimus antc lîmea thalami, et in primis Quartilla, por rimam improbe diductanif 
appUcaverat oculum curiosuiD, lusumque puerilem iibidinosa spcculabalur diligcntia. 
Me quoquc ad idem spectaculum Icnta mauu tra%it ; et quia considerantium lia^^erant 
vultus, quidquid a speetaculb -vacabat, commovebat valgiter labra, et me taoquam 
furtivis subiade osculis vcrberabat. [Lîbidine Quartillae ita fatigatus eram, ut rece« 
dfMidi vias nteditarrr. Asryîto menlom aoclaravi. quœ multnm placuit : ciipiplial se 
ex i'byches vcxatiouibus expediie : iU4ue liobis non difficile, ni Gitoa cubicuio fuisse! 
inelumis ; volebamiis eDim eum abdneere, et merelrieum petulantia aubtrabere. Hoc 
ipsuni anxie meditabamur, quum Pannychis lecto cccidit, Gitonaque suo traxit pon* 
dcre, illœsum tamon ; rnu'îla aulcm oapUc leviter hi-sa lanto exclamavit, ut concitata 
terrore, praecipiti gr€.ssu accurreiis, Quartilla nobis effugiendi locum dcderit: nec 
mora; celetes ia hospitium pervolamus noatrum, et continuo] abjecti iu lectis sine 
metu reliquam exegimui noctcm. [Postero die egredieates duoa ex nostris raptoribvs 
offendiaiuay quoa «t conspexit Ascylt<W| altemn anlmow aggreiMiB est, quo Tteto, 
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ire, légèrement à la vérité, et parvint à s'échapper sans la 
moindre égratignure. Nous touchions au jour marqué par Tri- 
malchioUy jour où, dans un souper splendide, il devait affran- 
chir un grand nombre d'esclaves. Mais, écbarpés comme nous 
rétions, nous trouvâmes plus & propos do fuir que de rester 
tranquilles en ce lieu. Rentrant donc au plus tôt à l'auberge, 
nous nous mîmes au lit, et nous pansAmes avec du vin et de 
r huile nos blessures, heureusement peu profondes. Cepen- 
dant, nous avions laissé un do nos ravisseurs sur le carreau; 
la crainte d'èlre reconnus nous donnait de niorlelles inquié- 
tudes. Tandis que, tout pensifs, nous rêvions aux moyens de 
conjurer l'orage, un valet d'Agamemnon vint interrompre nos 
U'isics réflexions : — Eh bien ! nous dit-il, ignorez-vous chez 
qui Ton dine aujourd'hui? c'est chez Trimalcbion, chez cet 
homme opulent dont la salle à manger est ornée d*ttue hor- 
loge près de laquelle un esclave, la trompette à la main, l'a- 
vertit de la fuite du temps et de la vie. — Aussitôt, oubliant 
tous nos maux passés, nous nous Iiabillons à la litUe, etGilon, 
qui jusqu'alors avait bien voulu nous servir de valet, reguit 
l'ordre de nous suivre au bain. 

CHAPITRE XXVII. 

Dès que nous fûmes sortis, nous commençAmes à rôder de 
tous côtés, ou plutôt à folâtrer. Des joueurs étaient réunis en 
cercle : nous nous en approchons, et le premier objet qui frappe 

et graviter vulnerato, mihi alterum urgenti praesto fuit. Ulc vcro tam strenue m ge- 

rebat, iit nos ambos, scd'leviler, vulncraM rit, illacsusque enTugcrit. ] Veneral jani 
tertius (lies, i<i e?t, cxspecfatio Ii!>< ivp rimn [ rquid Triiiialchionern ; ] scd lot vulno- 
ribus confuiisiâ fuj^a uiagis piacebat, quaiu ijuicb. Uaque [iu iliveiàurmui citihi>inie 
abinus, et, baud atte vulaerati,iii tecto plagas olco et vino medemur. Kaptor tamea 
ddl>ellatu« humi jaeebat, et ne agnosceremnr limebamus.l Itaquc quum mocsti deli- 
beraremus quonatn penere praescntein evitai*«'miis prooelUm, tiniisscrvus At^amem- 
nonis iuterpcllavit Irepidaates: et: — Quid? vos, iuquit, nescitis hodie apud quem 
fiât? Trimalébio, laotinimua liCMno, borotogium in tricitnio, et buocinatorem habe 
ftubomatuin, uti subinde sciât quautum de vita perdidei-it. — Amicimur crgu dili- 
gciiter, oblili oniiiium inalprum, et Gitona, iilientissijne serviie ofljciuni tuentemufr* 
que hoC| jubemus iu balueo scqui. 

CAPUT XXVII. 

Nos intérim vestitî crrare < œpimus, iino jocari inagis, et circulis ludcntinn awc- 
dere} quum subito videnuu» geuem calvuiU| tuiuca.ve&litum i'U6sea, iiiter pueros ca- 
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notre vuce$t un vieillard an front rbnnv^, vMu d'nno tunique 
rousse, et jotiant à la paume avec de jeuoee esclaves aux che- 
Teux longg et flottnnfs. Nous ne savions qu*admir*er le plaSi oa 
la beaaté de ces enrants, ou la mollesse de ce vieux bouc, qui 
jouait en pantoufles avec des balles vertes. Dès qu'une de 
ces balles avait toucbé la terre, on la jetait au rebut : un de 
ses gens, posté près des joueurs avec une corbeille bien gar- 
nie, leur en fournissait sans cesse de nouvelles. Entre autres 
choses Inzarres, noug vimes, au^i deux extrémités du jeu, deux 
eunuques, dont l'un portait un pot de nuit d'argent, l'autre 
comptait les balles, non pas celles que lesjoucurs se renvoyaient 
les uns aux autres, mais colles qui tombaient à terre. Tandis 
que nous admirions cette magnificence, Ménélas vint à nous t 
— » Voilà, nous dit-Il, en désignant Trimalcblon, voilà celui 
qui vous traite aujourd'hui ; ce que vous voyes n*est que !e 
prélude do souper. — » II allait en dire davantage, quand Tri- 
nialcliioii f iit craquer ses doigts. A ce signal du maître, l'un 
des eunuques approclie, le bassin à la main. Trimalchiou 
soulage sa vessie, fait signe qu'on lui serve de l'eau, en mouille 
légèrement Textrémité de ses doigts, et les essuie aux cheveux 
d*un esclave* 

CHAPITRE XXVni. 

On ne finirait pas de raconter toutes les singularités qui 
nous frappèrent. Ëofin, nous nous rendîmes aux Thermes, et 
là, nous passâmes promptement du bain chaud au rafraîchis» 

pillaloft ludentem piU. Nec tam pueri nos, quamquam erat operse pretiam, ad speo- 
taculum dosmnt, qoam ipte ptterftnilié» qid loleatiif pilt pratioa exercebatort 

nec eam ampUus rcpetebat, quie tcrram cotitigeral, sed follcm plénum habebat spr- 
sufficiebatque ludeotibus. Notavlmus ctiam res notas. Nam duo spadone? in di- 
versa parte circuit stabant, quorum alter mateliam teuebat argeiUcam. aller uuuie- 
rabat pilât ; non quidem eas, quie inter munM linu eipellente vibmbaot; wd eas . 
qiis in terrain decidebant. Ouum bas ininrf mur lautittai, accurrit Mcndaus : et : — 
Hic »'st inqiiit, apiid q>icm cubilum ponetis; et quid? jnm priiicipium cœnae videtis? 
— Ëtiamnum loqucbalur Menelaus, qiiuin Trîmalchio digilus concrepuit : ad quod 
signum matellam ipado ludeati subjecit. Exonerata ille ve$ica| aquam poposcit ad 
nuuuii, digitoaqoe panliilnin aqiertot in eapîte pueri t«nit. 

CAPOT XXTtlI, 

longum erat singuta exeipere : itaque intravimut balninni, et sudore ealefaetf, 
aaooMDto ti«qporia«d frïsîdwi arimiii. Jam Trinalcbio ons^^ p f ft wi targabi^ 
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soir. On venait de parfumer Trimalchion, et les frottoirs dont 
on ressuyait étaient^ non pas de lin, mais du molleton le plus 
doux. Trois garçons étuvisfes sablaient le falerne en sa pré- 

scnce; et comme, en se disputant à qui boirait le plus, ils en 
répandaient hoaucoup à terre : — Buvez, bmcz à ma santé, 
leur dit Trimalchion, il est de mon cruî — Bientôt on l'enve- 
loppa d'une pf^hirbc écarlate, puis on le plaça dans une litière 
précédée de qunti e valets de pied à livrées magniiiques, et 
d*une chaise à porteurs où figuraient les délices de Trimai' 
cbion : c'était un petit Tîeillard précoce^ chassieux, plus laid 
que Trimalchion lui-même. Tandis qu*on remportait, un mu- 
sicien s'approcha de lui avec une petite flûte; et, penché à 
son oreille, comme s'il lui eût confié quelque secret, il ne 
cessa d'en jouer pendant toute la route. Déjà rassasiés d'ad- 
miration, nous suivi mes en silence, et nous arrivâmes avec 
Agamemnon à la porte du palais, sur le fronton duquel était 
placé un éciîteau avec celle inscription : 

TOUT ESCLAVE 

QUI SORTIRA SANS l'auTORISATION DU MAilUE 
BECEVRA CENT COUPS DE FOUET. 

Sous le vestibule même se tenait le portier, habillé de vert, 
avec une ceinture couleur cerise : il écossait des pois dans 
un plat d'argent. Au-desSus du seuil était suspendue une cage 
d'or renfermant une pie au plumage bigarré, qui saluait de 
SCS cris ceux qui entraient. ^ 

titr, non lint^is, scd f^llîis, ex mollissima lana faetis. Très înf'^rîm ialrnlîptîE ineon- 
Epectu ejus falernuro poUbant : et quum plurimum rixantes eHuaderent, Trimalchio, 
hoc toom propinasse. dîMbat. Hinc, iaTohrtus «oedna gtostpt, lecties impoeitui 
Mt, pneoedentibnt phaleratiseamoribin quatuor, et chiramaxio, in quo delieis cjos 

Tohnhnnftir. piicr votuliis, lippus, domino Trîmalchionr drffirminr. Omim rrrro aii- 
ferredir, ad caput pjus ciim minimis symphoniacus tibiis accessit, et tanquara in au- 
reiD aliquid secrète diceret , toto itiuere cautavit. Sequimur aos jam admirations 
nlofi» et ctnii AgtnManwiie ad janum pênr«idmM, ia eqoi poitt Ubellvi erit^ com 
bie iaierifilloiie fixai t 

OtUgQDiS. SBnTVfl. 
•im. IMMINICO. VORAS. BZmiT» 

AcemtT. wLAûàt, enrnni. 

In aditu autcm ipso stabal ostiarius prasinatus , cerasîno tuecinctus cingulo , atque 
Is lanoe «rgentoa pismn purgabat. Super limen tntaoi eanta paodabat tnnti la qoé 
pic» vitJa intrtnltf whilabat* 
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CHAPITRE XXIX. 

Pour moi, bouche béante, j'admirais tout cela, quand, à la 
gauche de Teotrée, près de la loge du portier, j*apeiçus un 
énorme dogue enchaîné, au-dessus duquel était écrit, en let- 
tres capitales : ga», gare lb cbisn l Ce n'était un dogue qu'en 
peintui'e; mais sa vue me causa un tel effroi^ que je faillis 
tomber & la renverse et me casser les jambes; et mes compa* 
gnons de l ire. Ccpciid.iiit, je recouvrai mes esprits, et je conti- 
nuai l'examen des sujets peiatb à fresque sur la muraille. On 
y voyait un marché d'esclaves qui portaient leurs titres sus- 
pendus à leur cou, et Trimalchion lui-mûme qui, les cheveux 
flottants, et un caducée h la main, entrait dans Komc, conduit 
par Minerve. Plus loin, il était représenté prenant des leçons 
de calcul, puis devenant trésorier : le peintre avait eu soin 
d'aider, par des inscriptions très-détaillées, rintelligence des 
spectateurs. A l'extrémité de ce portique, Mercure enlevait 
notre héros par le menton, et le plaçait sur le siège le plus 
élevé d'un tribunal. Près de lui s'emprcss.iiL la Fortune 
avec une énorme corne d'abondance ; et les trois Parques fi- 
laient ses destins avec des fils d'or. Je remarquai aussi une 
troupe d'esclaves qui, sous la conduite d'un maitre, s'exer- 
çaient à la course. Dans un angle du portique, je vis encore 
une vaste armoire qui renfermait un reliquaire où étaient pla- 
cés des Lares d'argent, une statue de Vénus en marbre, et une 
boîfe d'or d'assez grande dimension, qui, disait-on, renfermait ^ 
la première barbe de Trimalchion. Alors, je me mis à inter* 

CAPUT XXIX. 

Ceterum ego, dum omnia stupeo, pœne rcsupinatus crura mea fregi. Ad sinistraiu 
enim intrantibus, non longe ab osUarii cella, canis ingens, catena nnctw, in panete 
«rat pictu», superque quadrtla littera ieriptum, Cav« , cat» cawmi! Et collega qm- 
dem met riseruiit. Ego autcm, colteeto spiritu, non destili totum panetem p- rseom. 
Eral aufcm venalitium tilulis pictum. et jpse Triimlchio rapillalus caduceum teiiebal, 
Minervaque ducnnto. Roniai)i intrabat. Hiuc quemadmodum raliocinari didici^t, 
dein dispensator tactus es&et, omnia diligenter curiosus pictor cum inscriptione teo- 
diderat. lu deSeiente vero jam portieu, tevfttimi inerto In tribunal excel«uin Mercu- 
riuft rapiebat. Prœslo eral Fortuoa, cornu abundanti copiosa, et très Parcae, aurea 
pensa torquentes. Nolavi ptiam in portieu gregeui cursorum cum niagistro se exer- 
€enl«ni. Prœlerea grande armarium in anjulo vidi, in cujus œdicula erant l«te§ ar- 
Seutei positi, Yencrisquc siguum marmoreum , cl piita aurca non pusilla, in qoa 
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roger le concierge. — Quelles sont, lui dis-je» ces peiotures 
que je vois au centre du portique? Vlliade et l'Odyssée, me 
répondii-i] sur la gauche^ vous voyez un combat de gladia* 
leurs. 

CIIAPITHE XXX. 

Nous n'avions pas le temps d'examiner à loisir toutes ces cu« 
riosîtés. Déjà nous^tions arrivés k la salle du festin» à l'entrée 
de laquelle se tenait Tintendant de la maison, recevant des 
comptes : ce qui m*éionna le plus, ce fut d'apercevoir, sur le 

chambranle de la porto, des lairiccaux surmontés de liac lies, 
e( dont rextrémilc inCcrieure se terminait par une espùco 
d'éperon de galère en airain, sur lequel était écrit : 

A GAÏUS POMl'KE 
XRJMALCIIION SKVIU AKGUSTAL 
CiKNAM£ SOU ïAÉSOaiËA. 

Cette inscription était éclairée par une double lampe sus- 
pendue à la voûte. J*ap^*çus aussi deux tablettes attachées 
aux deux battants de la porte; Tune, si j'ai bonne mémoire, 
portait ces mots : 

us 1U| £T LA V£ILL& D£S CALENDES DE JANVlSa , 
OilUS KOTBS MAlTaE SOUPE EN VUXB. 

barlMm ipsiiu conditam esse dicebant. Intcrrogare ego atrienscm cœpi quas iu nie- 
dio pictum haberenl? — Uiada et OdyNcam, inquit, ac Uera videtis gladiatoriuin 
muiiiis. 

CAPUT XXX. 

"Sou licebat fam luultasjam considcrare. Nos jam ad trielinium pcrvfvicrainus, iu 
cuju» parte prima procurator ratiuiies accipiebat : et. quod praecipue nui atus suiu, iu 
postibus triciiuii fa&ces eraat cum sccuribus fixi, quorum im;^m partem quasi enabduin 
navis sneuiD fiaiebat» in qao eral fcriptum : 

G. POMP8IO. 
raiMALCHIOKI. Tt. TMO. AWWAU, 
CmHÂMVB» BlBMIIfATOa* 

flub eodem titido, etiam lueerna bilyèliiiis de eainara pendebat, tt duœ tabuliB in 
utroque potte defixs; quarum altéra, û bcne nemini, hoobabebatinseripluni : 

su, BT PEimi. «AI.. «AU. 

G. MMTiB. Mais, ceaRAT. 

3. 
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Aoe en bronze de Corinlhe, puiUut uu bissac qui contenait 
d'un côté des olives blanches, de Tautre des noires. Sur le 
dos de ranimai étaient deux plats d'argent sur le bord des- 
V^uels étaient gravés le nom de Trimaichion et le poids du luu- 
faL Des arceaux en foriuc de ponts soutenaient des loirs as- 
saisonnés avec du miel et des pavots. Plus loin^ des saucisses 
brûlantes sur un gril d'argent; et^ au-dessous du grU, des 
Xa unes de Syrie et des grains de grenade. 

CHAPITRE XXXII. 

Nous étions plongés dans cet océan de délices, lorsqu'aux 

acceiiU d'une symphonie parut Triiualchiou lui-même, porté 
par des esclaves qui le posèrent bien mollement sur un lit 
garni de petits coussins. A cet aspect imprévu, nous ne pûmes 
nous empêcher de rire étourdiment. llfaiiait voir sa téte chauve 
s'écbappant d'un voile de pourpre, et son cou affublé d'une 
vaste serviette, en forme de laticlave, qui s'étendait sur tous 
les vêtements dont il était chargé» et retombait en franges des 
deux c6tés. Il pdrtait aussi, au petit doigt de la main gauche, 
un grand anneau doré, et, à Textrémité du doigt suivant, un 
anneau de plus petite dimension, mais d'or pur, à ce qu'il me 
parut, et parsemé d'étoiles d'acier. Ce n'est pas tout : pour 
tious éblouir de Téclat de ses richesses, il découvrit son bras 
droit, orné d'un bracelet d'or^ émaiilé de lames de l'ivoire le 
- plus brillant. 

Ceterum m, promuisidari asellus erat Cunuthius cum bisacdo positus, qui habebat 
olim, ta «Itéra porte tlbis, in altéra nigras. Tegebant asetlmii dns lances, in qoa- 

ruin marginibus notucu TrinialchtnaiB inscriplum erat, et argenti pondus. PonticuU 
■ etiam ferruminati sn^tiiu Itant glires, melle et papîtvore sparsos. Furnint ot toniacula 
ferveatia supra craticuiaiu argenteam posita, et iuTra craticulam bjfnaca prima cum 
granîs Punid mali. 

CAP1IT XXXII. 

hk Ut eramiit lantitils , i|miai ipse Trimalchie ad sympboniani aUatua ett, posi- 

tusque inter eervicalia mioutissiina , eipreiût iiuprudentibuarisum. Pallio enrni coc- 
cineo adrasum cxcluserat caput, cirraque onerata'; veste cervices latirlnviam immi- 
serat mappara, fîmbriis hinc atque illinc pendentibus. Habebat eliam m miuinio 
digito linistr» mamts annuluin grandem subauratum ; extremo vero artienlo digiU 
sequentis minorem, ut mihi Yklebatur, totum aureum, sed plane ferreû veiuti stellia 
ferruminatura. Et, ne bas tantuin ostenderet divitias, dextrum nuitavitlocerUinij 01^ 
iniUa aurca cultum, el eboreo circulo lamina splendeute couiicxuai' 
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CHÂPiTRË XXXiil. 

^Amis, nous dît-'il, en se nettoyant la bouche avec un 
cure-deiit d'aigent, si je n'avais suivi que mon goût, je ne 
serais pas venu si tôt vous l ejoindre ; niais, pour ne pas retar- 
der plus longtemps vos plaisirs par mon absence, je me suis 
arraché volontairement à un jeu qui m'aniusaît beaucoup : 
permettez-moi donc, je vous prie, de finir ma parlie. — £q 
eftety il était suivi d'un esclave portant un damier de bois de 
térébinthe et des dés de cristal ; et, ce qui me parut le comble 
du raffinement, au lieu de dames blanches et noires, il se 
servait de pièces d'or et d'argent. Tandis qu'en jouant il en- 
levait luus les pions de son adversaire, 0!i nous sert, sur un 
plateau, une corbeille dans laquelle dtait une poule de buis 
sculpté, qui, les ailes ouvertes et étendues en cercle, semblait 
réellement couver des œufs. Aussitôt deux esclaves s'en appro- 
chèrent, aux accords de Téternelle symphonie; et, fouillant 
dans la paille, en retirèrent des œufs de paon qu'ils distribuè- 
rent aux convives. Cette scène attira les regards de Trimal- 
chton : — Amis, nous dit-il, c'est par mon ordre qu'on a mis 
des œufs de paon sous celte poule. Et, certes, j'ai lieu de 
craiiidiê qu'ils ne soient déjà couvis; essayons toutefois s'ils 
sont encore nianpcables. — On nous servit, à cet eilet, des 
cuillers qui ne pesaient pas moins d'une demi-livre, et nous 
brisâmes ces œufs, recouverts d'une pûte légère, qui imitait 
parfaitement la coquille* J'étais sur le point de jeter celui 
qu'on m'avait servie car je croyais y voir remuer un poolet, 

m 

GAPUT XXXIII. 

Ut dt inde spiiia arfjentea dentés perfodit : — Amici, itiquil, nonduni inihi suave 
crat m triclmium venirc, sed ne absentivus morae vobis es^ein, uniaem vuluptatem 
mibi negavi. Permittitis tameu liniri lusum ? — Sequebatur puer cum tabula terebin- 
tbina, et erystallmis tesserîs; aotavkiue rem omnium delicatissimam : pro ealeulii 
eniu albis ac oigris aureos argeuteosque habebat denarius. Intérim dutn ille om- 
nium calculorum agrmen iutcr lusiim consiimit, pistantibus adliucnobis, repositorium 
ailatum est cum corbe, in qua gallina erat lignea patentibus in urbcm alis, quales 
eue soient, qus ineubant o^a. Aceewere eonlinuo duo servi, et , syinphonia sirepente, 
scrulari paleam eœperunt; erutaque submde pavoniua ova divisera couvivis. Con- 
vertit banc scpiiam Trin alchio vuitum; et, — Amici, ait, pavoiiis ova ^allinœ jussi 
supponi. Et, me hercule.s, limeo, ne jam concepti &int : teatemus Umeu, si adbuc 
sorbilia sunt. ~ Accipimus uos cochicaria non minus selibras pendentia, u vaque ex 
'farina piugui figurata pertundimus* Ego quidcm pœoe projeci parten meam : uam 
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"lorsqu'un vieux parasite m*arrôta : — Il y a là dedans, me 
dit-il, je ne sais quoi d*eicellent. — Je cherche donc dans la 
coquille, et j*y trouve ud becfigue hieo grim» emveU dans 
de» jeunes d'œufs poivrée* 

CHAPITRE XXXIY. 

Cependant Trimalcbton, iaterrompani sa partie, se fit ap- 
porter successivement tous les mets qu'on nous avait servis* Il 
venait de nous annoncer à haute voix que, si quelqu'un de 
nous désirait retourner au vin miellé, il n n iit (|n'à parler; 
lorsqu'à un nouveau signal donné par rorchestre, un chœur 
d'esclaves enleva en cadenee les entrées. Au milieu du tu- 
multe que causa le service, un plat d'argent vint à tomber; 
un esclave, croyant bien faire, le ramasse. Trimalchion, qui 
s*en aperçoit, fait appliquer à l'officieux serviteur de vigoureux 
soufflets, pour punir sa gaucherie, et ordonne que Ton rejette 
& terre ce même plat d*argent^ qu'un valet vient balayer 
avec' les autres ordures. Alors entrèrent deux Éthiopiens â 
longue clicvelure, portant deux petites outres pareilles à celles 
dont on se. sert pour arroser ramphitlu'ntre, et, au lieu d'eau, 
ils nous versèrent du vin sur les mains. Comme on s'exttasiait 
sur cet excès de-luxe, notre hôte s'écria : — Mars aime l'éga- 
lité. — En conséquence , il exige que chacun des convives 
ait sa table à lui seul : — Par ce moyen , lyouta-t-il , ces 
esclaves puants, n'étant plus entassés, nous suffoqueront 

\ldebatur mihi jam in puUuro coisse. Deinde ut audivi veterem convivam : — Hic 
nescio quid boni débet esseJ — pemeutu» patamea manu, pinguissimam fieedulam 
iavêui, fHjwiato vftello dreumdatani. 

CàPUT XXXIV, 

Jam Trimaîrhio cadrm omnîa, lusu intcrmi^so, poposrprat ; fccoratqne potestatcin, 
dara voce, si quis nostrùm iterura vcllct mulsuin sumci c : quum subilo sigiium syni- 
phonia dntur, et gustatoria parUer a choro cantantc rapiuntur. Ceterum inter tumul- 
tum, quiim forte parapiis excidiaaet, et puer jacentem tustatisset, anitnadvertit 
Trimalchio, colaphisque objurgari pucnim , ac projicere mrsin parapsidem jussit, 
Inscfutus est Iccticarius, argenlumquo inter reliqua porpamenta sropis cœpit ver- 
rcre. Subiade inlraverunt duo vGihiopc: rnpillati, rum pusillis utribus, quales soient 
esse qui arenam in amphithéâtre spargmit, vinumque dedere in maaus ; aquam enim 
nemo porrexit. Laudatus propter elegantias dominus ; — ^quam, inquit. Mars amat. 
— Itaqiie jn-'it ?nam cuiqiie scrvo mcusani assigtiari : — Ob id crgo, ait. pa^didis— 
simi servi miuorem nobis sestum, subtata frequeutia, facient. — Statim aliata «uni * 
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moins. — Aussitôt on apporte des flacons de cristal soigneu- 
sement cachetés ; au coude chacun d eux était suspendue une 
étiquette ainsi conçue : 

9AtBIIirB OPIHIEN DE CEIfT AIt5. 

Tandis que nous parcourions des yeux les étiquettes, Trimal- 
chion battant des mains : — Hélas l 8*éerîa*t-it, hélas l il est 
donc vrai» le vin vit plus longtemps que Tfaonimel Buvons 
donc comme des éponges; le vin, c'est la vie : celui que je 
TOUS offre est du véritable opîmien : hier, j'avais à souper 
meillenre compagnie, et le vin qu'on servît était moins bon. 
^ Tandis que, tout en buvant, nous admirions en détail Ja 
somptuosité du fesli n, un esclave posa sur la table un squelette 
d'argent, si bien imité, que les vertèbres et les articulations 
mouvaient avpc facilité dans tous les sens. Lorsque l'esclave 
eut fait jouer deux ou trois fois les ressorts de cet automate» 
et lui eut fait prendre plusieurs attitudes, Trimalchion se mit 
àdéclametr: 

Qo« I*h<wnine est peu de chose, hélas I et de m m 

Que la trame est courte et fragile ! 
La tniiihr est sous nos pas; mais, dans leur vol agile. 
Sachons, par le plaisir, embellir nos instanta. 



nvnr^h nr^ vitre» 4il^t«r BTpsttB, qaanim in eervlclbai pittada erant alSta ciim 
iioc titulot 

tnnanm» ovmiAiniM* Aiiiroaim> cnmni, 

Dum titulos perlppîmiî':, complaiistit TrîmalcbiQ roanus ; et : — Heu ! heu ! înqiiit, 
er^o 'Jipthis vivit viaum, quam horounciol Quare tiagumcaaa facianius; Tïta vinum 
ait ; "fenaà opimiaiiuie pnBsto : heri non tam bonum posni , et mullo hontfftiores 
cœnabant. — Potaotibus ergo et accuraiissime nobis lautitias mir4uiibus,larvam ar*- 

geuteam attulit scrvus, sic aptam. ut arliruli ejus vertebrsque taxais in omnem par- 
tem flecterentur. Hanc quutu su^ver mcttsam gemcl ilerumque abjecisset, et catenatîo 
BMb^it aiiquot figuras e^iprimeretf Trimalchio àdjecil: 

nos w^sêros! quam lotos homnndo nll asti 
[Quan Jragilis tenero staminé vita cadit t] 
Sit «•rimiiç fiiTi'^ti, po'fquam nos auferet OfOlM 
Ergo vivamus, dum lîcct esse bene. 
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CHAPITRE XXXV. 

jCcUe espèce d^ilégie fut interrompue par l'arrivée du sc« 
cond service, dont la magnittcence ne répondit pas à notre 
attente. Cependant, un nouveau prodige attira bientôt tous les 
regards : c'était un surtout en forme de globe, autour duquel 
étaient représentés les douze signes du zodiaque, rangés en 
cercle. Au-dci>i>uà de chacun d'eux, le maître d'hôtel avait placé 
des mets qui, par leur forme ou leur nature, avaient quelque 
rapport avec ces constellations: sur le Bélier, des pois ciiiches; 
sur le Taureau, une pièce de bœuf; sur les Gémeaux, des ro- 
gnons et des testicules; sur le Cancer, une simple couronne; 
sur le Lion, des figues d'Afrique; sur la Vierge, une matrice 
de truie; au-dessus de la Balance, un peson qui, d'un côté, 
soutenait une tourte, de rauti*e, un gftteau ; au-dessus du Scor- 
pion, un petit poisson de mer; an-dessus du Sagittaire, un lié* 
vre; une lan^^ousle sur le Capricorne ; sur le Verseau, une oie; 
deux suMiiuIels sur les Poissons. Au centre de ce beau ^lobe, 
une toulie de ^azon arlistenicnt ciselée supportait un rayon 
de miel. Un esclave égyptien nous présentait à la ronde du 
pain cbaud dans un petit four d'argent; et, chemin faisant, 
ce même esclave tii*ait de son rauque gosier un hymne en 
l'honneur de je ne sais quelle infusion de laser et de vin. Nous 
nous disposions tristement à attaquer des mets aussi grossiers, 
quand Trimalchion : — Si vous voulez m'en croire, mangeons, 
liuUû dit-il; vous avez devant vous le plus bucculcul du repas» 

CAPUT XZZV. 

Laïklationen ferodum est inMcntam, pUne noa pro^eupeetatione magnum. Ko* 

vitus (amen omnium convertit oeulos* Aepoiitoriimi enim rotundum duodccim h^be- 
bat signa in orbe disposita, super quœ propriiim, oonTcnieritcmqiie materiœ, ^trticlor 
imposuerat cibum. Super Arietem, cicer ariclioum; super Taurum, hubulse frustum; 
fiuper Geminos, testiculos ac renés; super Caucrum. coronam ; super Leouem, fieum 
«fricauam; super Virginem, sterkulam; super Llbram, slateram, m cujua altéra 
parte srriblita eral, iu altéra plactMita; super Srorpionem, pisciculum marinnm : su- 
per Sagitlarium. otopetani ; super Caiiriconiuiu, lotustani iiiariiiain ; super Aquarium, 
auserem ; super Pis>ctis, duos uiullus. iu medio auteui cespes cutti herbis excisus favum 
susUoeliat Circumferebat a}gyptius puer clibano argenteo panens, atque ipse etîara 
teterrima fanée de laserpitiario vino cauticum extorquât. Nos ut tristiores ad tam 
\ ilcs accessimus cibos : — Suadeo, ioquit Trùnalchio, coenemus; hoc est jua cmn»* 
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CHAPITRE XXXVI. 

Il dit; et, au son des instruments, quatre esclaves s'élancent 
vers la table, et enlèvent, en dansant, la partie supérieure de 
ce globe. SoudaiQ se découvre à nos yeux un nouveau service: 
des \olaiUes engraissées, une tétine de truie; un lièvre avec 
des ailes sur le dos, qui figurait Pégase. Nous remarquâmes 
aussi, dans les angles de ce surtout, quatre satyres qui por- 
taient de petites outres d'où s'écoulait une saumuré poivrée, 
dont les flots allaient grossir Teuripe où nageaient des poissons 
tout atcoiiimodés. A cette vue, tous les valets d'tipplaudir, et 
nous de les imiter. Ce fut alors avec un rire de s«itisfac hua 
q(ie nous attaquâmes ces mets exquis. Trimalchion, enehaatii 
comme nous de cette surprise ménagée par le cui:iiuier : — 
Coupez 1 s*écna4-il. — Aussitôt s'avance un écuyer tranciiant 
qui se met à découper les viandes, en observant dans tous ses 
gestes la mesure de Torchestre, avec une telle exactitude, que 
Fon eût dit un conducteur de chars parcourant Tarène aux 
sons de Torgue hydraulique. Cependant Trimalchion disait 
toujours avec les plus douces inflexions de voix : — Coupez, 
coupez. — Soupçonnant quelque fine plaisanterie dans ce mot 
si souvent répété, je n'iiésitai pasà demandercà mon plus pro- 
che voisin le sens de cette énigme, 11 avait été souvent témoin 
de semblables scènes : — Vous voyez bien, me répondit-il, cet 
esclave chargé de découper ? Coupé est son nom* Ainsi toutes les 
fois que notre hOtelui dit : Coupez! du même mot il appelle 
cl il commande. 

CAPQT XXXYI. 

Hiecttt diiit, ad symphouiam quatuor tripudiantes pi'ocurrerunt, supcrioremque 
partem repONÏt oni abstulerunt. Quo facto, tidemus infra, scilicet iii alteio ftrcula, 
altilia, et sumiria, Icporemquc in medio pianis suboroatum, ut Pega&us viilerelur. 
Notavimus etiani circa aii^ulo& repositorii Marsyas quatuor, ex quorum utriculù ga- 
mm ptperalum cnrre1>at super pisces, qui ia euripo natabant. Damus omnes plausum 
a fimiilia incoptum, et rcs eleclissimas ridentcs aggredimur. Nuu minus et Trimai» 
chic, cjusmodi metliodo lajtits : — Carpe! ioquit. — Processit statim scissor, et ad 
symphouiam ila gesticulatus laceravit obsoaiuni, utputaresessedarium hvdraulc eau- 
tante pugnare. lugerebat nihiloniiius frhnalcbio lentitunia voce : — Carpe ! Carpe! 
— Ego suspicatu» ad atiqaani urbauitatero toUes iteratam Yoeem pertinere , non 
erubui, eum. qui supra me accumbebat, hoe ipsum interrogare. At ille, qui r>iFpius 
cjusmodi ludos spectaverat : — Vides, inquit, illum , qui obsoniuui earpit? Carpu» 
«ocalur. Itaquc quolicscumque dicit : Çarpe ! eodcin vcrbo et vocal et imperaU 
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CHAPITRE XXXVII. 

Mon appdtît étant complètement satisrait, je me tournai tout 
à fait vers mon voisin, pour entendre plus aisi^ment ses répon- 
ses; et, après une foule de questions qui n'avaient pour but 
que d'engager la conversation : — Quelle est, lui dis-je, cette 
femme que je vois sans cesse aller et venir de tous côtés? — 
C'est la femme de Trlmalchion : on l'appelle Fortunata, et ja- 
mais nom ne fut mieux mérité, car elle mesure l'or au bois- 
seau. Qu'était-elle avant son mariage ? — Sauf votre respect, 
vous n'eussiez pas voulu recevoir de sa main un morceau de 
pain. Mais je ne sais ni pourquoi ni comment elle est parve- 
nno à cette ('■lévation : Trimalcliion ne voit que par ses veux, 
à un tel poio(, que, si elle lui disait qu'il fait nuit à midi, il le 
croirait. Ce Crésus est si riche, qu'il ne connaît pas toute Té- 
tendue de ses biens; mais cette bonne ménagère veille à tous 
les détails de sa fortune : vous la trouvez toujours où tous Tat* 
tendiez le moins. Elle est sobre', tempérante^ de bon conseil; 
mais e*est une langue de vipère, une véritable pie domestique. 
Quand elle aime, elle aime bien ; mais aussi quand elle hait, 
c'est de toute son âme. Trimalchion possède de si vastes do- 
maines, qu'ils lasseraient les ailes d'un milan. Il entasse les in- 
térêts des intérêts, et l'on voit plus d'argent dans la loge de son 
portier, que personne de nos jours n'en possède pour tout 
patrimoine. Quant à ses esclaves, oblohl par ma foi, je ne- 
* crois lias que la dixième partie d'entre eux connaisse son 
maître. Mais la crainte qu'il leur inspire est telle, qu'avec une 

CAPUT XXXVIT. 
Non potui amplius quîdquam gust&re; sed conversus ad eum, ut quam plurima 
eiciperem , longe «iteisere fabulât ciBpi , sdacitarique quse esset illa noidier, quse 
huo atque illne diteonmt. Uior, ioquit, Trimait hionis , FortunaU appella- 
tur, quse nummos modio metitur. — Et modo quid fuit? — Ipnoscet mihi penius 
tiras, noluisses de manu illius panem accipere. Nunc nec quid, nec quare, iu cce- 
luDk abiît, et Trimalcbionis ta panta est. Ad summain, mcro mendia tà dixerit OU 
tenabraa ctse, credet* Ipie Midt qoid babeat; adeo saplotiM est : wd hmc eupa- 
tria proTÎdet omrna, et, ubi non putes, est. Sicra, sobria, bonorum ronsiliorum : est 
tamen malse lînpiiœ, pica pulvinaris : quein ainal, amat; qnrm non aniat, non ainat, 
Ij^e Trimalchio r«indos habet, qua milvi volant, et nunnnoruin nummos: argentum 
' in OBtiirii ettla plus jacet, quam quisquam in forlimfs babet. Tantum auri vides* 
Vanilia vero Mm} babasl wm, me bereiilesl poto deenmao partem tmf qius 
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simple houMioe il lei ferait toiu eotrer d«M un Uon de 
souris. 

CnAPITRE XXXYII 

Mais gardez-Tous de croire qu'il ait besoin de rien acheter; 
il trouve dans ses domaines tout ce qu'il lui faut : la laine, 
la cire, le poivre; vous demanderiez chez lui du lait de poule 
qu'on vous en sehriralt aussitôt. Ses brebis ne lui donnaient 
qu'une laine de médiocre qualité; il a fait acheter des béliers 
à Tarante pour renouveler ses troupeaux. Pour avoir dans ses 
ruches du luiel afiique, il a fai! veiiir du iiiont Hymette des es- 
saims, et il espère qne les abeilles du pays deviendront meil- 
leures par leur croisenienl avec celles de la Gr^^ce. Ces jours der- 
niers ne s'est-il pas avisé d'écrire qu'on lui envoy&t des Indes 
de la graine de champignons l Bien plus, il n'y a pas, dans ses 
haras, une seule mule qui n*ait pour pére un onagre. Vous 
voyez bien tous ces lits? il n*y en a pas un dont la laine ne 
soit teinte en pourpre ou en écarlate. Est-il un mortel plus 
heureux î 

Quant à ces affranchis, ses anciens conipa^^nons de servitude, 
n'allez pas les mépriser: ils nagent dans l'opulence, llemarqnez 
celui qui occupe la dernière p^ace au bas côté de la table ; il 
po8$èdeaujourd*hui huit cents grands sesterces ; naguère c'était 
moins que rien; il était obligé de porter du bois pour vivre. 
On assure (pour moi j'ignore si le fait est vrai, mais je l'ai en- 
tendu dire) qu'ayant eu dernièrement l'adresse de s'emparer 

fiomiaum suum noiit. Ad summam^ quemvis ex isUs bacillo in rutee folium conji- 
cict, 

CàFUT XXXVIIl. 

Née csf| qaod putes illom qaidquam emere; omnia domi nueuntar : lana , cerœ , 

pîppr, et lac gaîlintroutn, si qusesieris, invenics. Ad summam, parura illi bona lana 
nascebatur, arietes a Tarento emendos curavit in gregem. Mel atticum ut domi nas- 
ceretiir, apes ab Athenis jussit afferri (ob id ut, vcrnaculœ qus sunt, mcliuscuUc a 
Graeulia Gant). Bocc intra hoa Hjsg icripaitf ot ÎIU ex Indîa semen boletoram rottte- 
TPhir ; nam mulam quideni nullam habct, quœ noa <?x onagro nata sit. Vides tôt cul- 
ci i ^ Nu II a non aut coDfiti jUatiiD, ant coccineum lomentum hat>et> lanta est boiniai 
bcatitudui 

Reliquos auten eoUibertot ^os ea^e contemias. Valde fueeosi sunt. Vides Itlum qui 
in iwo imiis reeumbit? hodie sua octingenta possidel ; de nihilo crevit : solebat collo 
modo MO lign» pqrUre. $ed ^uonodo dieunt {t^o nUiil seio^ sed audivi], ^umn inoda 
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du chapeau d'un incube, il a trouvé uq trésor. Si, en effet, 
quelque dieu lui a fait re présent, je ne lui porte pas envie. Il 
n'en est pas moins un affranchi de fraîche date ; mais il ne 
s'en trouve pas plus mal. Aussi, dernièrement, art*il fait met- 
tre cette inscription sur sa porte : 

c. poMi'iŒ diugLne, 

DEPUIS LES CALENDES DE JLILL^, 
A UIS EN LOCATION LA CUAMUnE QU'lL HABITAIT, 
PARCE QU'U. VIENT D* ACHETER UNE MAISON 
POUR LUi-MÊUii. 

Quel est, continuai*je, qelui qui occupe la place destiniSe 
aux affranchis? comme il se soigne, le gaillard 1 — Je ne lui en 
fais pas reproche; il avait décuplé son patrimoine; mais ses af- 
faires ont mal tourne : il n*a pas sur la tète un cheveu qui lui 
appartienne; et cependant ce n*est pas sa faute, car il u y a pas 
sur la terre un plus honnOte homme, mais Lien celle de quel- 
ques fripons d'affranchis qui l'ont dépouillé jusqu'au dernier 
sou. Car dès que la marmite est renversée, et que la fortune 
décline, les amis disparaissent aussitôt. — £t par quel honnête 
métier est-il parvenu au rang qu'il occupe maintenant? — > Le 
voici : il était entrepreneur de funérailles. Sa table était servie 
comme celle d'un roi : on y voyait des sangliers entiers encore 
couverts de leurs soies, des pièces de pûtisserie, des oiseaux ra- 
res, des cerfs, des poissons, des lièvres. On répandait chez lui 
plus de vin sous la table que bien d'autres n'eu ont dans leurs 

jncuboui pileum npiiissel) thesaurum inveniU^go ntiminiînvideo, si quudeusdcdît : 
esl taioen sub aUpa, et non vuit sibi maie. Itaque prosiice «un hoc titulo proscripsit s 

c. PouPnvê, MoeiNia. 
n. KALiiiois. mus* coeriAcvLtni. mcat. 

IMI* WHiUm MNilJIf. IMIT 

Quid Ule, qui libertiui loco jacet? Quam beoe se habuiti — Non imprupero iUi. 
Scsterlium suum vidit decies: sed maie vacillavit. Non pulo illum capilU*»^ liberôs 
haberc; nec. me hercules! sua ruipa, ipso < rim hoino indior noa est; sed libcrti 
scftloraii. qui oniuia ad se fectriiul. Scito autciu, socio quum olhi niale fervet, et ubi 
seiuel leé iiicUiiatu est, aiuici de niedio. — Et quam honeâlaiit uegolialionem cxcr- 
cuit, quod illum sie vîdest — Ecce, Ubitinariiis fuît. Solebat sic ccenare, quomodo 
rex ; après gausapaloSi opéra pistoria, avei^ ewvos, pisces, ieporesj plus viui siab 
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celliers. — Mais c'est un rèvc qu'une pareille <'\travngance. — 
Aussi, lorsqu'il vit son cri^dit chanceler, (le peur (jue .sos m'an- 
ciers ne s'imaginasseut qu'il eu était aux expédieutt», il lit affi- 
cher cet avis : 

lULIUS PEOCQLUS 
TËKDTIÂ A L*ENCAN LE SUPERFLU DE SON HOBILICEU 

CHAPITRE XXXIX. 

Trîmalchion interrompit cet agréable entretien. On avait 
déjà enievé le second service, et, le vin excitant la gaieté des 
convives, la couversation était devenue générale. Alors noire 
hôte, les coudes appuyés sur la table : — Égayons notre vfn , 
mes amis, et buvons assez pour mettre à la nage les poissons 
que nous avons mangés. Pensez-vous, dites^moi, que je me 
contente des mets qu'on nous a servis dans les compartiments 
de ce surtout que vous avez vu? Qu'est-ce & dire ? Connaissez- 
vous si peu les ruses d'Ulysse? Mais siahuns cependant entre- 
mêler aux plaisirs de la table les disserlations savantes, nue 
la cendre de mon bienfaiteur repose en paix! c'est à lui que 
je dois de jouer le rôle d'un homme parmi mes semblables. 
Aussi Ton ne peut rien nie servir qui m'étonne par sa nou- 
veautô : par exemple^ je puis, mes chers amis, vous expliquer 
l'allégorie de ce globe« Le ciel est le séjour de douze divinités 
dont il prend tour à tour les différentes figures. Tantôt il est 

nionsam effuniicbanl, quam aliquis in cella habct. — Phantasia, non huiiio. — Incli- 
uatis quoque rébus sfiib, (|uum timerct ne creditores illum coulurbare existiinarent, 
boe titalo anctioneai {voicriiwit : 

AomoHtM. VACIVT* aimim. tdramcoABnt. 

CAPUT XXXIX. 

Interpellai It tam dulces fabulw Trimalchia : nam jam iublatiini ent ferenbm, hi* 
UresqueconTivB vino sennonîbiiaque pubUettis operameoeparant dare. Is ei^oredi- 
liatus ittcubilum: — Uoc. viniini, in(i«iit, vos oportet suave faciatis : pisfos nntarc 
oportet. Rogo, nie putalis illa ca »a esse contcaluin, quara in thoca reposiiot ii vide- 
ratU? sic uotus Ulyxes? ijuid ergo est? oportet eliam intcr cœnandum philolugiain 
ttosse. Patrono neo cmmi b«iie quieseant I qui me horaineni inter tiominaaToluit eiae. 
Nam mihi niliil no\i potest afferri : sic ille fericulus lucem a me habebit, proxirnî. 
Cœlus hic, in quo (Innîfri ini dn habitant, in totidcm se figurai convjTlit, pt m lio (it 
Aries* (taque qutsqittâ ua&citur ilio signo, niuita pecora habet, nmituui lana: : caput 
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sms rinfluence do Bélier, et todi» ceux qui reçoivent le jour 

sous cette constellation possèdent de nombreux troupeaux et 
de la laine en abondance. Ils sont, en outre, entêtés, sans pu- 
deur; ils aiment a iieurler les gens. Ce signe préside à la 
naissance de la plupart des étudiants et des déclauiateurs. — 
Nous appiaudimes à la fine plaisanterie de notre astrologue; 
aussi s*empres8a-t-il d'ajouter : — Le Taureau ?ient ensuite 
régner sur les deux : alors naissent les gens hargneux, les 
bouviers et ceux qui n'ont d'autre oecupatibn que de psdtre 
comme des brutes. Ceux qui naissent sous le signe des Gé- 
meaux aiment à s'accoupler comme les deux lIil'nuu.x. d'un 
char, les deux taureaux d'une charrue et les dcu.\ organes de 
la génération ; ils brûlent également pour les deux sexes. Pour 
moi, j*ai reçu le jour sous le signe du Cancer; comme cet aui* 
mal amphibie, je marche sur plusieurs pieds^ et mes posses- 
sions s'étendent sur l'un et l'autre élément : aussi » je n'ai 
placé sur ce signe qu'une couronne^ pour ne pas défigurer 
mon horoscope* Sous le Lion naissent les grands mangeurs et 
ceux qui aiment k dominer; sous la Vierge, les hommes efl'é- 
minés, polirons el deblincs à poi ter des fers; sous la iialaiice, 
les bouchers, les parfumeurs, et tous ceux qui vendent leurs 
mai chaiidibus au poids; sous le Scorpion, les empoisonneurs 
et les meurtriers; sous le Sagittaire, ces gens à l'œil louche, 
qui semblent regarder les légumes et décrochent le lard; sous 
le Capricorne , les portefaix, dont la peau devient calleuse à 
force de travail; sous le Verseau, les cabaretiers et les gens à 
tête de citrouille ; sous les Poissons enfin, les cuisiniers et les 
rhéteurs. Ainsi tourne le monde, comme une meule, et ce 
mouvement de rotation nous apporte toijyours quelque mal* 

prctcrea durum, fronteni expudoraUM, cornu Acutum. Plurimi hoc sigoo scholastici 
nascuntur, et arietilli. — Laudamus urbauitateu malhcmatici ; itaque adjecit : — 
Ueiudc tutus cœlus Taurulus fit. Itaque tune calcitrosi uascuutur, et bubulci , et 
qui se ipsi pa&cuttt. In Geminit auUiD nascuntur bigœ, et boteiy <t eolei, et qui 
utnnque parietcs linunt. In Canero égo nali» tom : kico mnltit pedibus sto , et 
in mari, et in terra cnulta po';sid(">. Nam cancer, et h^c. et illoc quadrat; et ideo 
jamdudum nibil super illum putui , ne geuesim meam prcmerem. In Leone rala- 
phagœ naseuAtiir, et imperiosi. In Virgine muliercs, et fugitivî, et cuinpe<iiti. la 
Itbra lanioueSf et unguentarii, et qtncnnque aliquid eipendunt. In Seoipione vene- 
narii, et percussores. Iii Sfigittarîo straboncs, qui olcra spectaut, lardum toUunt. In 
Capricoriio wnimnosi, quibiis proc mole «^itn r-ornna nascuntur. In Aquario caupones, et 
cucurbilie. lu Piscibus ob:>uuatore:i| et ikuiuxes. Sic orbis vertitur, tan^uam molai et 
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he(u% Boit qa*U nous fasse naître on moaiir» Qtiani ao gaaoti 

que TOUS Toyes au miliea du globe, et au rayon de mie! dont 

il est couvert, ce n'est pas sans raison ; car la terre, notre com- 
mune mère, arrondie comme un œuf, occupe le centre do 
l'univers : et elle renferme dans son seia tOUS les biens désii'd- 
bles, dont le miel edi i'ejoubiàme* 

CHAPITRE XL. 

Admirable I s'écrièrent à la fois tous les convives» en levant 
les mains au ciel : chacun de nous jurait qu'Hipparque ni Ara- 
tus ne méritaient d'être comparés & Trimaichion. Ce concert 
d'éloges fut interrompu par l'entrée de valeta qui étendi* 
rent sur nos UU des tapis où étaient représentés en broderie 
des filets, des piqueurs avec leurs épieux, enfin, tuuL 1 attirail 
de la chasse. Nous ne savions encore ce que cela signifiait , 
lorsque tout à coup un grand bruit se fait entendre au dehors, 
et des chiens de Laconie, s'élançant dans la salle, se mettent à 
courir autour delà table, ils étaient suivis d*un plateau sur le- 
•quel on portait un sanglier de la plus haute taille. Sa hureétait 
coiffée d'un bonnet d'affrancbi; à&es défenses étaient suspendues 
deui corbeilles tissues de petites branches de palmier» l'une 
remplie de dattes de Syrie, l'autre de dattes de la Thébalde* 
Des marcassins faits de pâte cuite au four entouraient l'ani- 
iiiai, comme s'ils euiseot voulu se suspeiidie à ses mamelles, 
et nous indiquaient assea que c't'lait une laie : les convives 
à qui on les olTrit eurent la permission de les emporter. Cette 

mntpeif èHqofâ tnali /adt, Qf iMmiAM «m iiilcftiiUi»| tMt iMrtftul. Quod autem in nt- 

dio cespîtem videtîa, et super cespitem favum : nihil sine raflone faito. Terra mater 
est Ja mediOi quasi ovam eorroUmdaUi : et omnia bona ia s« halMt, laoqua» (avot. 

CAPOT XI. 

Sophos tmiverst clamamus, et sublalis mauibus ad cattiaram. Juramus Hiirparrhum 
Aratumque comparandos illi homines non fuisse; lUmcc adveneruut miuistri, ao to- 
ralia propoftueruut toris, ia quitus retia eraut picta, Bubsessoresque cuni veuabulis, 
et tiRus venationis apparalns* Needum seiebamus quo mitleremus suspicioaes Aoatrai, 
quiim extra triclinium damor sublatus est iugens : et ecce canes lacôoici etiain circa 
ineasam dlscurrerc ccrperunt. Secutum est hoa rcpositorîum , iii quo posîtus erat 
primœ magniludiuis aper, et quidem ptleatus, e cujus dentibus sporteUie dep«a- 
dcbaut du», palmuUs textœ, altéra caryotis^ altéra ihebaicis repleta. Cirra autein^ 
niaoret pondU^ ei eeptopkeentia ftwti, qoaii ubaiibus im n in ^rcii i, jcrttpbaqi ena 
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fois» ce ne fui pas ce môme Coupé, que nous avions vu dépe- 
cer les autres pièces, qui se présenta peur faire la dissection 
du sanglier, mais un grand estafier, à longue barbe, dont les 

. jambes riaient enveloppées de baiitlelettcs, et qui portait un 
habit lie chasseur. Tirant son couteau de chasse, il en donne 
un grand coup dans le ventre du sanj^lier : soudain, de son 
flanc entr'ouvert, s'iu happe une volée de grives. En vain les 
pauvres oiseaux cherchent à s'échapper en voltigeant autour 
de la salle; des. oiseleurs , armés de roseaux enduits de glu, 
les rattrapent à Tinstant, et, par Tordre de leur maître, en 
offrent un à chacun des convives. Alors Trimalchion : — 
Voyez un peu si ce glouton de sanglier n'a pas avalé tout le 
gland de la forêt. — Aussitôt les esclaves courent aux corbeil- 
les suspendues à ses défenses, et nous distribuent, par por- 
tions égales, les dattes de Syrie et de Thébaïde. 

CHAPITRE XLÎ, 

Au.milieu de tout ce mouvement, comme j'avais une place 
un peu séparée des autres, je me livrais à une foule de ré- 
flexions sur ce sanglier que Ton avait servi coiffé d*un bonnet 
d*affranchi. Après avoir épuisé toutes les conjectures les plus 
ridicules, je me hasardai à interroger de nouveau ce même 
voisin qui m'avait déjà servi d'interprète, et à lui exposer la 
cause de mon embarras ; Comment! me dit-il; mais votre 
esclave pourrait sans peine vous expliquer cela; car ce ii'est 
pas une énigme. Rien de plus simple, en effet. Ce sanglier fut 

positam signiftcabant : et hi quidcm apophoreta fueruut. Cctcnim ad scindendum 
aprum non illc Carpus accessit, qui altilia laceravcrat ; scd barbatus, ingens, fasciis 
cruralibus uiiigatuâ, et alicula subornatus polymita, strictoque \enatorio cuUro latua 
apri Yebemtiiter percuuit , ex c^jtu plaga tordi evola? ertmU Farati «ueupes cum 
amudmibus ftienukt, eteoB, circa tricliuium ToIitan(c<^, moraento e\( rprrunt. Iudc« 
qu'um suum cniqnp jn^^sis^et referri Trimalchio, adjecit : — Ttiam mlIcJc quani per- 
çus ilie sil\aticu& totam comederit giaudem. — Slatim pucri ad sportcllas acc««se* 
, runt, que pendebant « dentibus, tbebaicosquo , ci caryotas ad numeram divificrc 
liQBiiaiitibtit. 

CAPUT XLl. 

Intérim pgn, qtii privahim liabobam scccssum, in multas cogitationes didtictus suiii, 
qoare aperpileatus iatrassct. Postquam itaque ouiuesbucolcsiascoiisuiusî, duravi iuter-* 
rogare iUtnn inte'rpreUm meum, quid me torqueret. At ille : Plane etiam hoc servua 
tttusindieart poteat : noneiiim «nigma est, sed rca aperta. Ilk aper, quiun heri aum* 
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I servi hier sur la fin du repas ; les convives rassasiés le reii- 

I voyèrent sans y louchor ; c'était lui rendre sa liberté : aussi 

le voyez-vous reparaître aujourd'hui sur la l.'ible avec les at- 
tributs il'uu airrauclii, — Honteux de mon ignorance, je bor- 
nai là mes questions, dans la crainte de passer pour un homme 
(jui n'avait jamais mangé en bonne compagnie. Pendant cet 
entretien, un jeune esclave d'une grande beauté, couronné 
I de pampre et de lierre, faisait le tour do la table avec une 

corbeille de raisins qu'il présentait aux convives. Se donnant 
tour à tour les noms de Bromius, de Lyanis et d'Evius, il chan- 
tait d'une voie aiguë des vers que son maître avait composés. 
A ces accents, Trimalchion se tournant vers lui : — Barçhus, lui 
dit-il, sois libre. — L'esclave aussitôt décoiffe le sanglier de 
son bonnet, et le pose sur sa téte. — Alors Trimalchion 
ajouta : — Vous avouerez que, chez moi, Bacchus est le pére 
de la liberté, puisque je viens de l'alTranchir. — Nous applau- 
dîmes à ce bon mot du patron, et chacun à la ronde couvrit 
de baisers le jeune esclave. Pressé de satisfaire un besoin se- 
cret, Trimalchion quitta la table. Son départ, en nous déli- 
vrant d'un tyran importun, ranima la conversation des con- 
vives. L'un d'entre eux, le premier, ayant demandé dos raisins 
à Bacchus : — Qu'est-ce qu'un jour? s'écria-t-il, un espace in- 
sensible : à peine a-t-on le temps de se retourner, que déjà la 
* nuit vient. Ainsi donc rien de plus sage que de passer direc- 
. tement du lit à la table. On n'a pas encore eu le temps do so 
refroidir, et Ton n'a pas besoin d'un bain pour se récliaullor : 
toutefois, une boisson chaude est le meilleur des manteaux. 



tnam canam vindîcasset, aconTivis dîmissus : itaquehodie (%nquam libcrtusio convi- 
Tium rcvcrtitur. — Ilamnavi ego stuporem meum, et nihil amplius inlcrrogaTÏ, ne vi- 
dercr nunquam intcr huncstos cœnassc. Dum hœc luquimur. puer spcciosus, vitibus hc« , 
dcrisque redimitus, modo Bromium, intcrdum Lyseum Eviuniquc confcssus, calathisco 
iivas cirounitulit, et poemata domini sui acutissinia voce traduxit . Ad qucm sonum con- 
versus Trimalchio : — Dionysc, inquit, Liber esto I — Puer dctraxit piicum apro, 
capitique suoimposuit. Tum Trimalchio rursus adjecil: — Non ne^abitis, me, inquit, 
habei e Liberum patrem. — Laudamus dictum Trimalchionis, et circumeuntem puc- 
rum sane perbasiamus. Ab hoc ferculo Trimalchio ad lasauum surrexit. Nos, liberfa- 
lem sine tyranno nacti , cœpimus invitare convivarum scrmones. Clamât itaque pri- 
inus, quuro Patrem acina poposcisset : — Dies, inquit, nihil est ; dum versas te, nox 
lit : itaque nihil est melius, quam de cubiculo recta in triclinium ire. Sic nondum fri- 
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J*ci bu comiiM un Tbme, aussi je ne sais plui ce qud Je dis^ 

et le Yin m'a brouillé la cerrelle. 

CHAPITRE XLIL 

Seleucus, l'interrompaiit, prit la parole en ces termes : — 
Ni moi non plus, je ne me baigne pas tous les jours; c*est là 
un métier de foulon. L'eau a des dents invisibles qui ron- 
- gent chaque jour notre corps et le minent insensiblement; 
mais quand }e me suis garni l'estomac d'une coupe de vin 
miellé, je me moque du froid. D'ailleui's, je n'ai pas pu me 
baigner aujourd'liui, car j*ai assi&téùdes funérailles, à celles 
d'un homme aiuiable, de cet excellent Chrysanthe, qui vient 
de rendre l'âme. Il m'appelait encore il n'y a qu'un instant ; 
il me semble qu'il est là et que je lui parle. Hélas i hélas l 
l'homme n'est qu'une outre enflée de vent 1 c'est moins qu'une 
mouche : car cet insecte a du moins quelques propriétés; mais ' 
nous^ nous ne sommes que des bulles d'eau. Que dirait-on, si 
Chrysanthe n'eût pas observé un rc<;ime sévère? Pendant cinq 
joui-s, il n'est pas entré dans sa bouche une goutte d'eau, pas 
uue micUe de pain, cl cupcuduut il s'en est aile! AJais il a eu 
un trop 'grand nombre de médecins, ou, plutôt, il a succombé 
à son mauvais destin : car un médecin ne peut que soulager 
l'esprit. Quoi qu'il en soit, il a été enterré, on peut le dire, 
avec les plus grands honneurs, sur son lit de festin^ enveloppé 
de belles couvertures i il y avait un grand nombre de pleu« 
reuses à son convoL U a alfranchi quelques esclaves; eh bien^ 

gus hilminaiii, née nos baliiciii ealfectt ; tamea eaUla potb vestiaiiiis est. Stamiuatas 
itiiUy et pline matus «rnij yionni miliî ia cerebrmn «but. 

' CAPUT XLII. 

Eieepit Seleueut fabula partem: — Et ego, inquit, noil ipiotidifl lavor ; baliscus 
enim fuUo est. Aqiia dcales habet, et corpui noBlrum quotidîe Uqueadts ted, quuai 

mulsi puUarium obduxî, fiij^ori liBcaein dico. Nec saue lavare potui, fui enim hodie 
in fuDus. Uomo bellus , lain bonus Cbry»anlhu8 animam ebtiiial : modo, modo me 
apiMUavit : yideor mihi cum iUo loqui. Heu 1 utres iiiilali ambulamus , miuoris quam 
nuucflB wimus ; quœ tamea aUquam -virtutem babent : noa, non pluria Mimits quam 
bullas. Et quid? si nou abstinax fuissct? quiuque dics aquam ia os suum nonooiye* 
cit, i!on niicaiii paiiis; taïucû ol)iit At plures niedici illum perdideruiit, imo rii?L'is 
malust falus j niedicub ennn uihil alui<l est quam animi oonsolatio. Tomeu bcne elatus 
«ti mtiTali teetO| ttragtiUa bonis; pUnetna est «pUaaé > nanmniiîtniiquot, ttiamai 
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son épouse a fait à peine semblant de Terser quelques larmes. 

On'niirait-ellc fait, s'il ne l'avait pas si bien traitée? Mais les 
feinniesl qu'est-ce que les femmes? elles sont de la nature 
du milan : leur faire le moindre bien, c'est comme si l'on le 
jetait dans un puits. Un vieil «itlacbemeai devient pour eUos 
une prison insupportable, 

CHAPITRE XLIIL 

Il y eut alors on certain Pbiléros qui s*écria : — Ne pensons 
qu'aux TîTautsî Cbrysanthe a eu le sort qu'il mérJtall : il a 

vécu honorablement, on Ta traité honorablement après sa 

mort : qu'a-t-il à se plaindre? Il n'avait pas un sou A son dé- 
but, et il eût ramassé avec ses dents une o])ole dans un tas 
(le fumier : aussi, s'est-fl arrondi peu à pon. et s'est accru 
comme un rayon de miel. Je crois, sur ma foi! qu'il laisse 
cent mille sesterces, et le tout en argent comptant. Cepen- 
dant je TOUS dirai toute la vérité sur son compte, car je suis 
la franchise môme. 11 avait la parole dure; il était grand ba- 
vard» et c'était la discorde en personne. Son frère était un 
homme de cœur, tout à ses amis; sa main était libérale, et sa 
table ouverte à tout le monde. A 5011 de but, il n'était pas bien 
solide sur ses jambes; mais il prit un maintien plus ferme à 
la première vendange : il vendit son vin au prix qu'il voulut; 
et, ce qui le fit surtout marcher la téte haute, c'est qu'il fît 
un héritage dont il sut s'approprier une part plus considérable 
que celle qui lui avait été laissée. Alors Chrysanthe, furieux 

maligne illum plorâvit uxor. Quid? non illani optirae accepisset? sed muUer? mil* 
vinum genuf : fraimis olbil boni facera oportot, «cpM «ileniin m li ia snltm tmjjt^ 
otas : anti^mis amor eareer Mt molestiii. 

CAPOT XLIII. 

Fuit Ptaileros, quiprodunavit: — Vivoram menitterimittl aialiàbat quod tibi deb»- 
baïur t bonasta vînt, bonaate obiit. Quid habet, quod qoeratar? ab aise eravit, at part* 

lus fiiil quadrantem deslercore mordicus lollere.'Itaqup rrrvit, q;iidf;iî;d rrovit , tan» 
qiiam favus. Puto, me Hercule?! illum r("liqui=;':p solida ceiUum : et omnia ui nnmmis 
h'ibuit. De re tamcn ego vcrum dicam. qui Ituguam caniiiam comedi. Uurœ buccœ fuit, 
linguoaui, diacor^ia. non homo. Fratar ajus fortia fuit, amiei» amioo, mann uncta, 
plena mciisa : et inler initia malum passum ambulavit; sed recorrexit costas illiua 
prima vindcmîa; vcndidit* eoim \innm ^tifinfnm ipse volait : et, quod illius mentum 
suituUt, hereditatem accepit, ex qua plus involavit qiiam iUi relictum est. Et iUe 
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contre son frère, u'a-t-il pas fait la sottise de léguer son patri- 
moine à je ne sais quel intrigant, venu je ne sais d'où'. Fuir 
ses parents, c'est s'expatrier soi-mtoe; mais aubsi il écoulait 
ses affrancliis comme des oracles : ce sont eux qui l'ont en- 
glué dans cette mauvaise voie. On ne peut rien faire de rai- 
sonnable quand on se laisse trop facilement persuader, sur- 
tout un homme qui est dans lé commerce : toutefois, il est 
vrai de dire qu'il a fait de grands gains pendant sa vie» car il 
a reçu ce qui ne lui était pas même destiné. Ce fut un vrai fils 
de la fortune. Dans ses mains le plomb se changeait en or; 
mais rien n'esl ililiicile aux personnes à qui tout vient à sou- 
hait. A quel âge croyez-vous qu*i] soit mort? à soixante-dix 
ans et plus. Mais il avait une santé de fer, et portait son âge 
à merveille : il avait le poil noir comme \in corbeau, ie l'avais 
connu autrefois fort débauché ; et, vieux, c'était encore un fier 
gaillard; il ne respectait ni Tâge^ ni le sexe ; tout lui était bon» 
' fût-ce un chien coiffé. Qui pourrait l'en blâmer? Le plaisir 
d'avoir joui, c'est tout ce qu'il emporte avec lui dans la tombe. 

CHAPITRE XLIV. 

Ainsi parla Philéros; Ganymède reprit en ces mots ; — Tous 
ces vains propos n'intéressent ni le ciel ni la terre; et personne 
de vous ne songe à la famine qui nous menace. Je vous jure 
que, de toute la journée, j^ n'ai pu trouver à me procurer une 
bouchée de pain. Quelle en est la cause? la sécheresse qui 

slips, dum fratrl suo iruscitur, iicsciu oui terra: (ilio jiatrinîouium ele^avit. Longe 
fugit, quiiiquiâ suoà fugit. Habuit autem oraculaiios servos, qui illuni pessuiu dede- 
runt. Ifunquam autem recte liiciet, qui citoeredit; utique homo negotians : Umen 
verum, quod frunîti» est, quamdiu vixit, caî datum est, quod nun dcâtiuaium. Plane 
'Fortimaî filins, ia manu illius plumbum aurum ficbat. Facile est autem, ubi omnia 
quadrata curruut. Et quot putas illuro aimos secum tuli&aé? septuagiuta, et supra; 
aed eorneolus futtj setatem beae ferebat, niger, tauquam eurvus* Noveram homiDem 
olîm molitorein, et adbuc salas erat; non, me Hercules 1 iUiun pato in domo caaem 
reliquià^e. imo ctiain pueUarius «rat; onmîs ttinerw homo : nec improbo; boo 
eiiiffl soluni sccum tulit. 

CAPUT XLIV. ^ 
Uœc Phileros dixit; ista Gauyraedes: — Karratis, quod nec ad cœluni, nec ad 
terram pertinet; quum inlerim nemo enrat, quid annonam mordet. Nun, me Her- 
cules! hodie.lMiecftm panis inTenin potui. Et quoiuodo? sicdtaB persévérât :jain 
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dure toujours : il me semble que je suis à jeuu depuis un an. 
Malheur aux édiles qui s'entendent avec les boulancrei-s! Aide- 
moiy je t'aiderai, voilà ce qu'ils se disent entre e\^\ : aussi le 
menu peuple souffre, pendant que ces sangsues nagent dans 
Tabondance. Ohl si nous avions encore parmi nous de ces 
hommes déterminés que Je trouvai ici k mon retour d'Asie! 
Cest alors qu'il faisait bon vivre l La Sicile intérieure avait 
éprouvé la même disette : la sécheresse avait bhUé les moi»« 
60115 de letle contrée, qu'on eût dite en butte au courroux do 
Jupiter. Mais à cette époque vivait Safinius (je m'en souviens, 
• quoique je fussn bien jeune alors): il demeurait auprès du vieil 
aqueduc. Ce u'élait point un homme, mais un véritable ton- 
nerre : partout où il passait, il mettait tout en combustion. 
D'ailleui'S, cœur droit, d'un commerce sûr, ami dévoué; 
vous eussiez pu, sans crainte, jouer à la mourre avec lui les 
yeux fermés. C'est au forum qu'il fallait le voirt il vous pilait 
ses adversaires comme dans un mortier. 11 n'usait pas de dé« 
tours en pdi laiit, maib il allait droit son chemin. Lorsqu'il plai- 
dait au barreau, sa voix grossissait peu à peu comme le sou du 
clairon ; et jamais cependant on ne Ta vu ni suer ni cracher : il 
avait le tempérament sec dés Asiatiques. Et comme il était af- 
fable l il rendait toujours un saint et appelait chacun par son 
nom : on l'eût pris pour un simple citoyen comme nous. 
Aussi, pendant son édilité, les vivres étaient pour rien. A cette 
époque, deux hommes affàmés n'auraient pu manger un pain 
d'un sou ; aujourd'hui, ceux qu'on nous vend au même prix 

annum csurio fui. .'Ediles (maie eveniat!) qui ciim pisloribus colludunt : serva me, 
servabo te. Itaque populus niinutus iaborat ; nam isti majores niaxilise semper Satur- 
ualia a}{uut. 0 si haberemus illoftleones, quos ego hic iuveoi, quum primum ex Asiat 
Teni ! lUtid eral TÎvere. Simitia Seilte iiiterioris ; «ïe arva siccitas perurcbat , ut illis 
Jupiter iratin eiset. Sed niemini SaBnlum: tuuc babitabat ad arcura veterem, ma 
puero, piper, non hnmo. Is, qnaciinque ibal, terram adurebat ; sed rectus, "^cti cer- 
tus. amicus amico, cuia quo audacter posscs ia teuebris mtcare. In curia autem quo- 
modo ? singuliMi Teint pik» traelabat : née schémas loquebatur, sed directim. Quum 
ageret ponro in foro, sic illîus tox crescebat, taoquam tuba; nec sudavît unquam, 
nec ex'-puit. Puto cnim ncscio quid asiatici liabuisse.Et quam benignus! rosalntare, 
ïiouiiua omninm rcddcre , tnu([uain uiuis de nobis. Itaque illo tcmpore aunoiia pro 
luto erat. Assc pauein, que m etnisàeâ, uou potuisâes cuui altero devorare : nunc ocu- 
Ittm bubulnm -vidî majorem. Heu, beu, quotidie pejus 1 base eolonia retroTenut cres^ 
cit, tanquam cauda vituli! Sed quare non? habemus œdilem trium caunearum, qui 
•ibi inaTalt aesem, quam titam nostram. Itaque domi gaudet : plus in die nuromonim 
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W font pu gro$ comme rœil d'un hcàut Bélasi bêlas I Unai va 
do màH on pire dani ce pays ; tout y croit comme la queue d*ua 

veau, en rétrécissant. Peut-on s* en étonner? Noua avons pour 
édile un homme de néant qui (luunerait notre vie pour une 
obole. Aussi fait-il bombance cliez lui, et roroit-il plus d'ar- 
p^cnt un un jour qu'un aulre n'en possède pour tout son pa- 
triipoiDô, Je pourrais citer telle affaire qui lui a valu mille 
déniera d'or* Oii I ai nous avions un peu de sang dans les veines, 
tt pe ooua mènerait pas de la sorte! Mais tel est le peuple wa^ 
jQurd*bui : I^rave cconme un lion au logis, timide» au dehors, 
comme un reiiard. Quant it, moi» j*ai déjà mangé le prix de - 
mes habits; et, si la disette continue, je serai forcé, pour vivre, 
de vendre nvà pauvre bicoque. Que devenir en effet, si ni les 
dieux ni les hommes ne prennent pitié de celte colonie? Le 
ciel me soit en aide ! je crois que tout cela arrive par la volonté 
des immortel? ; car, de nos jours» personne ne pense qu'il y 
ait un dieu aq ciel ; plus de jeûnes; on estime Jupiter moins 
que rien ; mais tous, les yeux tournés vers la terre» ne songent 
qu*à compter leur or* Autrefois» les femmes» pieds nus, les 
cheveux épars, le front voUé» et surtout TAme pure, allaient» 
sur les coteaux,implorer Jupiter Pluvieux. Aussitôt la pluie tom- 
bait par torrents, et tout le monde se livrait à la joie. Mais main- 
tenant iln*ei) est pas ainsi : oubliés dans leurs It inples, les dieux 
ont toujours les pieds enveloppés de laine ronime des sonris; 

aussi, pour prix de uQtre impiété, nos champs restent stériles* 

CHAPITRE XLV. 
Parle mieux» je te prie» dit Échion» homme de pauvre 

•MÎpit, qaam aker patrimonium hahet. Jam scio tmde acceperit denarios mille au- 
MM| mhI, il iloi eoleoi baberemiM, noa tantun ribt plooeret» Nane populus est, 
étmi leoMt, f«rM vulpei* OwmI ad ne attinet^ jam paunoa meos eoraedi, et, ai per- 

p«»v«»rftt hfpff ftnnona, casula« mea« Tcndam. OniH pnîm Mnrum est, si n^c dii, neo 
homine«, ejua coioais miserentur? Ita meos frunis ar, ut ego puto omnia itia a cœli- 
Iftaa fiari. NeaM anln ecelmn coelum putat, nemu jejunium tervat, neiao Jorem pilt 
Sadt; lad omnea, oftartis oculis, boua sua computant. Antea •lolatn ibant, nudit 
pedibus,ia clivnm, paçsis cRpil!i«, mentibus puris, et Jovem ^^qiiam exorabant ; itaque 
atatim nrceatiro pluebat» et omncs ridebant : sic tune, nuiic nunquam : nam uhi tan- 
quam mort», ita dii pedâa laaatos babent ; quia nos religiosi noa 6umu&, agri jacent, 

CAPUï XLV. 

Oro t0| tn^t MioB eratonarius» naliiis loçiatt* Mà rit»ttodft ifo|t»viit nu- 
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apparenee t tout n'est qulienr et nialbeur, comme disait 

ce paysau qui avuit perdu uu cochon bigarré : ce qui n'aiTivc 
pas aujourd'hui arrivera demain ; ainsi va le monde. Certes, 
il n'y aurait pas de meilleur pays que le nôtre, s'il était 
habité par d'honnêtes gens; il gouiïre en ce uiomcnt, mais 
il n*est pas le seul. 11 ne faut pas nous montrer si difficiles : 
le soleil luit pour tout le monde. Si lu étais ailleurs, tu dirait 
quUciJes cochons se promènent tout rOtis. N*allons*nons 
pas avoir» dans trois jours, un spectacle magnifique t un corn* 
bat, non pas de simples gladiateurs, mais où Ton verra figurer 
un grand nombre d'affranchis! Titus, mon maître, est un 
homme magnanime; il a la tôle chaude, et vous verrez quel- 
que chose d'extraordinaire d'une manière ou de l'autre : je le 
connais mieux que personne, moi qui suis de sa maison. Ce ne* 
sera pas un combat pour rire; mais il donnera aux combat- 
tants du fer bien trempé; ils n'auront pas la faculté de fuir, et 
les spectateurs verront un véritable carnage au milieu de l'a* 
rêne. Il a de quoi fournir à de pareilles dépenses : son père, 
en mourants lui a laissé plus de trente millions de sesterces. 
Quand bien même il en dépenserait quatre cent mille mal à 
propos, sa fortune n'en soufTrira pas, et Use fera une réputation 
iiiipLTissublc de générosité. 11 a déjà quelques petits chevaux 
harbéîj et une conductrice de chars à la gauloise ; il a pris à 
son service le trésorier de Glycon qui s'est laissé surprendre 
dans les bras de sa maîtresse. Vous rirez bien de voir le peupla 
prendre parti dans cette affaire^ les uns pour le mari jaloux^ 

ticus (vûrium porcum pcrdiderat). Quod hodie non est. rras erit : sic tîU tru'iitur. 
Kon, me Hercules! patria melior dici pusset, rî homiiieâ haberet; sed laborai hoc 
tempor«; B€e baie loU : non debemus delieati e«e : ubiqoe medlM cœlus mI. Tu, ai 
aiiubi fueris, dices hic porcos coctos ambiilare. Et ecce habituri sumus inuuus fxccl- 
Jens in tridiio, àw ft^<;ta, familia non laiii-^titia, scd phiriini liberti. Kt Tifus nosler 
magnum animum habet, et est calidi cercbri, aut hoc, aut ilLud erit : notu» udque : 
Hftoi ilU domMUcnt tmii. Hoo est mixcix : femiin optimuin datnm tA, lioa fuga; 
carnarium in medio , ut amphitheatrum videat : et babet unda. ReUettim' ait itii aa» 
fiter^iiim tricenties (dccessit illiu'^ pntrr . ^T^!f■ ut qnadringenta impendat r non sen- 
liet pairintuiiium iilius, et iveinpileruo uoniutahitur. Jam maonos aliquot hahet, et 
mulierero essedariaxn, et dtspeusatorem Glycouis, qui dcprebentus est^ quuni domi- 
Bam «nain deleataretur. Bidabis populi rhiam ioter aalotypaa, et amautincutoa. Glfoo 
autem, sestertiariui horoo, dispensatorem ad bestias dédit. Doe est se Ipsum tradu- 
r#re. Quid serTu* ppc<'avit. qui coactus estfacere? maoris il!a matella digna fuit, qtiam 
taurus ^actarai. bcd q^i asiaum non potest, straUim ccdit. Quid autem Glyaen puia.- 
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les autres pour ramant favorisé. Quant à Glycon, ^ui ne vaut 
pas un sesterce, il a fait jeter aux bétes son trésorier. C'est 

se livrer au ridicule. Kn quui cel esclave est-il coupable? 
il a dû obéir au\ vulunlés de sa maîtresse. C'était plutôt cette 
femme inipudi<iue qui méritait d'elle mise en pièces par les 
taureaux^ niais quand on ne peut frapper Tâtie, on frappe le 
bât. Comment, d'ailleurs, Glycon pouvait-ii espérer que la fille 
d'Hermogène fit jamais une bonne fin? cela était aussi impos» 
sible que de eouper les ongles d*an milan au plus haut de 
son vol; tel père, tel fils, dit le proverbe. Glycon! Glycon! 
tu as tendu la joue; aussi, tant que tu vivras, on y verra une 
tache que la mort seule peut effacer : du reste, les fautes boni 
personnelles. Je llaire d'a\ance le festin que Mammea doit 
nous donner; il y aura, j'espère, deux deniers d'or pour moi 
et pour les miens. Si Mammea nous fait cette générosité, puisse- 
l-il supplanter entièrement Norbanus dans la faveur publique! 
Vous le verrez, j'en suis certain, voler à pleines voiles vei'sla 
fortune. Ët, de bonne foi, quel bien nous a fait ce Norbanus? 
11 nous a offert en spectacle de misérables gladiateurs loués à 
vil prix, et déjà si vieux, si décrépits, qu'un souffle les eût ren- 
versés. J'ai vu des athlètes plus redoutables périr en combat- 
taut contre les bétes, à la clarté des llaïubeaux : ici Ton sem- 
blait assister à un combat de cuqs. L'un était si lourd, qu'il ne 
pouvait se traîner; l'autre avait les pieds tortus; un troisième, 
qui remplaça celui qui venait dépérir, était lui-même à moi- 
tié mort, car il avait déjà les nerfs coupés, il n*y en eut qu'un 
seul, Tbrace de nation, qui fit assez bonne contenance; encore 
ce gladiateur novice semblait-il répéter la leçon de son mai* 
tre> Â la fin, ils se firent tous quelque blessure pour tenniner 

bat, Uermogenis filiam uaquam bonum eiitum factunim? Ilte milvo volanti poterat 
ungues resecare. Colubra restem non fiarit. Glyco dédît suum os : itaque, quamdia 

vixcril, hdbebit stigniarn, nec illam nisi t)i< us deU bit : scd sibi quisqtie peccal. Sed 
«jbolfacio, ijuoU iioliïs cpiiiuin daturus est Manunea; biuos denarios mthi, et meis. 
Quod bi hoc fecerit, enpiut Norbauo iolum favorem : scias, opuxLet picuib velis buoc 
vecturum. Et rêvera, quid ille nobit boni fecitT Dédit gUdiatores testertiariôs, jam 
décrépites ; quos si sufllasses, cecidisscnt : jam meliores bestiarios vidi occidi de lu- 
cerna; et quidem piitares eos gallos gall naceds. Aller gurdus, atla, alter loripes: 
tertiarius mortuus pro mortuo , qui habuit aei'via prœcisa. Lnus alicujus staturse fuit 
Tbrax, qui et ipse addietata puguavit; ad sumoiani, 9BMB poatea a«^t tm^ «deo 
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le combat, ( o n\ lait, en effet, que des gladiateurs à la dou- 
zaine, des poltious, s il en fut jamais. Cependant Norbauus 
me dit, en sorliml : « Je vous ai donné un beau spectacle! » 

Et moi, je vous ai applaudi. Comptous maintenant, et vous 
verrez que je vous donné plus que je n*ai reçu* Une main 
jave Tautre* 

CHAPITRE XLVr. 

Il me semble, A^amcmnon, vous entendre dire : « Que nous 
débite là ce bavard importun ? m Idais pourquoi vous , qui 
parlez si biea^ garde^vous le silence ? Vous avez plus d'édu*' 
cation que nous^ et vous riez- de nos discours, à nous autreâ 
pauvres ignorants. Je n'ignore pas que vous êtes très-fier de 
votre savoir. Mais quoi? ne pourrai-je pas quelque jour vous 
persuader de venir à la campagne visiter notre humble chau- 
mière ? nous y trouverons, j'espère, de quoi manger : des pou- 
lets, des œufs. Nous y passerons agréablement le temps, quoi- 
que, cette année, Tintempérie de la saison ait ruiné toutes les 
récoltes, il y aura toujours de quoi satisfaire notre appétit. A 
propos, je vous élève un futur disciple dans mon petitCicaros 
il sait déjà quatre parties de l'oraison ; s'il vît, il sera sans cessé 
à vos côtés comme un petit esclave : car^ dès qu'il a un mo- 
ment de loisir, il ne lève pas la tète de dessus son livre. U 
est très-intelligent et d'un bon caractère : je n'ai à lui repro- 
cher un goût trop vif pour les oiseaux. Je lui ai déjà tué 
trois chardonnerets, et je lui ai dit que la belette les avait man- 
gés : il eu a cependant trouvé d'autres. H se plaît aussi beau- 
coup à faire des vei's. Au reste, il a déj<l laissé de côté le grec, 

de magoa turba ac hebetc accesserant, plane fugae merœ. Mtmns tamcn, inquit, tibi 
dcdi : et ego tibiplaudo. Computa : et tibi plus do, quamacccpi.MaausmanumlâvaU 

CAPUT XLVI. 

Videris niihi, Agatnemnon, dicere : t Quid iste argutat molc&tus? • Quia tu, 
qui potes loqiicrc , nou loqiuB. Non es nostne faicMB, et ideo pauperum Teiiit 
dérides. Scîmus te pne litteris fatmini esse. Quid ergo est? Aliqtta die te per- 
Buadeam ut ad viltam vcnias, et videas casulas nostras: iuveuiemus quod niandu- 
cemus: pullum, ova. Belle erit ; etiarnst oniuia hoc auuo tempcstas dispare pullavit. 
luvcuiciuus ergo uude saturi tîamus. Etiam tibi discipulus crescit (^icaro meus, jaui 
qo&tuor partes dîeit; tà vîxerit, habebîs ad lalus semltun. Nam, quidquid illi vacat, 
eaput de tabula nou tollit : iii<;eniosus est, et bono fîlo, etiarosi in aves morbosus est. 
Bgo iJJi jam très cardueies ovcidi, et dixi, quod mastela comedit} inienit tamen alias. 
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et U Mttmenee à m Uvrer ayec beaucoup d*«rd6nr to latin» 
qnoiqut ion maître loit un pédant i*an fait trop accroire» 
et qui ne tait le fixer à rien : il ne manqu c pas assurément 

de connaissance», mais il ne travaille pas assez. Mon fils a aussi 
un autre maître» qui n'est pas un grand docteur sans doute, 
niais qui enseigne avec beancoup do soin ce qu*il pe sait pas,. 
H vient ordinairement chez moi les jours de fête, et se con- 
tente du moindre salaire. J'ai acheté depuis peu pour ce cher 
enfant des livres de cbicaner, parce que je yeux qu'il ait quel* 
que teinture du droit, pour diriger les affaires de la maison. 
C'est lA un véritable gagne-pain 1 Quant aux belles-lettres, il 
n*en a déjà la téte que trop farcie. S*il regimbe, eh bien! 
j'ai résolu de lui faire apprendre quelque profession utile, 
comme celle de barbier ou de crieur public, ou tout au moins 
d'avocat; un métier enfin qu'il ne puisse perdre qu'avec la 
vie. Aussi je lui répète chaque jour : «Mon fils aîné, crois-moi, 
tout ce que tu apprends n'est que pour toi seul. Regarde l'avo- 
cat Pbiléros : s'il n'avait pas étudié» il mourrait de faim aujour- 
d'hui» Naguère encore, ce n'était qu*un pauvre portefaix ; main- 
tenant» il lutte de richesses avec Norbanus lui-même. La science 
est un vrai trésor» et un métier nourrit toujours son maître* » 

CHAPITRE XLVIL 

Tels étaient les eonfes en l*air qu'ils débitaient tour A tour, 

lorsque Tdmalchion rentra. Après avoir essuyé les parfums 

Vcnînç etiim lihpntissîme fingît. Celerum jî^m r.rœrulîs calccm împîngît. TA latinas 
cœpit non maie appetere, etiamsi magister ejus sibi pl8'**»n«; sit, nec uno Inco consis- 
tai : novit quidem litteras, sed non vult laborare. Est et aiter, non quidem doctus, 
lad flnrioiuCt qui plus docet, quam teit. Itaque feriatîs diebos tolet domum Tenire, 
•t, qoMquid dederig, contentus est. Kmi ergo nnne puero aliquot llbra rubricata, 
quia volo, illum, ad domus u<;ionem , alï Tiiid de jure gustare (habet hœc rcs panem), 
aaiD litteris salis inquinatus est. Quod si resilierit, destinavi illum artiGcium aut ton- 
toHmii doeerif aut praeonem, aui ctrte causidicum, quod Uli auferre «on ponft, nîfi 
Orcus. léén Uli quoUdia elamo i aPrlmigeni, crade mihi. quidquid discis, tibi discit. 
Vides PhileroBcm cau'îiiiirum , si non didicisset. hodic famem a labris non -ibigerpt. 
Modo, modo colio suc cireumferehat onern venalia : nnnc etiara adversui Norbwum 
te extendit. Litters tbe&auruna est, et ariilit min nunquam moritur. i 

• * 

CAPrT X-Î.VTT, 

Ejusmodi fabuls vibrabant, quum Inmalcluo lutravit, et, detersa fronte, unguento 
msWM^iiil, qittioqiitiQiiMiiio interpCMito: — I^oicite nibi (inquit), amici, multii 
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qni coulaient de son front, il se lata les mains, et, Tinstant 
d'après : — Excuacz-moi, dit-il, mes amis; depuis plusieurs 
jours mua ventre ne fait pas bien ses fonctions, et les îuéde- 
cins n'y connaissent rien. Cependant j'ai rega quelque sou- 
lagement d'une infusion d'écorce de grenade et de sapin dans 
du vinaigre. J'espère toutefois que rorage qui grondait dans 
mes entrailles va se calmer; autrement mon estomâc retenti- 
rait d'un bruit semblable aux mugissements d'un taureau* Au 
restOi si quelqu'un de tous éprouve un pareil besolo» il au- 
rait tort de se gêner : personne de nous n'est exempt de cette 
infirmité. Pour moi, je ne crois pas qu'il y ait un plus grand 
tourment que celui de se contraindre en pareil cas. Jupiter 
lui-nit^me nous ordonnerait en vain cet effort. Vous riez, For- 
tunatal vous, dont les bruyantes détonations m'empûclient 
toutes les nuits de fermer l'œil. Jamais je n'ai empêché mes 
couvives de prendre à table toutes les libertés qui pouvaient 
les soulager* Les médecins défendent aussi de se retenir; et 
si l'un de vous se sentait pressé par un besoin plus urgent, il 
trouvera dehors de l'eau, une chaise, enfin une garde-robe com- 
plète. Croy ez-m'en, lorsque les flatuosités de l'estomac remon- 
tent au cerveau, tout le corps s'en ressent. J'ai vu plusieurs 
personnes mourir ainsi, faute de parler, par une fausse mo- 
destie. — Nous remerciâmes notiO amphitryon de sa généro* 
sité et de son indulgence cxirijmei; et, pour ne pas étouffer de 
rire, nous eûmes recours À de fréquentes rasades. Mais, béiasi 
nous ne savions pas que nousn'^tions encore parvenus qu'à la 
moitié de ce splendide et interminable festin. En effet, lors* 
que l'on eut desservi les tables au son des instruments, nous 

jam diebtis renfer rathi non respondit î nec medici inveniuiU; profuît mihi tamen 
malicorium , et teeda ex aceto. Spero tamea jam veulrem puUurem &jbi ùnponere; 
alioquin circa stomachiun mibt sonat , putes taururo. Uaque , ai qui» vestrunivolueri t 
mm ni mdm faecre^ mua «st qtiod illttia pudeitur. Nmim nMtniin loliiia natvi «tt» 
Ego nulluin puto tam magnum tormentum e&se, quam coatinere. Hoc soium ^etare 
HA iovis potest. Rides, Fortunata! qiia; soles nip aocte desotntiem faccre. Nec tampn 
in triclinio uUum vetui facere quod «e juvet : et medici vetaut coatinere; vel, ai quid 
plut Tenit, omnia foras panta tunl : aqua , lasannm, et eeteni miiiBtaija. Crwlite 
vih!, anathtmiasis si in oerebnun il, in toto corpore fluctum facit. Multos scio sic 
periisse^dum aolunt verum dîcere. — Cratias apimus liberalilati indult^cntiaeque 
ejos , et subiode ca&ligauius crebri& potiuuculis risum* Nec adhue sciebamus ao& in 
medio lautitiarum, quod aiont, dito laborara. Nam coouiMBdatia ad t^rmpboiiiatt 
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irlmes entrer dans la «aile trois cochons blancs, muselés et or- 
nés de clochettes. L'esclave qui les conduisait nous apprit que 
l'un avait deux ans» l'autre trois^ et que le dernier était déjà 
vîeuT. Pour mol, je pensais que ces animaux qu'on venait d'in- 
troduire étaient de ces porcs acrobates qu'on voit figurer dans 
les cirques, et qu'ils allaient nous faire voir quelques tours 
merveilleux. Mais Trinialchion, dissipant notre incertitude : 
Lequel des trois, nous dit-il, vouiez-vous manger ? on va 
vous l'apprêter sur-le-champ. Des cuisiniers de campagne Tont 
cuire un poulet, un faisan ou d'autres bagatelles; mats les 
miens font bouillir & la fois un veau tout entier. Qu'on ap- 
pelle le cuisinier 1 — et, sans nous laisser l'embarras du choix, 
il lui ordonne de tuer le porc le plus vieux.. Puis, élevant la 
voix : — De quelle décurie es-tu? lui dit-il. — De la quaran- 
tième. — Es-tu né chez moi ou acheté? — Ni l'un, ni Tautre. 
Je vous ai été légué par le testament de Pansa. — Vàis donc 
en sorte de me servir promptement ce cochon^ sinon, je te 
fais reléguer dans la décurie des valets de basse-cour. — Le 
euisinier n'eut pas plutôt entendu cette menace d'un maître 
dont il connaissait le pouvoir, qu'il partit, entraînant le porc 
vers sa cuisine. 

CHAPITRE XLYIIL 

Trimalchion, jetant alors sur nous un regard paternel : 
Si ce yîn n'est pas de votre goût, je vais le faire remplacer par 

mensis, très albi sues in triclinium ariducti sunl, capistris et tintinnabulis culfi, quo- 
rum uniini himnm nomenculator esse dicebat, alterum trimum, tertium vero jam ïc- 
nero. Ego putabam, petauristarios intrasse, et porcos, sicut in circulis mos e»t, por- 
tenta aUqua faduros. Sed Trimalfibio, enpeetationa ditcona : — Qaem, inquH, €« 
eis vultis ia cœnam statim fieri? Gallum enim gaUinacciim, phasianum, et ^jusmodi 
naenias riîstici faciunt : moi cocictiam Tîtnlos, aeno cor.tos, soient Cacere. — Conti» 
nuoque cocum vocari jussit, et. non exspectata electione nostra, maximum natu jussit 
oeefdi ; et dara voee : -^ Ex quota deeoria es? — Qoum iUe, ex quadragesima, re»> 
pondisset : — Emtitius, an, inquit, demi uatm es? —Neutnicii, inquit eocns, sed tes- 
tamento Pansai tibi relictus 5tim. — Vide erço, ait, ut diligenter ponas; si non, te 
jubebo in decuriam viUicorum conjici. — Et quidem cocus, potentis admooitus, ia 
ealinam obaonnim dnxit. 

CAPUT XLVIII. 

Xrimalchio aatem »iti ad nos wltn respexit; et, — > Vimim, inquit, si non placet, 
nnitabo îTOt illud^ oportet, bonnm fadatit, Daonim btneiieio non emo, sed nune. 



Digitized by Google 



LE SATYRICON DE PÉTRUISE. 73 

d'antre. Ou bicD, prouves-moi que vous le trouvez bon, «en j 
faisant honneur. Grâce au ciel Je ne rachète pas; car, tout ce 
qui flatte ici votre goût, je le récolte dans une de mesmétai-» 

ries que je n'ai pas encore visitL^c. On dit qu'elle est située 
dans les environs de Terraciiie et de Tarente. A propos, j'ai 
envie de joindre la Sicile à quelques terres que j'ai de ce 
côté, aûn que, lorsqu'il me prendra fantaisie de passer en 
Afrique, je puisse y aller sans sortir de mes domaines. Mais 
yousy Agamemnon, dites-moi quelle est la déclamation que 
TOUS avez prononcée aujourd'hui 7 Tel que vous me voyez, si 
je ne plaide pas au barreau, j'ai cependant appris les belles- 
lettres par principes. Et n'allez pas croire que j'aie perdu le 
goût de Tétude : au contraire, j'ai trois bibliothèques, une 
grecque, et deux latines. Faites-moi donc l'amitié de me don- 
ner l'analyse de votre dtîclamation. — Agamemnon avait à 
peine prononc(1 ces mots : « Un pauvre et un riche étaient 
ennemis, » quand Trimalchion, l'interrompant : — Qu'est-ce 
qu'un pauvre? lui dit-il. — Excellente plaisanterie I reprit 
Agamemnon; — et il lui débita je ne sais quelle discussion si^ 
•vante ; à quoi Trimalchion répliqua sur-le-champ ; — Si c'est 
un fait réel, ce n'est pas une matière à discuter; et si ce n'est 
pas un fait réel, ce n'est rien du tout. — Voyant que nous 
nous répandions en éloges sur ce raisonnement et d'autres de 
la même force : — Je vous prie, poursuivit-il, mon cher 
Agamemnon, vous souvenez-vous des douze travaux d'Hercule f 
savez-vous la fable d'Ulysse? comment le Cyclope lui abattit le 
pouce avec une baguette? Que de fois j'ai lu tout cela dans 
Homèr8> quand j'étais tout petit! Croiriez-vons que, moi qui 

fltiifîqtiid ad salÎTam facit,in snbnrbano nascîhir ineo,quod ego adhncnonnovi. Dlci- 
tur confioe esse Tarracmensibus et Tarentinis. Nunc conjungcre agellis Siciliath volo, 
ut , quuffl AfUemi Uboefit ire , per ineot fioes naTî^ein. Sed narra tu unii , Aga* 
mcmnoD, qaaia eontroTersiam hodie dedamasti? ( Ego aulcm si causas dob ago, in 
divi.-iioiie tamcn litteras didici ; et, ne me putes studia r.istiditum , très biblinthecas 
habeo, iinam ^'laecam , altéras latinas.) Die ergo, si tue amas, petisfasin doclama- 
tionis tuae. — Quuai dixihâet Agamemuou : « Fauper et dives iniiuici erant ; • ait 
Trimalchio : — Quid est panperf — UrlMne ! inqutt A|raiiiennioii» — et aeicîo quam 
eontroversiam exposuit. Statim Trinakhio : — II oc, inquit, si factum est, contro- 
versia non est; si factum non est, nîhil est. — nliaqtte quum efTusissiaais fM i sp- 
quereniur lauUatiouibuSi — RogOf inquit, Agamemnon, miht carissiœe, nuuwjuid 
doodedm «Hrumnas Berculis teocs «nt de Uiyu fobnlau), quemadmodum iltt Cyelopa 
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TOUS parle, j'ai vu de mes propres yeux la sibylle do Gumes 
suspendue dans une fiole; et lorsque les enfants lui disaient : 
« Sibylle, ^ue veux-tuT • ^e répondait : « Je yeux mourir. » 

CHAPITRE XLIX. 

Trimalcliioa a' avait pas encore débité toutes ses extrava- 
gances, lorsqu'on servit un énorme porc sur un plateau qui 
couvrit une grande partie do la table. La compagnie aussitôt de 
ae récrier sur la diligence du cuisinier; chacun jurait qu'il 
aurait fallu plus de temps à un autre pour cuire un poulet ; et 
ee qui augmentait encore notre surprise, c'est que ce cochon 
nous paraissait beaucoup plus gros que le sanglier qu'on nous 
avait s^rvi un peu auparavant. Cependant, Trimalchion l'exa- 
minant avec une attention toujours croissante : — Que vois- 
je? dit-il; ce porc n'est pas vidé! non, certes, il ne Test pas. 
Courez, et faites-moi venir ici le cuisinier. — Le pauvre diable 
s'approche de la table, et, en tremblant, confesse (pi'il l'a ou- 
blié. — Gomment, oublié i s'écrie Trimalchion en fureur. Ne 
diraUH>n pas, à Tcntendre, qu'il a seulement négligé de l'as- 
saisonner, de poivre et de cumin? Allons, drdle, habit bas I ~ 
Aussitôt le coupable est dépouillé de ses vêtements et placé 
entre deux bourreaux. Sa mine triste et piteuse attëndrit ras- 
semblée, et chacun s*empresse dlmplorer sa grâce : — Ce 
n'est pas, disait-on, la première fois que pareille chose arrive; 
yeuillez, nous vous en prions, lui pai Juaner pour aujourd'hui; 
mais» si jamais il y retombe, personne de nous n'intercédofa 

poIUcem peiiicilîo extorsit? Solebam hœc epo puer apud Homerura le-erp. Pfam sî- 
bjlUxD quidem Cumis ego ipse oculis meis vidi ia ampulla peudere ; et quum iiU pucri 
dicereat, lilKklm, ^ MUi» Mspondebat flla, èm^anO» «Om. 

CAPLI XLIX. 

Hondum efflftTorat omnia, <iinim repositorittin cinn tue ingtiitt meonm MeuiiaTif . 
liSnai nos celeritatem coepimus, et jnrare, ne gallum quidem gaUlnaeeun tam cito 

percoqrn potuisse ; tanto f^uidem magis. quod lon^e major nobis porciis videbatuf 
eite, quam paulo ante apcr fuerat. Deinde magis magisque Triœalchio jntucos cum ; 

Quid? Quid? inquit, porei» bie non et! exenterait»? Non , me Hereoles ! est. 
Yoea, veca eoeom In medio. Quum constitisset ad mensam cocus trisUa, et dicefet, 
M oblitum esse exenlerare : — Qni ^ ohlitus? Trimalchio (Exclamât; p itr> illum 
piper et cuminiim non conjecisse? despoUa. — Uon fit mora : despoliatur cocus, 
atque mter duo& tortores mœstus contistîtf Deprecari tamea omues cœperunt, et di- 
cere: — Soletfiesli roganiiy nittaa; paateaillMertt,iiein»Boatnimpfoill4>fo- 
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en sa (mut. — Je ne pus me défendre âe traiter avec une sé- 
Téritô beaucoup plus grande un pareil oubli; et me penchant 
vers Agamemnon, je lui à\s à l'oreille : — Cet esclave doit 
être un grand drôle. Oublier de vider un cochon I par fous 
les dieux 1 je ne lui pardonncTais pas mCiue d oublier de vi- 
der un poisson. — - Il n'en fut pas de même de Trimalchion; 
car, se déridant tout à coup : — £h bien I lui dit-il en riant, 
puisque tu as si peu de mémoire, vide à l'instant ce porc de* 
Tant nous. ^ Le cuisinier remet sa tunique, se* saisit d*ua 
couteau, et, d*une main tremblante, ouvre en plusieurs en*i 
droits le ventre de l'animal. Soudain, entraînés par leur pro- 
pre poids, des monceaux de boudins et de saucisses se fout 
jour à tiaveia ces ouvertures qu'ils élargissent en sortant. 

CHAPITRE L. 

^ la vue de ce prodige inattendu, tous les esclaves d^applau* 
dir et de s*écrier : Vive Gains! Le cuisinier eut Tbonneur do 
boire en notre présence; de plus* il reçut une couronne 
d'argent. Or, comme la coupe dans laquelle il buvait était 
d'airain de Corinthe , et qu'Agamemnon en examinait do 
près le métal, Trimalchion lui dit : — Je suis le seul an • 
monde qui possède du véritable Corinthe. — D'après son im- 
pertinence ordinaire, je m'attendais qu'il allait affirmer qu'on 
lui apportait tout ex prés de Corinthe des vases pour son usage; 
mais il s'en tira mieux que je ne pensais. — Vous allez peut* 
être, dit41, me demander comment il se fait que je possède 



gabit. — Ego cniHeîissimœ severitatis, non potui me tenerc, sed înclînatus ad aurem 
Agam emn onis : — Plane, inquam, hic débet servus esse neqiiissîmns ; a!i-|nis . biivis- 
CM«la%pon»ili«l«iiterarttt non, me Hercules î iili ignoscerem, &i piscem praeter- 
isset. — At non Trimalchio, qui, relaxato in Maritatem vultn 2— Ergo , inquit, 
(Iiiia tnrr mnl^; meraoriœ es, palam nobis illum exentera. ~Beeepta coeu» tnnica CttU 
Iruru arripiut, porcique vpnfrcm hine, atque illinc, tîmida manu scrtiit. Nec mort es 
plagia, pouUeris incliuatioae crescentibus, tomacula cum botulis effusa suut. 

C.VPUT t. 

Plausum post hoc automatum familia «lidit, et Gain, félic iter 1 conclarnaTit : nec 
non cocu potione honoralm est, etiam «1 gentea coroiia, poculumque ia iance acce- 
pil eoviiittiîa. Quam quum Agamemnon propiuscimsideraret, aUTrimalehio : — Solni 
sum, qui yera corinthia habeani. — Exspectabam ut pro, reliqna insolentia, dieeret 
«bivMaCocinlho afiferri. Sed ille mrlius : — Et forsitan, inquit, quœris quare solus 
«MtmUttt vefa posaideam? Quia sciUcet aerarius, a quo emo^ CorinUiua vocatur; quid 
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seul de M'ritiihlcs vases de Corinlhe? rien de plus simple : 
c'est que l'ouvrier qui nie les fabrique s'appelle Corinthc : or, 
qui peut se vanter d'avoir des ouvrages de Curinthe, si co 
n'est celui qui a Corinltie au nombre de ses esclaves? Mais 
, n*allez pas toutefois me prendre pour un ignorant. Je sais tout 
aussi bien que vous l'origine première de ce métal. Après la 
prise de Troie, Annibal, homme rusé «t fieffé voleur, fit main 
basse sur toutes les statues d'airain^ d'or et d'urgent qu'il put 
trouver, les fit jelcr pèle-méle sur un vaste bûcher, et y mit 
le feu : de leur fonte naquit ce métal mélangé. Ce fut une 
mine que les orfèvres exploitèrent pour faire des plats, des 
bassins et des figurines. Ainsi l'airain de t^orinllie (>st né de 
l'alliage de ces trois métaux, et n'est pourtant ni or, ni ar- 
gent» ni cuivre. Permettez-moi de vous dire que j'aimerais 
mieux pour mon usage des vases de verre ; je sais que ce n*est 
pas l'opinion générale. Si le verre était malléable, je le préfé- 
rerais à l'or môme : tel est, on le méprise aujourd'hui* 

CHAPITRE LL 

îî y eut cependant autrefois un ouvrier qui fabriqua un vase 
do verre que l'on ne pouvait briser, il lut admis à i'iionneur 
de Tolfrir en don à César. Ensuite, Tayant repris des mains 
de Tempereur, il le jeta sur le pavé. Le prince^ à cette vue^ 
fut effrayé au delà de toute expression; mais, lorsque l'ou- 
vrier ramassa le vase, il n'était que légèrement bossué, comme 
l'eût clé uu vase d'air^iin. Tirant alors un petit marteau de sa 

ttt autem oovInUiNiin, nîsi quts Corintlunn liabeatt Bl, ne me pntelis nesapiiqn tme, ' 

■valde bene scio» unde primum corinthia nala sint. Quum Iliuin captum est, Annibal, 
homo rafcr, et maçrnus scelio, omncs statuas œnea», et aurcas, et argenteas in unum 
rogum congessit, et eas iaceadit; Cacta mut m unum xra inisccUanea. Ita ex hac 
mam fabri UMtutenintf et feeerunt calîllaet parapsida itataneola* Sic corinthia natt 
sont , ex onmibus ininm , nec hoc , née iltud. Ignoseetls nihi quod diiero : ego malo 
iTiihi viirr:^ m ii iiolunt. Qttod M ttOtt frangerentuTi maUen miliiy quam aunim; 
nunc autem vUia simt. 

CAPUT LI. 

Fuit tamen faber, qui fccit phialam \itreani, qus non frangebatur. Âdmis&us ergo 
Oesarem cet eum too mmierej deiode fedt reporrigere CaeMrem , et illam in pavt- 
meatnin projci it . Cœsar non pote valtdius, quam expavcrit ; at ille sustuUl phialain de 
tvra : coUisa erai, lan<|aam vattim ccneum. Deinde martioliini de ainu protniit, et 
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eeinture, notre homme, sans se presser, le répare avec adresse 

et lui rend sa forme première. Cela fait, il crut voir l'Olympe 
•s'ouvrir devant lui, surtout lorsque Venipcrcur lui dit : u (Juel- 
que autre que toi sait-il l'art de fabriquer du verre seml)îiible? 
Prends bien garde à ce que tu vas dire! » L'ouvrier avant ré- 
pondu que lui seul possédait ce secret, César lui fit trancher 
la tête , sous prétexte que» si cet art venait à se répandre, For 
perdrait toute sa valeur. 

CHAPiTBË LIL 

Tour moi, je suis trùs-curieux d'ouvr.ii,cs d'argent; j'ai do 
ce m^tal des coupes qui contiennent environ une urne, plus 
ou moins : le ciseau y a gravé Cassandre égorgeant ses fils; # 
les cadavres de ces enfants sont d'une si grande vérité, qu'on 
. dirait la nature* Je possède une aiguière que le célèbre Mys a 
. léguée à mon patron : on y voit Dédale enfermant Niobé dans 
le cheval de Troie. J*ai aussi des coupes représentant les com- 
bats d'Herméros et de Pétracte, toutes du plus grand poids ; 
car, voyez-vous, ce que j'ai une fois aclieté , je ne le cède à au- 
cun prix. — Tandis qu'il divaguait de la sorte, un valet laisse 
tomber une coupe; Triniaichion se tournant vers iui : — Al- 
lons, vite, punis-toi toi-même de ton étourderie. Déjà l'es- 
clave ouvrait la bouche pour implorer sa clémence, quand 
Trimalchion : — Quelle grâce me demandes-tu? ne dirait-on 
pas que je te veux du mal? le te conseille seulement de 
prendre garde à ne plus être si étourdi. — Enfin^ cédant à 

phialam olio belle correxit. Hoc facto, putahat se cœlum Jovis tcnpre; utiquc, posU 
quam illi dîxit : Numquid alius scittianc condituram vilreorum? Vide modo, Postfjuam 
negavit, jussit illum Cœ^ar decoiiari i quia euiai , si scitum esset , aurum pro lulo ha- 
Jmkibus* 

càpiit lu. 

In argento plane studiosuft «nm. Habeo teypbos unialfls, plas minus. Quemadmo- 

dnm Cassaiidra occidit filios siios : et pueri inortui jarent sic , nti vorc putes. ITahco 
capidem, qiiam reliquit patrooo meo Mys, ubi Da:dalus Niobcii lu equum Trojaoum 
iueludit. Jaui Ueiuierotis pugnas et Pctractis in poculis habeu : omuia ponderosa; 
neum eaim, intalUge, nulla |»oeiiiiia Tendo* — Hse dum refert, ptter calkem proje- 
dt; ad quem respiciens Trimalcbîo, — Cito, inquit. (e ipsum cœde, quia nugax es. 
— Statim puer, dcmissf» labro, orare. At illc, — Quid nie, in init, fs^as? tanquam 
. ego tibi molestus ma ; &uadco , a te impetr^ Ae sis nugax, — Tandem exgo exura- 
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nos prières, il lui pardonna. L'esclave ne fut pas plutôt parti, 
que Trimalchion se mit à couiii autour tle la table en criant : 
— Plus d'eau! plus d'eau î le vin seul doit entrer céans! — 
Nous aocueillhiies par des applaudissements cette plaisante 
b Liliie de notre bôte, surtout Agameninon, qui savait comment 
il fallait s'y prendre pour être invité de nouveau à sa table. 
Encouragé par nos éloges , Trimaicbioii se mit gaiement k 
boire de plus belle; et bientôt, à moitié ivre : — Aucun de 
vous, dit-il, n'invite ma chère Fortunata à danser; personne 
cependant ne figure la cordace avec plus de grâce. — Puis le 
voilà lui-mOuii! i]ui, levant les bras au-(.lL^bUS de sa tôte, con- 
trefait les gestes du bouffon Syrus, et toute la valetaille de 
cbantcr en chœur : — «Par Jupiter, c'est admirable ! par Jupi- 
ter, rien n'est plus beau! » ~ Et notre honinie allait se donner 
en spectacle à toute la compagnie, si Fortunata, s'approcliant 
de son oreille, ne lui eût représenté sans doute que de pa- 
reilles niaiseries étaient indignes d'un homme de son Impor- 
tance. Je n'ai jamais vu d'humeur plus inégale': tantôt il se 
contenait par respect pour Fortunata, tantôt il revefiait à ses 
ignobles penchants* 

CHAPITRE LItL 

Mais, au moment où il allait se livrer à sa passion pouir la 

danse, il fut interrompu par l'entrée d*un greffier qui, du 
môme ton dont il aurait débité les actes de Uoine, lut ce qui 
suit : — Le vu des calendes de juillet, il est né dans le do- 

tu8 a nobis, missionem dédit paero» Hlo dimisso ctrca mensam percucurrit , et : — 
Aquam foras! vinum îiilro! rhniavil, — Kxcipimus urhanîtatcm jocantis, et ante om- 
nes Agamemuon, qui srir! i tt qiiibus rnciitis rcvocaretur ad cœnam. Ceterutn lauda- 
tus Trimalchio hilat ius bibit. Etiatu ebrio proxiiuus : — Nemo, inquît, vestrum rogat 
FortuDAtam me&m ut saltett credile ndhi, eordaccm 9«nio meliui dtieit. — Atqae 
ipse, erecUs supra frontein manibus, Syruih hiltrionem exhibebat , concineiite lola 
familia : — Mà Ala perite, v^à Ma 1 — - Ft prodissct in niediuin, nW\ Fortunala ad au- 
rem accessisset : et, credo, dtxerit^ uou decere gravitateiu ejub tum bumiles iaeptias. 
Kihil «Item taœ jnœquate erat : uan» tnodo ForUmatam mflnbatur, nodo «d natu- 
ram suan revcrtebatnr* 

càput un. 

T!t plane intcrpcllavit saltationis Ilbldinem actuarfiifi, qui tanquam Urbîs acta rcci- 
tafit — Yii calpîHÎas scttiles in pr.Tdio Cumano , quod est Trimalchionis ^ nati sunt 
pueri XXX, puciiœ xl, subidUi m Uuireum, ex area, tritici miilia modium quiageata : 
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maine de Cumes, qui appartient à Trimalchioii, trente garçons 
et quarante filles. On a transporté des granges dans les gre* 
niers cinq cent mille lK)îsseaux de froment ; on a accouplt 
cinq cents bœufs* Le même jour Tesclave Mithridate a été mis 

en Cl 01^ pour avoir blasphémé contre le génie tulélaire de 
(jUiUb, iioU e maiUe. Le mOnie jour, ou a reporté dans la caisse 
dix millions de sesterces dont il n'a pas été possible de faire 
emploi. Le môme jour, il y a eu dans les jardins de Pompée 
un incendie qui a pris naissance chez le fermier Nasta. — 
Qu'esl-wC i dire? demanda Trimalchion; depuis quand m*a- 
t-on acheté les jardins de Pompée? — Depuis l'année dernière^ 
répondît le greffier^ et c'est pour cela qu'on ne les a pas encore 
portés en compte. — Trimalchion, bouillant de colère, s*é** 
cria : — Quels que soient à l'avenir les domaines que rou iii*a- 
chôte, si l'on ne m'en donne pas avis dans les six mois, je 
défends qu'on me les porte en compte. — Alors, on lut les or- 
donnances des édiles et les testaments des gardes des forêts, qui 
déshéritaient Trimalchion , en s*excusant de le faire. Ensuite 
venaient le rôlè de ses fermiers, et Tbistoire d'une affranchie 
répudiée par Tinspecteur des domaines qui Payait surprise 
en flagrant délit avec un garçon de bains il était dit pourquoi 
le majordome avait été exilé à- Baîes ; comment le trésorier 
avait été convaincu de malversation bui\ ait le jugement 
intervenu entre les valets de chambre. Au beau milieu de 
cette lecture, entrèrent des danseurs de corde. Un de ces insi- 
pides baladins dressa une échelle, et ordonna à un jeune en- 
fant d'en grimper tous les échelons, jusqu'au dernier^ en daU'* 
sant et en cbantant ; de passer à travers des cercles enflammés, 

bovcs domiti qiiiugenti. Eodèmdle MitbridaUs scrvus ia crucem aetui est, quia Gaii 
Bostri genio maledixerat* Eod^n die in aream relatiim est, quod coUooaii non poluit| 
iestertium ceaties. Eodem die inccndium facUnn est in bortis Pompoiauis, ortum et 
adibus Nastae, villîci. — Quid? iuquit Trima! ht" : quando mihi Pumpcianî horti 
cnipti bunt? — Annopriore, inquit actuaMus; et ideoiurationemnondum vcnerunt. 
— Bxcanduit Trimalcbio» et : — Quicumque, inquit, mihi (undi empti fueriut, uisi intra 
■exttim mensem «cîero, in ntiones meta inferri Teto. — Jam etiam edJctîi ttdilinill 
recitabantur: et saUuariorumtestaiiienta,qutbusTrimaIchiocuin elogioexheredabatur. 
Jam nomma irilUcorum : et repudiata a circumitore liberla , în balueatoris contu- 
beriiiu depreheasa : atriensis Baias relegatus : jam reus factus dispeu&ator : et judi- 
eium inter eubieukrlM lelimi. PetauriiUuril urtem vénérant : baro intnliliainiuB eiUn 
icalis conslitit^ piii>uniqi« Jiaiit pef ^ndni, et in innim j^ut»! edefîn nUaft, eiiw 
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et de soiitonir une cruche avec s dents. Trirnalchion seul ad- 
mirait ces tours de force, en regrettant qu'un si bel art fût si 
mal récompensé. — Il n*y a, dans la Tie, disait-il, que deux 
sortes de spectacles que j'aie plaisir à voir : les voltigeurs et les 
combats de cailles ; quant à tous les autres animaux et bouffons, 
ce sont de véritables attrape-nigauds. ^ J*ai fait une fois la 

« folie d'acheter une troupe de comédiens; mais j'ai voulu qu'ils 
se buiiiabsenit à représenter des farces atellanes, et j*ai donne 

* l'ordre à uioa chef d'orciiestre de ne jouer que des airs latins. 

CHAPITRE LIV. 

Au moment où Trirnalchion débitait ces niaiseries, l'enfant 

du baladin tomba sur lui. Aussitôt toute la valetaille de jeter 
de grands cris, et les convives de l'imiter, non qu'ils fussent 
touchés de la souffrance d'un Atrc aussi dégoûtant, car chacun 
d'eux eût été ravi de lui voir rompre le cou ; mais ils crai- 
gnaient que le festin ne finit tristement, et qu'ils ne fussent 
obligés de pleurer aux funérailles d'un étranger. Cependant 
Trirnalchion poussait de longs gémissements, et se penchait 
sur son bras, comme s'il y eût reçu une blessure grave. Les 
médecins accoururent; mais la plus empressée était Fortu* 
nata, qui, les cheveux épars et une potion à la niuiu, s'écriait 
qu'elle était la plus misérable, la plus infortunée des femmes. 
Quant à l'enfant dont la chute avait causé cet accident, il so 
traînait à nos genoux en implorant son pardon ; loin d'être 
ému de ses prières, je craignais seulement qiie ce ne fCit en- 
core une comédie dont le dénoûment amènerait quelque pé- 

oulos deinde aidentet transire, «I dentllMM tnpbOMm iintiiiere.]lirabatar bec solus 

TriiTînIrhio, dfrebatqnr itij^ratum artificium esse. Ceterum duo CSSC in rébus liumanis, 
qu«c libentissirae spcctarct, pptnnristariosetcoturnices; reliqua anifunlia, arroamata, 
tricas roeras esse. — Nam et comoedos, inquity emeram, et maiui iiiu& atciiaui idccre, 
«t eboiaidciii bwoid jasBi latine cantare. 

CAPUI LiV. 

Qmmi masiaM bce dieeate 6aio, puer in emn delaptui est. C<melaiiiaTH funUia, 

UPC minus convivœ, non propter hominem tam putidum, cujus etiam cprvircs fractas 
libi iiter Tidis«;cnt, scfl pro|)ter maluro esitum cœnœ, ne npcpsse habercjit alit-iium 
uurluum piorare. ipse Trimalchio quum graviter ingcmuisset , superque brachium 
tanquan iMHim ineqbuisset, coocurrera in^d« et iiiter piimot Fortunata, eriaiboa 
IMMU, cum scypho, roiseraraque se.atque infelicem proclainarit. Nam puer qiiidem, 
qui eeeideral, cicaimibai jatai dudma pedei noitroai et miaiionein logabat. resaime 
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rip(5tie ridicule; car je n'avais pas encore oublié l'histoire 
du cuisinier qui avait oublié de vider le porc. Aussi je parcou- 
rais des yeuX'toutela salle pour voir si les murs n'allaient pas 
s'entr'ouvrîr pour livrer passage à quelque apparition inattea» 
due. Ce qui me confirma dans cette opinion» ce fut de voir 
châtier un esclave parce que, pour bander le bras malade de 
son maître, il s'était servi de laine blanche, et non de laine 
écarlate. Je ne me trompais guère; car, au lieu de punir cet 
eniaiit, Trimakhiuii rendit un arrôl par lequel il lui u'iidait 
la liberté, pour qu'il ne fût pas dit qu'un personnage de son 
importance eût été blessé par un esclave. 

CHAPITRE LV. 

Nous applaudîmes à cet acte de clémence, et nous fîmes 
des raisonnements à perte de vue sur rin8tal}iiité des choses 
humaines. — Cela est vrai, dit Trimalchion ; et un pareil ac- 
cident ne se passera pas sans donner lieuà quelque impromptu. 

Aussitôt il demanda ses tablettes, et, sans trop se torturer 
l'esprit, ii uous récita les vers suivants : — 

Les biens, les maux sont ineortaioa 
Comme le sort qui nous gouverne, 
lîuvons! dans les flots de falerae» 
Esclaves» ao^ez nos chagriOB. 

^ Cette ëpigramme amena la conversation sur les poètes, et 
depuis longtemps on s'accordait à donner la palme à Marsus 
de Thrace, lorsque Trimalchion s'adressant à Agamemnon : 

mihi erat, ne his predbut perridieul» aliquid catastroph» qimreretiir. N«e enim 

adhuc excidcrat cocus ille, qui oblitus fuerat porcum cxcatcrare. Uaque totum cir- 
cumspiccre triclinhim rœpi, ne per parietem autornatoii aîiquod cxirct; utiqîic, post- 
quam soi vus verberaci cœpit, qui brachiuin doiliiui coiitusum alba potius, quam cou- 
ehyliata, inToherat lana. Kee longe aberraTtt stispicio mea; m Ticem euiin pœn« 
venit decretam Trimalchionis, quo pueruni jusirît liberum esee, ne quis posset dicere, 
lantani mm «aie a Bervo lividatum. 

CAPUT LV. 

CoTTij robamus nos factum; et quam in praecipitt rcs bumanae esscnt, vario sermouc 
ganimuâ. — Ua, in(juit Trimalcbio, non oportct hune casum siue inscriptione traiis- 
ire; — staUœquc codicillos poposcit, et non diu cûj^itatione distorla, iiaio récita vit: 

-~ Quod non exspectes et transverso fit, 

Et Mipra nos Fortuna negotia çuraU 

Quara da nobis vina fialaniai puer. 

» Sob hoe episrammal» ctspit poetamm «œ meniio , diuque sumina carmiait 

5. 
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^ Dites-moi, je vous prie, mon maître, quelle différence tous 

trouvez entre Cictron et Publius? Le premier, selui. moi, est 
plus éloquent; mais l'autre est plus moral. Que pcul-oa^ par 
exemple^ dire de mieux que ces vers 2 

Le luxe a vaincu Rome, et , sous d' indignée lois, 

La iiiullesse assea'vit la luaîtresse des rois. 

Jadis, sous l'Iiumble chaume, en des vases d'argile, 

La faim as^aii^oimait un met^^ Miuple et facile. 

Sou» des lambris dorés, et dans un siul i cpas, 

L'uii dévore aujmii d'liuf les fruits de vingl cliriabt* 

Pour lui Chic mûrit sa liqutur purpurine i 

La puuic numidifiue enricidt sa cuisine; 

L'oiseau ciier à Jinmn, si fier de son (^rlat, 

S'engraisse pour llalter mui jalais délicat; 

Que dis-jc? la cigogne, aini ahle voyageuse, 

Vitui orner à son tour sa table somptueuse. 

L'autre voit sans courroux, chez vingt adoraiejirs, 
. Sa femme promener ses lubriques ardeurs. 

Le digne époux! aussi, voyez comme elle brille I 
' La perle orne son front, l'émeraude y scintille i 

Un voile transparent, de ses secrets appas. 

Dessine les contours, et ne les cache pas. 

Mais ces tissus, Pluym''. irènent encore la vucî 

Ose enûn au public te muiilrer toute uue ! 

penM MunumThraeem eommorata est ; doBeeTrimalehio, — Rogo, iaquit, magisier 
ipûd piilci inter Cioeronem et Publium interesse? T.p) altenim puto diierUvrooi 
fuiiWj altemn homstioraii. Quid eaim liis melius dici pote»t ? 

luxurie vieta Martit naroeiit mmiia. 

Tuo palato clausus pavo pascitur, ' 
Pliinialo amictus auri;o habyloiiico ; 
Oaiiiuu libi numiilicu, tibi galiusspado, 
Ciconia etiam grata, peregrina, hospita, 
Pietaticultrix, graciiipes, crutalisUia, 
Avis exsul hietuis, titulus teptili temporiS) 
Nequitia: niduro iu cacabo fecit meu. 
Quo margarita cara, tribaoca, ac indica? 
An nt mairona, oroata phaleris itelagils, 
ToUdt pntips iiidomita in strato extraueo? 
Siiiara-dum ail «|iiam rem viridoin prctiosoO) vilrumt 
Quu carcbedouiuii optas igues lapidcos, 
Hiù ul sdntiUealT Probila* Mt earbuneulus. 
.i:i]uiim «>st tuducre iiaptsm Tentum testîlcill| 
Palam proitars nudam in nebuia linaat 
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CHAPITRE LVL 

Quel est, selon tous, ajouta>t*il» le métier le plus difficile 

de tous, après celui des lettres? Pour moi, je pense que c'est 
la raédiiciue et la banque : en effet, le médecin sait ce ijuc 
l'homme a dans ses entrailles, et quand la fièvre doit se dtk la- 
rer; ce qui ne m'cmptVhe pas de haïr ces docteurs qui ine 
prescrivent trop souvent le bouillon de canard : le banquier» 
à travers Targent, sait découvrir Talliage du cuivre. 11 y a 
deux espèces d'animaux muets très^laborieux, le bœuf et la 
brebis : le bœuf, à ipii nous sommes redevables du pain que 
nous mangeons; la brebis, dont la laine nous donne ces har 
bits dont nous sommes si fiers. Et cependant, ô comble de l'in- 
gratitude! riiomme n*hésite pas à maUj^er la brebis, oubliant 
qu'il lui doit sa tunique. Je pense aussi qu'elles ont un ins- 
tinct divin, CCS abeilles qui élaborent le nuei, bien qu'on pré- 
tende qu'elles le reçoivent de Jupiter. Mais aussi font-elles de 
violentes piqûres : ce qui prouve que la plus grande dou- 
ceur est toujours accompagnée de quelque amertume. — Déjà 
Trimalcbion tranchait du philosophe, lorsque Ton fit circuler 
autour de la table un vase qui contenait des billets de loterie. 
Un esclave, chargé de cet emploi, lisait à haute voix les lots 
qui étaient échus à chacun des convives : Argent, cau.^e do tous 
les crùiies! on apporta un jambon sur let]iit l il y avait un hui- 
lier; Cravate! on apporta une corde de potence; A6i>i«t/tc et 
Affronts! on apporta des fraises sauvages^ un croc et une 

CAPUT LTf. 

Quoil autem, iuquit, putamuâ, secuuduin iitlcras difilciUimum esise artiûduin? Ego 
pato vedicum, etnuinmiilftrtuiii. Hedicvs. qui tcit qidd honMuidmiet intra prœcordia 
sua habeaiit, et quando febi-is veiiiat. fitiamsi Ulos odi p^me, qui mihi juLeut seepe 
anatinam parari. Nuromularius, qui per argeiifum ?es videt. Suut mutœ besti i- !nho- 
rioàti»!tims, boves, et oves : boves, quorum beucUcio panem mauducamus ; uves, 
quod lana iUn nos gloriosoa foeiunt. 0 faciniis indignum ! alîquis oviUam est, et tuoi- 
eam babet. Apes eoim ego dlvinas iHNrtiu puto, qus mal vommit : etiamsi didtur 
illud a Jo\c airerri ; u\to autem puuf^tmt, quia, ubicuuqiie dulce est, ibi et acidum 
iuvenies. — Jam etiaiu philosophus de ucj;otio dejicîebat, quuin pittacia iu scypho 
circuiuferri cueptiruut. Puerque, super hue positus ofiiciuin, apopboreta recitavit : 
Argentum flcelcratun! allatà nt per&a, mpra quam aoetabula erant posita; Carvi- 
cal! ofOa eoUaria allftU «t; Seriphia, el contumeli»! agfioiri^iite daUe lunt^ «leiMi<- 
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pomme. Pour un billet ainsi conçu : Voirtfxm et Pëcto» un 
convive reçut un fouet et un couteau; pour un autre : Passe- 
reaux et Clume-moiuehef des raisins secs et du miel attique; 

pour un autre : Robe de festin et liobe de ville, un gâteau, et 
des tablettes ; pour un autre : Canal et mesure d'un piedj on 
apporta un lit^^vre et une pantoufle; pour un autre enfin: 
Murène et LeUre, un rat d*eau lié avec une grenouille , et uu 
paquet de poirée. Noû? Hmes longtemps de ces lots bizarres, 
et de mille autres semblables, dont j'ai perdu la mémoire. 

CHAPITRË LVIL 

Cependant Ascyltc, levant les nidins au ciel, se moquait, sans 
contrainte, de toutes ces niaiseries, dont il riait à gorge dé- 
ployée. Cette conduite irrita un des affranchis de Trimalchion, 
celui-là môme qui était à table au-dessus de moi : — Qu'as4u 
donc & rire, pécore? s'écria-t-il. Est-ce que la magnificence de 
mou maître n'est point de ton goût? Sans doute tu es plus 
riche que lui, et tu fais meilleure chère? Que les lares protec- 
teurs de cette maison me soient en aide ! si j*étais auprès de lui, 
je l'aurais déjà empêché de braire. Voyez un peu le bel avorton, 
pour se moquer des autres! il m'a tout l'air d'un vagabond de 
nuit, qui ne vaut pas la corde qui servira à le pendre I Si je 
lAchais autour de lui le superflu de ma boisson, il ne saurait 
par où 8*enfuir. Certes, je ne me mets pas aisément en colère ; 
mais quand on se fait brebis, le loup vous mange. 11 rit l qu'a- 

tus cum malo. Forri, et Persical flagellum et cultruoi accepit; Passeres ui Mnsca- 
riimil uvam pa&sam, et mel atticum; CoBoàtorîa, et Foreosia! ofOam et tabulas 
aeeepit. CauaJem, et Milettl lepos et tolea est aUatas Muranam, et Lilterain! 
mureiD cum rana alUg^atum, fascemque betc. Ditt risimuB* Sesceata taujusmodi fue* 
nint, qiHB jam ceoiderunt neinori» meas. 

CAPUT LTIK 

Cetenan Ascytlos, intemperantta licMiliR, quum omnia sublatis manlbus eludcret» 

et n'^quc ad lacrymas rldcrct, unu< ex conlibcrlis Tiimalchionis exoaiuluit, is ipso, 
qui supra me discumbebat; et : — (iuid rides, inquit, berbei? An tibi nou placent 
lautitic donriDÎ meit tu enim beatior es, et convivare melius loles ? lia tutclam hujus 
loei babeam pro|rîtiaiD, at ego, si secundum illum diseumberem, jam iUi balata inter- 

dixissem. Belhim pomuni, qui irrideat alio^. Larifuga nescio quis nocturnus, qui non 
■vaîet lolirim fuum. AH sumniani, si i nciiiumiiixcro illuray nescict qua fugiat. Nom, 
me Uercuit; 1 wluo ciio it^i verci scd w muUi caruç vcriocs nascuulu?. Uidct : ^uiil 
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t-il à rire? On ne se choisît pas un père. Je vois à te robe qae 
tu es chevalier romain, et moi je suis le fils d'un roi. Pourquoi 

doue, diras-tu, as-tu été au service d'autrui? Parce qu*il m'a 
plu de me mettre en servitude, et que j'ai mieux aimé être 
citoyen romain que roi tributaire. Mais je ( ouipte maintenant 
vivre de telle sorte, que je ne serai plus le jouet de personne. 
le suis un homme parmi les hommes, et je inarche tôtc levée; 
je ne dois pas un sou à qui que ce soit. Je n'ai jamais reçu 
d'assignation ; jamais un créancier ne m*a dit au forum : Rends- 
moi ce que tu me dois. J^ai acheté des terres; j'ai des lingots 
dans mon coffre-fort; je nourris vingt bouches chaque jour r 
sans compter mon chien. J'ai rachctL^ ma feinine, afin qu'un 
maître n'eût phis le droit de prendre sa crorge pour essuie- 
main : on m'a conféré gratuitement la dignité de sévir, et j'es- 
père n'avoir pas à rougir, après ma mort, de ma conduite en ce 
monde. Mais toi , tu as de si mauvaises affaires^ que tu n'oses 
pas regarder derrière toi. Tu vois un pou sur ton voisin , et 
tu ne vois pas un scorpion sur toi. Il n'y a qu'un homme de 
ta trempe qui puisse nous trouver ridicules. 

Voici Agamemnon , ton maître , homme plus âgé que 
toi, qui cependant se plaît dans notre société : va, tu n'es 
qu'un bambin; et si Ton te pressait le bout du nez, il en 
sortirait encore du lait. Veux-tu te taire, cruche fOlée, cuir 
mouillé, qui^ pour être plus souple, n'en es pas meilleur! 
Si tu es plus riche que les autres, dîne deux fois, soupe 
deux fois. Pour moi, j'estime plus ma conscience que tous 
les trésors du monde. M'a-t-on Jamais réclamé deux fois une 

babet, quodridcatt KnBKpiid patrem fœtus émit? Lana eques romanus es? et e&:o 
régis filius. Quare ergo servivisti? qnta ipse me dcdi in âfM vihitem ; et malui civis 
romanus esse , quara tributarius : et nunc spero me sic >ivere , ut nernini jocus sira. 
Homo iater bomines sum ; capite aperto ambulo : atteaà «rarium nernini debeo ; con- 
stittitum bebtti nunquam : nemo mihi in foro dixit, « Redde quod debes. » Glebiilas 
cmi, lameliulas paravi : viginti venlrc. i :i>ro, et canem : conlubcrnalem meatn re- 
demi, ne quis sinii illius raanus tcrgcret : mille clenarios pru oapilc suivi : sévir gratis 
factus sum : spero, sic moriar, ul morluus non crubescam. Tu autcm taiu laburiusus 
es, ut post te non respidos? m alîo pediculum vides, in te rictnum non videst tibi 
soÛ ridiculi TidemurT Ecoe maglstcr tuus, homo major natus; placcmus illi -. tu lacti- 
culosus, nec mu, ncc ma argutas? vasus ficlilis , immo lorus in aqiia , U'utior, non 
melior. Tu bealior es? biâ praude, bis cœna. Kgo fidem meam malo, quam tbesau- 
ro8. Ad suBinaam, quisquaw me bis poposcit? Aonis quadiagiut* senfivîi nemo ta» 
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chose duet J*ai servi quarante ans; mais qui pourrait dire si 
j'étais esclave ou libre? Je n'étais encore qu'un enfant^ et j'avais 
une longue chevelure, quand je vins dans cette colonie : à cette 

époque, la basilique n'claîL pus encore bâiic. Je lis tous mes 
cfforls pour conleuter m n maître, homme puissant et élevé 
eu diguitc, qui valait nueu\ dans sou petit doigt que toi dans 
toute ta personne : je ne manquais pas d'ennemis dans sa mai- 
son qui cherchaient à me supplanter; maîs^ gr&ce à mon bon 
géniCy j'ai surnagé^ et j'ai recueilli le prix de mes efforts : car 
il est plus facile de nattre dans une condition Hbre^ que d'y ar- 
river par son mérite. Eh bieni pounjfuoi restes-^tu la lx>uche 
béante tummc un bouc devant une btaLue de Mercure? 

CHAl»lTttE LVill. 

Lorsqu'il eut fini de parler, Giton^ placé à table au-d:::jus 
de lui, et qui depuis longtemps se mourait d'envie de rire, 

éclata tout à coup si bruyamment, que l'antagoniste d'Ascylte, 
l'ayant aperçu, tourna contre cet enfant tonte sa cob're : — Et 
tui aussi, lui-dil-il, lu ris, petite pie liuppée? Voici les Satur- 
nales! Soiunies-nous donc, je te prie, au mois de décembre? 
Quand as-tu payé l'impôt du vingtième pour être libre? Voyex 
un peu l'audace de ce gibior de potence, vraie pâture de cor- 
beaux 1 Puisse Jupiter faire tomber tout son courroux sur toi et 
sur ton maître qui ne sait pas te faire taire 1 puissé-je perdre le 
goût du pain, si je ne t'épargne par respect pour notre hOte, 
mon ancien camarade î sans sa présence, je t'aurais châtié sui^ 
lc~chauip. Nous nous trouvons bien traités ici ; mais il n'en cd 

m 

mcn scit utrum servus csscra, an liber : e£ puer capillatus ia banc coloniam vcni r 
adhuc basilica nou erat farta. Dedi tamen operam, ut duiniuo satisfaccrem, homiiii 
lualisto et dignitoso, cuju^ pluris erat uuguts, quain tu totus es : et habcbani lu dumu« 
qui mihi pedem opponerent hac, Ulac : tamen (getiîo gratias!) euatavi. Httc cal yen. 
«thla : nain in mgenuuiu uasci facUius est, quant aocedere btoc. Quid noue atupea, 
tanquam hircus Mercurialem ? 

CAl'i T LVlll. 

Post }^ dictum, Giton, qui ad pedes stabat, risum, janidiu comprc^sum, eiiam 
iudecenter effudK; qu<»d quum animadvertisfiet advenarius Ascylti, fleait convicium 

in puerumi et : — Tu auteni , iiu|uit, etiam tu rides, pica oirrata? O Satumalia ! 
llo'^o, inensis decembcr «•>t? Qiiatidi» viccsiiiiamjnumerasti? Q"'<î faciat cruf is f-flla? 
corvuruoi cibaria? Cutabo, jaui tibi Jovis iratu^ &it, et i.sii, qui tibi uuu luiperat. ita 
satur pane fiaui, ut ego istiid conUberto bmo douo ; aliuqulu jantiliide pnesunUarum 
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pas de in(}me de Ion débauché de maître, qui ne sait pas te faire 
rentrer dans ton devoir. On a bien raibou de dire : ti«l maître, 
tel valet. J'ai peine à me contenir; car, de ma nature, j*ai la 
tête chaude» et quaud je suis une fois lancé, je ne connais per- 
sonne, pas même ma propre mère. C'est bien ! je te rencon- 
trerai ailleurs, reptile 1 ver de terre t Puissé-je voir ma fortune 
renversée de fond en comble, si je ne force ton maître & se ca- 
cher dans un* trou de souris I et je ne t'épaignerai pas non 
plus : oui, certes» quand bien même tu appeUerais & ton secours 
le grand Jupiter, je l'allongerai encore ta chevelure d'une 
aune : toi et Ion digne maître, vous tomberez tous deux 
sous ma giiire. Ou je ne me connais pas, ou tu perdi'as 
pour longtemps l'envie de me railler, quand tu aurais une 
barbe d'or, comme nos dieux. J'attirerai les maléfices de la 
sorcière Sagana sur toi et sur celui qui le premier a pris soin 
de ton éducation. Je n'ai pas appris, moi» la géométrie» la cri-- 
tique, et autres bagatelles semblables | mais je connais le stylo 
lapidaire, et je sais faire la division en cent parties, scion le 
métal, le poids, la monnaie. Enfin, si tu veux, nous ferons, loi 
et moi, une gageure. Voyons, je t'abandonne le clioix du sujet. Je 
veuxto convaincre que ton père a perdu son ;n«j:ent àfe faire étu- 
dier, quoique lu saches la rhétorique. Dis-moi quel est celui de 
nous qui vient lentement et qui va loin. PayeTmoi» et je te le 
dirai. Quel est celui qui court et qui ne bouge pas de place ? quoi 
est celui qui croit et devient plus petit? Tu t'agites» tu restes la 
bouche béante, tu te démènes comme une souris dans un pot do 
nuit. Tais-toi donc» ou ne moleste pas un homme qui vaut mieux 

reddidis&eni. Bene nos bai>einus ; haud iste gauco, qui Ubi uoa imptirat. Plane, qualis 
dominus, talis et senrus. Vix me teueo; et sure aatura caldicerebriM : qaum cœpi, 
malFem meam dupondîi non facio. Beete; videbo te ia pubtieum, mus, inimo terne 
tuber. Nec sursuin , nec dcursuiu non crescam , uisi dutiiiiiuni tuun» in rutœ folium 
non coiijecero! net* tibi parcero, iicet, me Hercules! tovpm Olyinpiiini clames :cii- 
rabo, longior tibi sit cumula ista bessalis, et dominas dupoiuliarius recte veuict sub 
dentem: atit ego non me novi, aut non deridebis« licet barbam auream hiAteas. Sa- 
gana tibi irata sit, curabo. et qui te primus condocefecit : non didici geometrias , 
crilica et alo{;ias ua;nias; sed lapidai'tas littcrns scio, partes ccnt nn Mico. ad a;s, a<l 
pundus, ad nummuui. Ad summam, si quid vis^ ego et tu, spunsmuculaiw ? ecce : 
defcru lemma. Jam scies patrem tuutn mercedes |«rdidtisc ; quamiris et rbeloricam 
wis. Ecce qui de uobis lou|ce venit, late venit? Solve me : dicam tibi. Qui de nobis 
curril, el de loco non movetur? qui df uobis crcscit, et n.iu M fit? rinris. stiipcs, 
iAti^pSy tauquam mus in matciU. £rgo aut tace| aut nieliureui uuli wulcslaie^ t^uî tu 
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que toi , et qui ne s'était pas aperçu que tu fusses au monde. 
Crois-tu donc m'en imposer avec tes bagues couleur de buis, 
que tu as sans doute volées à ta maîtresse? Que Mercure nous 
soit en aide! allons tous deux sur la place, et empruntons de 
Fargent : tu verras si cet anneau de fer que je porte a quelque 
crédit. Ahl le joli garçon! il est confus comme un renard 
mouillé 1 Pttissé-je gagner tant d'argent et mourir en si bonne 
réputation, que le peuple bénisse ma mémoire, comme il est 
vrai que je te poursuivrai partout, jusqu'à ce que je t'aie fait 
cundamiicr par les maj^istrats. C'est aussi un joli garçon, que 
celui qui t'a si bien appris à vivre! Mufrius, notre maître, nous 
disait (car nous aussi, nous avons étudié) ; Mufrius nous disait : 
«Votre devoir est-il fini? allez tout droit à la maison, sans 
regarder autour de tous> sans injurier ceux qui sont plus âgés 
que vous» sans compter les échoppes : autrement, on ne par- 
vient à rien. » Pour moi, je rends grâces aux dieux du savoir* 
faire qui m'a élevé au rang que j'occupe* 

CHAPITRE LIX. 

Ascylte commençait à répondre à ces invectives, quand Trî- 
malchion, charmé de Téloquenco de son affranchi : — Lais- 
sez là, leur dit-il, les injures, et ne songes qu'à vous réjouir. 
Toi> Herméros, tu devrais épargner ce jeune homme : le sang 
lui bout dans les veines; montre-toi le plus raisonnable : dans 
ces sorte» de combats, tout l'avantage est pour celui qui cède ; 
lorsque tu venais d'être chaponné, cocorico, tu n'étais pas plus 

natum non putat; nW\, si me judieas annulos buieos curare, quos amies tuae invo- 
lasti. 0(H;uponetn propitium i earaus m forum , et pecuaiai mutuemor. Jam fcieâ hoc 
ferntm fidem b«bere. Tah! betta res est, volpis udal lia hierutn faciam ; et ita bene 
«noriar, at populm par eiitum mcuin juret, nJsi te, toga ubique perversa, ftiero per^ 

sccutus. Bclla.res et îstc, qui te hmc docet! Mufrius nos mafrister 'didicimus enim], 
tlocebat : <> Sunt vcstra salva? rccU domum, cave, circunisjjiciis ; eavc, nirijorem nia- 
ledicas; hauJ uumera nidpalia. Aliter uemo Uupuudiuut evadit.u £{^0, quoU me sic 
-videsi propfcr artifidum meum dn'i gratias ago. 

CAPUT LIX. 

Cœperat Asc^ltos respoadere convicio, sed Trimalchio, delectatus coiiliberli elo- 
qoentia:— Agite, inqait, icordallasde medio; «laTiter sit poliitt; et tu, Hermcros, 
parce adolcscentulo : sangucn illi ferret, tu melior esta. Sfnijier in hac re qui Vi'fH 
citur, vinêit. Et ia^ quum essea capo : coco, coco, «qua cor noa babcbas. «i n"* 
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nd^onnable que lui. Nous ferons bien mieux de reprendre 
notre humeur facile et joyeuse, en attendant les Homéristcs. — 
Au même Instant, une troupe de ces comédiens entra, en fat» 
sant retentir les boucliers du choc des lances : Trimalchion, 

pour les écouter, s'assied sur un carreau ; mais à peine les Hc- 
niéristes eurent-ils commencé à ciLclauier des vers grecs, selon 
leur coutume, que, par un nouveau caprice, il se mit à lire à 
haute voix un livre latin. Puis bientôt, faisant fairo silence : — 
Savez-vous, nous dit-il, quelle est la fable qu'ils représentent? 
Diomède et Ganymède étaient deux frères; Hélène était leur 
sœur. Agamenmon Tenleva, et lui substitua une biche, pour 
être immolée à Diane. Ainsi Homère, dans ce poème, nous ra- 
conte les combats des Troyens et des Parentins. Agamemnon 
fut vainqueur, et donna sa fille Iphigénie en mariage à Achille. 
Cette union fut cause qu*Ajax perdit la raison, conmie on va 
vous Texpliquer tout à l'heure. — TrimaU iuuu pailiiit encore, 
quand les Homéristes jetèrent un grand cri, et des valets accou- 
rurent, portant sur un plat immense un veau bouilli, qui avait 
un casque sur la tôle. Derrière venait Ajax, qui, Tépée nue, et 
imitant les gestes d'un furieux, le découpa dans tous les sens; 
puis, avec la pointe de son épée, en distribua successivement 

tous les morceaux aux convives ânerveillés. 
« 

CHAPITRE LX. 

Nous eûmes à peine le temps d'admirer sa dextérité; car 
tout à coup le plancher supérieur vint À craquer avac un si ' 

ergo, quod melius est, tpprime mîtes, hilares, et Homeristas speremus. — Intravit 

factio statim , hastisque scuta concrcpuit : ipse Trimalchio in pulvino coii'^edit , et qmim 
Uoroeristœ grœcis versibus colloquereatur , ut soient , insolenter ille canora voce iatiae 
lo«febat librum. Mox, silentio facto Scitfe, inquit, quam fabutam agantt IMomedcs 
et Ganymedes duo fratres fuerimt : horom toror «nt Hdena. Agamemnon illam ra^ 

puit , et Dianœ corvam subjcL'if. Ita nunc Homerus dicit qnrn;admodum inter se pu- 
gneut Ti-ojaiii et Parcntiui, Vicit sciliret, et Iphi<;eiiiam, tiliam suam, Achilli detlit 
uxorem : ob eara rem Ajax insanit, et stalim argutnentum explicabit. — Hcëc ut dixit 
Trimalehio, clanotem BonierisUB iastalerunt, interque familiam discumEtem tito- 
!us, in lance decumana elixus, allatus est, et quidem galeatus. Secutus est Ajax, strie- 
toque t;IatIio. tanquam insaniret, conridit, ac modo Tersa, modo SItpina |^UculatuS, 
mucroue frusta coUegit, mirantibusque vitulum partitui est* 

CAPUT LX. 

Nec diu uurari iicuit tam élégantes stropbas; nam repente iacunaria souare cœpc- 
rout, totuiiM|De tridiMiim intremuit* Goosteniittiis ejo eisprrexi , et timui ne per 
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grand brait> qae toute la salle da festin en trembla. Épouvanté» 
je me levai, dans la crainte que quelque danseur de corde ne 

tombât sur moi du plafond : les autres convives, non moins 
surpris, levèrent les yeux en Tair, pour voir quelle uouvelle 
apparition leur venait du ciel. Soudain, le lambris s'entr'ouvre, 
et un vaste cercle, se drtacliant de la coupole, descend sur nos 
tètes, et nous offre, dans son contour, des couronnes d'or, 
et des vases d'albâtre remplis de parfums. Invités & accepter 
ces présents, nous jetons les yeux sur la table, et nous la 
voyons couverte, comme par enchantement, d*un plateau 
garni de gâteaux ; une figure de Priape, en pâtisserie, en 
occupait le centre; selon l'usage, il portait une grande cor- 
bulle pleine de raisins et de fniits de toute espèce. Déjà nous 
étendions une main avide vers ce spleudide dessert, quand un 
nouveau divertissement vint ranimer notre gaieté languissante: 
au plus léger toucher, de tous ces gâteaux, de tous ces ihiits 
jaillissaient des ûots de safran qui, ^ nous sautant au visage, 
nous inondaient d'une liqueur incommode. Persuadés que ce 
Priape avait quelque chose de sacré, nous fîmes dévotement 
les libations d'usage, et, nous levant sur notre séant, nous 
criâmes : Le ciel iwotriie l'empereur, père de la patrit ! Apits cet 
acte de religion, voyani. quelques-uns des convives faire main 
basse sur les fruits, nous suivîmes leur cvcniple. moi surtout 
qui pensais ne pouvoir jamais en donner assez à mon cher 
Giton. Sur ces entrefaites, trois esclaves, vôtus de tuniques 
blanches, entrèrent dans la salie : deux d'entre eux posèrent 
flor la table des dieux Lares, qui avaient des bulles d*or suspen- 

tectum petaurisUrius aliquis deseenderett née mhiittrèliqiiiooBviye tarantes eresere 
quitus, exspectanteft qdîd non de cœlo nuntiaretur. Ecee autcm deductus lacunaribut 

suhilo circulus ïd^'ciis, de ciipa vidclicet grandi excussus, deniittttur, cujus pcr totum 
orbem coronœ auioïc, ciim alahastris uu;;ucQtt, pcudebant. Diini hxc apuphoreta ju- 
bemur sumere, rcspicimus ad mciisam : jam Ulic repusitoriuiu cuiu placeutis aliquot 
erat posituoi, quod mcdium Priapvs, a pistore factos, teoebat, gremioque «atis am- 
plo omnw generii poma etuvas Bustiuebat, more vulgato. Avidius ad pompam manut 
porreximus, et repente nova lufiorum remissio hjlarilaleni liic rcfecit. Onuics enim 
placent«B, omaïaque poma, ctiam iiiiuiiua vexaLione contacta, cœperunt elTuudere 
croeum, et «que ad no» molestuB humor accédera. Rati ergo Mcniiii eise fericoluoi, 
lam religioso apparatu perfusl , eottsurresimus altîus , et Auguato, patri patria:, I- eli- 
citci"! (Ii\iiiius: quibusdam tamfn . ctiam post limo vciiprationom, poma rapientihus, 
et ip'îi lis innppas iniplcvinius. |)ra'cipuo, qm uuUo satt& ainplo imiiu're pnfnham 
lue uucram Oiiuiuiî siuuiu. iutcr toc lina pueii| candidas Buccmcti tunicaâ, lutra- 
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dues à leur cou ; le troisième, portant dans sa main une coupe 
pleine de vin, fit le tour de la lubie, et piuiiunca .\ haute voix 
ces mois : Aux dieux propices! Or ces dieux, disait il, s'appelaient 
CerdoD, Félicion et Lucron. On fit ensuite circuler une imago 
trCis-rcssemblante deTrimalchion; et\o>antque chacun la bai- 
sait à. la ronde, nous n'osâmes nous dispenser d'en faii w autant. 

CHAPITRE LXL 

Dès que toupies convives se furent souhaité mutuellement la 
fonté du corps et celle de l'esprit, Trimalchion, fc tourmint 

vers Mcéros, lui dit Vous que j*ai toujours vu à table uu 
véritable boute-en-!rain, je ne sais pourquoi vous vous taisez 
aujourd'hui, et ne parlez i>as môme à voix basse. Voyons, i>our 
me faire plaisir, racontez-nous quelqu'une de vos aventui es. 
— Charmé de ce compliment amical, Nicéros répondit : — Que 
jamais je n'obtienne un sourire de la Fortune, si depuis long- 
temps je ne tressaille die joie à la vue du bonheur dont vous 
semhlcs jouir ! Livrons-nous donc sans contrainte à la gaietiL 
Je vais vous raconter une histoire» bien que je craigne d'ôtre 
en butte aux sarcasmes de ces savants. A eux i»crmis; ils peu- 
vent rire, cela ne m'ôtera pas une obole : mieux vaut iaiiiscr 
rire de soi que de rire des uuU es. 

Âyaat ainsi parlé 

il c<Humença son récit en ces termes s — J'étais encore en seis 

Temitt : quorum duo Ldxes buUatos super meosam po&uerunt; unus pateram vini cir* 
cumfercns , Du propitii ! damabat. Aiebat autem uDun Cerdoncm » dtenmi Feliel«v- 
fiem, têrtiuni Lucronem vocari. Nos cttam vcram imaginera iprâ» TrimaldiiuiiiSy 
quum jam omues itasiarenly cru^uimus praeterire. 

CAPllT LXI. 

Postquam prgo omncs booam mcutoîn, bonamque valeludmem sibi optanmt, Tri- 
malcluo ad Micerotcm respexit; et : S«;lcbas, iuquit, suavius esi»e iu cuuvictu; 
neicio quid nune taces, nec mutbt Oro te, sic felicein tue videas, narra Ulud qtiod 
tibi usa veuit. — Niccros dclcctatus atTabilitate amici: — Omtio nie, iuquit, lucfum 

trar)<^cat , nisi jamduduni g-Tnilinuniio tli^silio, quod te talem video. Itaquc hilana 
nit'ia siiit. ctsi t'mico isiuà scholasticus, ne iiic liiTiduant : vitlcriut. Narrabo toiueui 
quid C'uiiu iiuhi aufcil, qui l iilet? Saliiiâ est ridcri, quam deridere» 

Haec ulii dicta iledit 

I^m fabulam e&onus est ; — Quum adhuc fiervireo}, babitabamus in vico angusto 
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vice, et nous habitions cette petite rae où est maiptenant la 
matsoy de Gaville. Là, par la volonté des dienx, Je tombai 

amoureux de la iomnie do Tércncc, le cabaretier. Vous avez 
tous connu McMisse deTareiite; c'était hirn le plus joli nul de 
baisrrs qui fut au monde. Toulefois. sur mon iionneur, ce n'était 
point un amour charnel ou Tatlrait du plaisir qui m'attachait à 
elle; c*étaient plutôt ses bonnes qualités. Jamais elle ne me re- 
fusait rien ; elle allait au-devant de tous mes vœux. Je lui con- 
fiais mes petites économies, et je n'eus jamais à me repentir 
de ma confiance. Son mari mourut à la campagne. Alors, je 
me mis Tesprit à la torture pour inventer quelque moyen 
d'aller la rejoindre. C'est dans les ckcuustaiices critiques que 
Ton connaît ses véritables amis. 

CHAPITRE LXII. 

Par un heureux hasard, mon maître était allé & Gapouo 
vendre quelques nippes d'assès bon^débit Profitant de cette 
occasionne persuadai & notre hOfe de m*accompagner jusqu'à 
cinq milles de là. C'était un soldat, brave comme Pluton. 

Nous nous mettons en route au premier chant du coq (la lune 
brillait, et on y voyait clair comme en plein midi). Chemin fai- 
.sant, nous nous trouvâmes parmi des tombeaux. Soudain, 
voilà mon homme qui se met à conjurer les astres; moi, je 
m'assieds, et je fredonne un air, en comptant les étoiles. 
Puis, m'étant retourné vers mon compagnon, je le vis se 

( Quuc Gavilloi domus est) : ibi, quomodo dii volant , amare cœpi uxorem Terentii 
caupottis : uoveratisMettsuiiiTarentianain, pulcherrtmum basioballum. Sed.ego non, 
me Uerautes! eorporalitert «ut propter res venerarias eiira^ , sed magû, quod b«ne 

morata fuit. Si quid ab ilta petii, nunquam mihi negatum fuit; si assero, si semissem 
hnbui, iu illius sinum demandavj ; nec unquam fefcllit usum. Hujus contubernalis ad 
'villaiu supremum diem obiit. itaque per scutum, per ocream excogitavi, qucmadmo- 
dim ad iûam pervenifeni : altamen in angustus amiei apparent. 

CAPUT LXII. 

Furte domiiius Capuœ exierat ad scruta scita cxpedienda. Nactus ego occa&ioaem, 
pefsuadeo bospiten noatrum, ut nwcimi ad quintmn intUiarivi& voiiat : erat aotem 
voies fortis, tanquam OniH. Apoculamus nos drca galUeinia (luna lueebat, tatequam 

mendie), veniinus inter monumenta. Homo mens cœpit ad stcllas facere : sodco can- 
tabuudus, et stellas numéro. Deinde ut rcspexi ad coniitem, ille exuit se, et oninia 
vestimenta Monadmii TÏain powiiti Mibi^ ca, aniua in uaso es&e : stabam, lauquatu 
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dépouiller de tous ses habits» qa*il déposa sur le bord de la 

route. Alors, la mort sur les lèvres, je restai immobile comme 
un cadavre. Mais jugez de mon efiroi, quand je le vis pisser 
tout autour de ses habits, et, au mOnie instant, se transformer 
en loup. Ne croyez pas que je plaisante; je ne mentirais pas 
pour tout Tor du monde. Mais où donc en suis-je de mon récit? 
m'y voici. Lorsqu'il fut loup, il se mit à hurler, et s*enfuit dans 
les bois« D*abord, je ne savais où j'étais; ensuite, je m'appro- 
chai de ses habits pour les emporter : ils étaient changés en 
pierres. Si jamais homme dut mourir de frayeur, c^était mot. 
Cependant, j'eus le courage de tirer mon épée, et j'en frappai 
l'air de toute ma force, pour écarter les malins esprits tout le 
long du chemin, jusqu'à la maibon de ma maîtresse. Dès que j'en 
eus franchi le seuil, je faillis rendre l'âme : une sueur froide me 
conîait de tous les membres; mes yeux étaient morts, et l'on 
eut toutes les peines du monde à me faire revenir. Ma chère 
Mélisse me témoigna son étonnement de me voir arriver à une 
heure si avancée : « Si vous étiez venu plus tOt, fhe dit-elle, vous 
nous auriez été d*un grand secours; un loup a pénétré dans 
la bergerie, et a égorgé tous nos moutons : c'était une véritable 
boucherie. Mais, bien qu il se soit échnppé, \\ n'a pas eu à 
s'applaudir de son expédition ; car un de nos valets lui a passé 
sa lance à travers le cou. » A ce récit, je vous laisse à penser si 
j'ouvris de grands yeux; et, comme le jour venait de paraître, 
je courus à toutes jambes vers notre maison, comme un mar- 
chand détroussé par des voleurs. Lorsque j'anivai à l'endroit 
où j'avais laissé les vêtements changés en pierres, je n'v trouvai 

ihoHinM. AI ille eîrewmBiiixit vestimenta sua, et mbito liipos fKtns «st* NoBte me 
jocari potare : ut mcntiar, nuUius patrimonium tanti fado. Scd quid, quod cœperam 
dicere? postqtiam lupus factus est, ulufarc cœpit, et in silfas fupit. T.^o primilus ncs- 
cieham ubi csseni : deinde accessi, ut vestimenta cjus tollerem : illa autem lapidea 
facta sant. Quis mori timoré , nisi ego ? Gladium tamcn strinxi, et, mota vi tota, 
ombras ecddi, donee ad vîUam amie» me» perrenirem. Ut jannam intravi, pttne 
animam ebullivi :«udor mîlii pcr bifurcum volatiat : oculi niortuî : vix unquam refcc- 
tus sura. Melissa rr.ca inirari cœpit, quod tam sero ambuiarem ; et : — Si antc, in- 
quit, venisses, saltem nobis adjutasses; lupus cuim villatn iutravit, et omnia pecora : 
taoqBam lanim sanguinem illis misit. Nec tamen derisit, etiamti fugit ; serras enim 
uoster lancoa colium ejus trajecit. Uœc ut aiidWi, aperîre oditoa ampliasnon pctui, 
scd luce Clara hac nostri domum frpî, tanquam caupo compiiatus : et, postquani vcai 
in ilium locum in quo lapidea Tebiimcuta eraut facta, nibil invcui, uisi sauguincro. 
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que du eang* Mais, en entrant au logis, je trouvai mon soldat 
élendiî sur ua Ut : U saignait comme un bœuf^ et un médecin 
était occupé à lui panser le cou. Je reconnus alors que c'était 
un loup-garou ; et, dater de ce jour, on m'aurait assommé 

plutôt que de me faire manger un norceau de pain avec lui. 

Libre à ceux qui ne veulent pas nie croire d'en penser ce qu'ils 
voudront ; mais, si je mens, que les génies qui veillent sur vous 
m'accablent do leur colère 1 

ciiapiiul: lxui. 

Ce récit nous laissa tous saisis d*étonnemenl 9 — le ^us 
crois» dit Trimalchion, et Yotre histoire m*a tellement frappé, 
que les cheveux m'en ont dressé sur la téte. Je connais Nicéros, 

mes amis; il ne s'amuserait point à nous débiter des sornettes ; 

ce n'est point un hâbleur, et il mérite toute votre confiance. Je 

vais moi-mùme vous raconter (iiiclque chose d'horrîhle et 

d*au?si extraordinaire que de voir un ilne marcher sur un toit. 

Je portais encore une longue chevelure (car, dès mon enfance, 

j'ai toujours mené une vie voluptueuse), quand Iphis, mes plus 

chères délices, vint à mourir : c'était, sur ma parole, un vrai 

b^ou, un enfant charmant, ayant tout pour lui. Tandis que 

sa pauvre mère s'abandonnait à sa douleur, et que nous étions 

plusieurs auprès d^elle occupés à la consoler, tout à coup des 

sorcières firent entendre au dehors un l)ruit sem])lablc à celui 

de chiens qui poursuivent un lièvre. Xous avions alors parmi 

nous un Cappadocien, homme de haute taille et d'un courage 

• 

ut T«ro donuim Teni, jacebat roilcs meus in lecto, taaquam bdffb , et collum UKi» 

mcdicus curabat. Intellexi illum versipellcm esse, nec postea cum illo panem gus- 
tare potui ; non, si me occidisses. Viderintf qui de hoc aliter exopiaassAiàt : ego, û 
meutiurj i^euios Te&tros iratos habcam. 

CAPUT LXIII. 

Atlonitis admiratione universis : — Salve, inqiiit, tuo sennone, Trintaîchio, si qua 
fides est y ut luihi pili inhorruerunt ; quia sein Nicerotem nibil uugaruin uarrare, 
Inuno eerius «at, et raininie linguosos; nam et ipse Tobb rem horribilein narrabo. 
Asinus in tof^ulls. Qiium adhuc capillatus essein (nam a puero vitam chiam gessi), 
Iphis nostri delicalus dt'ressit, me Hercules! marfjaritnni , ogropiis, et omnium nu- 
merum. Quum ergo illum mater misella plangeret, et uos tum ptures iii tristimouio 
eeieiiiiia, subito itrigœ cœperunt ; putarei canen leporem penequi. Habebanu» tune 
heniineiii Cappadoeem, longam, valde audaculiini, et qui valebat Jotem iittnni toU 
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A tonte épreuve : il eût attaqué Jupiter armé de sa foudre. 

Tirant donc son sabre d'un air rrsolu, et roulant avec soin son 
manteau autour de son bras j^aiicho, il sort on courant rie la 
maison, i t iicoiitio une de ces sorcières, et hii passiî son t'pée 
au travers du corps, comme qui dirait ici (que \es dieux 
préservent ce que je touchel). Ua gémissement frappa nos 
oreilles; mais, pour ne pas mentir, nous ne vinies pas les 
sorcières* En rentrant, notre brave se jeta sur un lit : tout son 
corps était couvert de taches livides, comme s'il eût été baUu 
de verges; e*estqu'i] avait été touché par une mauvaise main. 
Nous fermons la porte, et nous reprenons auprès du défunt nos 
tristes fonctions; mais, au moment où la mûre se jetait sur lu 
corps de son fils pour remhrasser, ô surprise! elle ne voit, elle 
ne touche qu'une espèce de mannequin rempli de paille, qui 
n'avait ni cœur ni entrailles, enfm rien d'humain. Sans douto 
les sorcières avaient emporté l'enfant, et lui avaient substitué 
ce vain simulacre. Dites*moi, je vous prie, si Ton peut, d*apr6s 
cela, nier l'existence de ces femmes habiles dans les maléfices, 
qui, pendant la nuit, mettent tout sens dessus dessous. Cepen- 
dant notre grand Cappadocicn ne recouvra jamais sa couleur 
naturelle; et môme, à quelques jours de là, il mourut fréncti(iuc. 

CHAPITRE LXIV. 

Notre étonnement redouble avec notre crédulité; et, baisant 
religieusement la table, nous coiijurons les sorcières de rester 

kre. Hic audacter, stricto giadio, extra ostium prœcucurrit, iriToluta manu sinistra 
curicie, eC mulievem, tanquam hoc loco (§alvum sit. quod tango), mediam trajecit. 
Aiidiinus genutam; et (plane aon nantiar) ipns non Tîdimus. Baro aatem noster ia* 

troversus se |>rf>jecit in kctnm. r.t corpus totuni lîvidum babebat, quasi flagcUiscaesus, 
quod scilicet liluni teti^erat mala manus. Nos, clause ostio, redimus iterum ad <»fi5- 
cium ; sed, dum mater amplexaret corpus ûUi sui, tangit, et videt manuciuium de 
ttrainenlisfiMiUim : noa cor babebat, non inteatina, non quidquain : scilicet jain strigs 
puerum involaverant, et lupposueraut stramentîtium vavatoneoft* Bogo vos^oportet, 
credatis, sunt muliorcs plures scias, sunt noctums , et quod sursum est, deursum fa- 
ciuQt. Cetcrum Baro ille longus, po«l boc factum, nunquam coloris sui fuit; immo 
post paucoa lUes phrenetieiif periit. 

CAPUT LXIV. 

Wiamiir no5| et pariter credimus, osculatique mcnsani, rnganius nocturaas ut 
mil le tenea&t, dum radinua « «ona. Et sane jam lucemœ mihi plurea vidabantur 
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chet elles, et de ne pas nous troubler dans notre retour au 
logis. Déjà, îant j'étais iwc, je \()yais se multiplier à Tinlini le 
nombre des lumières, et toulc la salle du festin changer d'as- 
pect, loi-sque Trimalchioii dit à Plocrimc : — fc.n vérité, je no 
te conçois pas, lu ne nous racontes rien ; tu ne dis rien pour 
nous amuser. Cependant, je t'ai connu un aimable convive; tu 
chantais & ravir, tu nous déclamais des dîabgues en versl 
hélas 1 le charme de nos dessc 'ts s'en est allé. — Il est vrai^ 
répondit Plocrime, que j'ai bien enrayé depuis que je suis 
devenu ^'ouLlcux. Autrefois, quand j'ét.iis jeune , je chantais 
jusqu'à m'en rendre poitrinaire î Et la danse! et les scènes de 
comédie! et les tours de force! je n'avais pas mon pareil pour 
tout cela, si ce n'est Apellèle. — A ces mots, mettant sa main 
sur sa bouche, il nous ftt entendre un horrible 'Sifflement, qu'il 
nous dit ensuite être une imitation des Grecs. Trimalchion, à 
son tour, après avoir essayé de contrefaire les joueurs de flûte, 
se tourna vers l'objet de ses amours, qu'il appelait Crésus. 
C'était un petit esclave chassiei'>x , qui avait les dents toutes 
sales ; il s'amusait alors à envelopper d'un rul)an vert une 
petite chienne noire, et grasse à faire peur. Ayaiit posé sur son 
lit un pain d'une demi-livre, il le faisait ava!er,hon gré mal gré, 
à la pauvre bôte. Cela fut cause que Trimalchion, se souvenant 
de Scylax, le gardien de sa maison et de sa famille, ordonna de 
l'amener. L'instant d'après, nous vîmes entrer un chien d'une 
taille énorme : il était enchaîné ; mais un coup de pied du portier 
l'avertit de se coucher, et il s'étendit devant la table. Trimal- 
chion lui jeta du pain blanc en disant : <- 11 n'y a personne 

ûrdere , totumquc triclimiilll eue nutatuin , quiun Trimalehto, — Tibi dico, inquit, 
Ploerime, nihil narras? nihil nos delcctaris? et solebas suafta esee^ cantuiire belle^ 

ditcrbia adjicerc melica. Heu! heu! abistis, dukos carirrc. — Jam, înquit îll<», qua- 
flripa» mex dcf ufiinf nmt, ex quo podagricus faclus siim : ali(jquiii. f]uuni cssoiii ado- 
Icsccululus, caiitULtiio [)aiiie pblhi&icus fuctus &um. Quid saltare? quid divcrbia? quid 
histriontam? quem parem liabui, niai unum Apelletem? — Apposiiaque ad nos 
manu, nescio quid telrum exsibilavit, quod postea grscum ewe affîrmabat : vec non 
Trhnn! !m( i|>'^f', qtmm tubiciaes esset imituluâ, ad ddirias suas respexit, quem Oœ- 
sum appcUubat. Puer autcm lippus, sordidissimus deiilibus, catellam nigram atquc 
indecenter piaguem prastna involvebat faacia, panemque seminein .poncbat aupra 
torum , atque bac , namca recusantem , saç^inabat. Quo admonitot offieio Trimalehio 
Scylacpm jus<>it adduci, preesidium dotii'is f.nnili.cqup. Sec mrra, iii^'pntis formœ ad- 
diir.tus est camS| catena viaclus ; admouitusquc osttarti calce, ut culaareti ante men- 
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dans ma maisou qui m'aime plus que cet aDimal. — Crésus, 
piqué des louanges prodiguées à Scylax, pose sa cbienne à 
terre ^ et l'agace de toutes ses forces contre lui. Alors Scylax, 
. selon Tinstinct de sa race, remplit toute la salle du bruit de ses 
horribles aboiements, et faillit mettre en pièces la Perle (c*était 
le nom de la chienne de Crésus) ; mais le tumulte ne se borna 
pas à cette querelle, car un des lustres tomba sur la table, et, 
brisant tous les vases qui s'y trouvaient, couvrit dMinile bouil- 
lante quelques-uns des convives. Trimalchion, pour ne pas pa- 
raître aHecté de cette perte, embrassa son mignon, et lui or- 
donna de grimper sur son dos. Aussitôt fait que dit : Crésus 
enfourche sa monture, et lui frappe du plat de la main sur 
les épaules; puis, ouvrant les doigts de Tautre main, il s'écrie 
en riant Cornes ! cornes! combien sont-elles? — Trimal- 
chion, après avoir subi pendant quelque temps cette espèce 
de pénitence, donna l'ordre de renipUr de vin un grand ^ase, 
et d'en verser à tous les esclaves qui étaient assis à nos pieds, 
avec cette restriction : — Si quelqu'un d'entre eux, dit-il, refu- 
sait de boire, qu'on lui jette le vin sur la tcte : je suis sévère 
pendant le jour; mais maintenant, vive la joie I 

GHAPITRË LXV* 

Après cet acte de familiarité, on servît les mattées. flnnt le 
souvenir seul, vous pouvez m'en croire, me soulève encore le 

sam se posuit. Tum ïrimalcino, jactans candidum pauem, — Nemo, inqait, in domo 
mâi me frfus unat — Indîgnatus puer, quod Scylacem tam effuse laudàret, catellam 
in lerram déposait , hortatusque ut ad rixam propcraret : Scylax , canino scilicet 
«sus ÎTiirenio, teterrimo lalratu tricliniura implevit, Î^Tar^'avi ta nique Crœsi pœne lace- 
ravit. >cc intra rixam tuniuitus consUtit , sed candelabrum etiam supra mensam 
«renum, et vasa omoîa crystalliua commiiiuity et oleo ferventi aliquot couvivas re* 
spersit. Trimalcliîo, ne ^deretur jactura motus, baaiavit puenim, ac jussit supra dor* 
siiin asr«nclore suum. Non moratur ille , usiis equo, manuqur plana scapulas ejus 
suhindc verberavit, iuterque risum pi'oclaaiavit : — Bucca; ! biiccœl quot sunt hic? 
— Hepressus ergo aliquandtu Trimalchio camellam graudem jtisâit misceri, et potio- 
nés dividi omnibus servis , qui ad pedes sedebant^ adjecta aceptîone : — Si quis, 
inquit, noluerit acdpere, caput illi perfunde* Inteidiu severai nuna hilaiia. 

CAPUT LXV. 

Hnui Iwmaaitatem iniMUte sunt mattete, quarum etiam recordatio me, si qua 
est dîMiiti Odes, offendit. Siogui» enim gallime altiles pro tordis drc«mlat« sunt, 

0 
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cœur : car» au lieu de grives, on oATrit à chacun de nous une pou* 
larde grasse, des œufs d'oie chaperonnés; et Trîmalchîon nous 

pria avec beaucoup d'inslances d'y goûter, assurant que les pou- 
lardes étaient désossées. Nous en étions \h du festin, loi-squ'im 
licteur frappa A la porte, et un nouveau convive, vétu d'une 
robe blanche, entra dans la salle, suivi d'un nombreux cortège. 
Saisi d'une crainte respectueuse à Taspect de ce personnage, 
je crus que c'était le préteur. Dans cette pensée, j'allais me 
lever et descendre pieds nus sur le carreau. Mais Agamemnon, 
riant de mon empressement : — * Fou que vous êtes, me dit-il, 
ne vous dérangez pas; ce n'est rien; c'est le sévir Uabinnas, 
marbrier de son métier, et qui passe pour un habile ouvrier 
en fait de tombeaux. ■ — Rassuré par ces paroles, je me remis 
les coudes sur la table, non sans toutefois admirer l'entrée ma* 
jestueuse du sévir. Il était déjà entre deux vins, et, puur se 
soutenir, s'appu^^ait sur l'épaule de sa femme; de son liront, 
orné de plusieurs couronnes, coulaient des ruisseaux de par- 
fums qui lui tombaient sur les yeux. 11 se mit sans façon à la 
place d'honneur, et sur-le-champ demanda du vin et de l'eau 
chaude. Charmé de son bachique enjouement, Trimai c h ion 
demanda aussi une plus grande coupe, et s'informa d'Hal)iunas 
comment on l'avait traité dans la maison d'où il sor(ait. — 
Nous avons eu tout à souhait, répondit-il : il ne nous manquait 
que vous; car mon cœur était ici. Du reste, je vous jure, tout 
s'est très-bien passé. Scissa célébrait avec magnificence la neu- 
vaine de Hisellus, un de ses esclaves, qu'il n*avait alTranchi 
qu'à Tarticle de la mort : outre l'impOt du vingtième qu'il y 

et ova «ncerina pileata, quce ut co nesseinus, ambitiosissime a nobii Trîmalcfaio petiit, 

tlicctis cxossatas esse gallîuas. Intcr haec tricliniî vaUas Hctor porcii<;«?it, amictii^que 
■veste alba, cum ingcnti frequeutia conimissator intravit. Ego, majeslate cuuternttis, 
praetorem putabani venisse. Uaque tentavi assurgerc, et nudos pedes in terrain de* 
ferre. Hlnt hano trepidatira«n Af^aimiiiiiott, et: — Conttne te, inquH, homo »tuU 
ttisitne : Habinnas scvir est, îdemque lapidarius qui videtiir monumenta opf ime facere» 

— Recreatus hoc sermone, reposiii cubitum, Ilabinnamqne intranti m cum adtnira- 
tione ingeiiti spectabam. iUe auteni, jam ebrius, uxoris suœ humeriâ imposuerat nia- 
nus, oneralusque aliquoi eoronis, et ungoento per fronfem in oeiilos fluente, prae- 
torio loco se posuU. continuoque vinum et caMani poposcit. Deledatas bac Trîniakliio 
bilnritate, pf ipne capaciorem poposcit scyphum, qusîsivitqiic quomoHo acceptas essrt. 

— Oujaia, luquit, habuimus prœter te ; ocuU cnim mei hic erant : et, me Hercules ! 
Iwne fiiit. Seiiaa lautam novendialeni «erfo auo Hiséllo faciebat, quum mortuum 
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gagne, il a trouvé, je pense, une bonne succession; car on 
n'estime pas à moins de cinquante mille écus les biens du 
défunt. Toutefois, nous avons fait un repas très -agréable, 
quoiqu'il nous ait iaiiu verser sur ses os Ir. moitié de uo' ro 
vin. 

XUAPITHE LXVL 

Biais enfin que vous a-t-on servi?. reprit Trimalcbion. — Jo 
Tais vous le dire, si je puis; car j'ai si bonne mémoire qu'il 
m'arrive souvent d'oublier mon propre nom. Nous avons eu 

d'abord, au premier service, un porc couronné de boudins, et 
entoun' de saucisses, (its ^t'-siers très-bien accommodés, des 
citrouilles, et du pain bis de ménage, que je préfère au pain 
blanc, parce qu'il est fortifiant, laxatif, et me fait aller où vous 
saves sans douleur. Le second service se composait d'une tarte 
. froide, arrosée d*un miel d'Espagne cbaud et délicieux : aussi 
je n'ai pas touché à la tarte; quant au miel, je m'en suis 
lécbé les doigts. Alentour étaient des pois ehiches, des lu- 
pins, des noix à foison, niais seulement une iiomme pour 
chaque convive; cependant j'en ai pris deux; et, tenez, les 
voici roulées dans ma serviette : car si je n'appprtais quebjue 
petit cadeau de ce genre à mon esclave favori, il y aurait du 
bruit à la maison. Mais ma femme me fait souvenir d'un met& 
que j'allais oublier. On servit devant nous un morceau d'our- 
son^ et Scintilla en ayant goûté sans savoir ce que c'était^ faillit 

^ maTinmiserat : et, puto, ccm vicesimariis ïnag:nam mantissam habet. Ouînqnau'inta 
euiin initlibus œstiraant mortuum. Scd tameu suavitcr fuit, etiamsi coacti guuiuâ <ii- 
midias potiones super Otticula ejus effundere. 

CAPUT LXVI. 

Xamcn, mquit Trimalchio, quid habuiàtis ia cœoain?— 'Dicam, inquit, si potucro : 
nam tam bons memoriie sum, ut frequcaler nomeo meuni obUviscar. Uabuimus 
Unaen in primo porcum, botulo coron&tum, et eirea lucanicam', et gigeria optime 
faota, et ciicui bitam, et panem autopyrura de suo sibi, quem ej;o raalo quam candi- 
duin ; el vires facit, et, quum iiieac rei causa facio, non ploro. Sequeus ferculum luit 
scriblita frigida, et supra mal caldum iafusuni excelleas et iiispauuin : ilaque de scri- 
blita quidem non rainimuni edi ; de nieUe me nique tettgi. Circa eicer eâ lupiimm, 
etXfm erbitratu, et malasiagula; ego taraen duo sustuli. et ecce iu mapim alligata 
habeo : nam,si aliquid munfris mt-o vernulse uon tulero. liabebo convicium. Bene me ' 
admonet domina mea. in prospectu babuiuus unine (rustum, de quo quum in^imt 
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Tomir jusqu'à ses entrailles : pour moi, J'en ai mangé plus 
d*une liyre, car il avait un fumet de sanglier à s'y méprendre.* 
En effet, me disais-je, si les ours mangent les hommes, à plus 
forte raison les hommes doivent manger les ours. Enfin, nous 
avons eu un fronui^e mou, du vin cuit, quelques escargots, 
des tripes hachées, des foies en caisses, des œufs chape- 
ronnés, des raves, de la moulurde, un petit plat de coquil- 
lages, des biscuits, une couple de jeunes thons; on lit aussi 
circuler, dans une petite nacelle, des olives marinées, que 
quelques convives nous disputèrent grossièrement à coups dé 
poing : quant au jambon, nous le renvoyâmes sans y toucher* 

CHAPITRE LXVIL 

Mais dites-moi, Gaïus, je vous prie, pourquoi Fortuaata 
n'est-elle pas des nOtres? — Pourquoi? ne la connaisses-vous 

* pas? Elle ne boirait pas môme un yene d'eau avant d'avoir 
serré l'aigenterie et distribué aux esclaves la desserte du repas* 
— Je le sais; mais si elle ne se met pas à table, je vais me re^ 
tirer. — Et , en effet , il faisait déjà le geste de se lever, lors- 
qu'à, ua signal doaué par leur maître, tous les esclaves se 
mirent à appeler Fortunata à trois et quatre reprises. Elle 
arriva entin. Sa rohe, retroussée par une ceinture vert-pâle, 
laissait apercevoir en dessous sa tunique couleur cerise, ses 
jarretières en torsade d'or et ses mules ornées de broderies 
du môme métaL ^rès avdr essuyé ses mains au mouchoir 

flens Scintilla gustasset, p«ne intestîna sua vomuit. Ego contra plus librain romfldi , 
nain ipsum aprum sapiebat. Et si, inquam, ursus humuacionem comest, quaato ma- 
gis uuumacio débet ursum comesse. In summo habuimus casenm nollein, et sapam, 
eteodileai nogulis, et chofde friuta , et hepatia in càtillis, et ova pileata, et rapam, 
et sinapi, et catillum concharum et par pelamidum; etiam in alveo circumlata surit 
ozycomitra, unde quidam etiam improbiter nos pugno sustulerunt ; n&m pernœ miâ- 
tionem dedimus. 

CAPUT LXVII. 

Sed narra mihi, Gai, rogo, i^urluuala quare non recuœbit? — Quomodo? nosti 
ilIaiii,inqiihTriiitaleliio; nfsi a^entam eomposuerlt, nisi reliquias pueris diviserit, 

aquam in os snum non conjiciet. ■ — Atqui, respondit Habinnas, nisi iUa discurobi^ 
ego me apoculo. — Et cœperat surgere, nisî, signe dato, Fortunata quatcr amplius a 

* tota famiiia esset vocata. Yenit ergo gaibino succiucta cingillo, ita ut infra cerasina 
mmtU tanieft et periseelides tortœ, pbœcasiaque inaurata. Tnae midirio nanoi 
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qu'elle portait autour du cou, elle se plaça sur le même lit 
qu'occupait Tépouse d'Habinnas, Scintilla, qui lui eu témoigna 
sa satisfaction. Foriuoata Tembrassa et lui dit : — Quel* bon- 
heur de vous voir l — Ensuite elles en vinrent à un tel degré 
d'i Illimité, que Fortunata, détachant de ses gros bras les bra- 
celets dont ils étaient ornés, les offrit ;\ l'admiration de Scin- 
tilla. Entin elle ôta jusqu'à ses jarretières; elle ôta même le 
réseau de sa coiffure qu'elle assura être filé de Tor le plus 
pur. Trimalchion, qui le remarqua, fit apporter tous les bijoux 
de sa femme. — Voyez, dit-il, quel est l'attirail d'une femme 1 
c'est ainsi que nous nous dépouillons pour elles, sots que nous 
sommes ! Ces bracelets doivent peser six livres et demie ; j'en 
ai moi-même un de dix livres que j'ai fait faire avec les mil- 
lièmes voués à Mercure. ~ Et, pour nous montrer qu'il n'en 
iiiiposait pas, il fit apporter une balance, et tous les convives 
furent forcés de vérifier le poids de chacun de ces bracelets. 
Scintilla, non moins vaine, détache de son cou une casso- 
lette d'or, à laquelle elle donnait le nom de FeHciOHf et en 
tire deux pendants d'oreille, qu'elle Mi à son tour admirer à 
Fortunata* — Grâce à la générosité de mon mari, personne > 
dit-elle, n'en a de plus beaux. — Parblen ! dit Habinnas^ ne 
ui'ds-tu pas ruiné de fond en comble pour l'acheter ces ba- 
bioles de verre? Certes, si j'a\ais une fille, je lui ferais couper 
les oreilles. S'il n'y avait pas de femmes au monde, nous mé- 
priserioiis tout cela comme de la boue ; mais toutes nos remon- 
trances n'y fopt que de l'eau claire* — Cependant, les deux 

tergeas, quod m coUo habebat, appUcat se liU toro, in quo SciatîUa Habiunœ dis- 
ewâ)èbit nxor, oMulataque plandoiiteiiii : ^ Est te , inquit , videra?— Bo deiade 
perventum est^ ut Fortunata anuillts suas crassissimis detraheret laeertis, Sdntil- 

laeque miranti ostendoret. Ultîrao et periscelides rcsolvit, et rpticulum aureum, quen 
ex obrussa esse diccbat. Notavit hsec Trimalchio, jussitque aCferri omnia; et : — 
Yidetis, iaquit, niulieris coinpedes I Sic nos baccli dcspoliamur. Scx poudu et scli- 
bram débet babere, et ipse nUiilomintis babeo dei^m pendo anniUam , e^millerîmis 
Hercurii factam. — Ultimo etiam, ne raeatiri vîderetur, staleram jussit aflern^ et 
circulatim àpprobari pondus. Nec melior Scintilla ; qu«c de cervice sua capsellaiQ 
detraxit aureolaui, quam Felicionem appellabat : iude duo crolalia pri>tulit, et 
Forlunata ia ykem eon^deranda dedtt; et : -~ Domini, inquit, mei heneiicio 
vemo babet nkeliore. — Quid? inquit Habinnas» excatarixaati me, ut tibi ene- 
rem fabam yitream. Plane, si filiam habetem, auriculns ilîî praîciderem Mulie- 
res si non cssonl, omnia hœc pro luto habercmus; nuuc hoc est culdum mct<»re, ' 
et frigiducu pulaic. — Intérim muiieres âaucia} iuter se rieenint , ebnauquo . 

0 
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amlaB, étourdies par le yin, se mefteat & rire entre elles, 
ct^ dans leor ivresse, se jettent au eou Tone de l'autrè. ScIih 
tiUa Tante les soins diligents que Foriunata donne à son mé« 

ïiagc ; Kortunata, le bonheur de Scintilla et les bons procédés 
de soîi mari. Mais, landis qu'elles se tiennent ainsi étruitc- 
ment « nihrassées, Habinnas se lève en tapinois; et, saisissant 
Fortuuata par les pieds, lui fait faire la culbute sur le lit. — 
Ahi ahl s*éciift-t^lle, en Toyant ses jupons retroussés par- 
dessus ses genoux. Soudain elle se rajuste; et» se jetant dans 
les bras de Scintilla» cache sous son mouchoir un visage 
la rougeur rendait encore plus laid. 

CHAPITRE LXVIII. 

Quelques iaslants après, Trimalchioii ordonna de servir le 
dessert. Les esclaves enlevèrent aussitôt toutes les tables, et en 
apportèrent de nouvelles; ensuite, ils répandirent sur le plan- 
cher de la sciure de bois teinte avec du sa&an et ver- 
millon» et y ce que je n'avais encore vu nulle part, de la 
pierre spéculaire réduite en poudre. Alors Trimalcliion : 
— > J'aurais pu, nous dit- il, me contenter de ce service, 
car vous avez devant vous les secondes tables; mais s*il y 
a quelques friandises, qu'on nous les apporte. — Sur ces 
cntrefailes, un esclave égyptien qui servait de l'eau chaude 
se mit à imiter le chant du rossignol; mais bientôt Trimal- 
cbion ajant crié : » Un autre 1 la scène change. — - Un 

junxerunt oieuU: dum altéra diligentiam inatrisfamiliœ jactat, altéra delicias et in- 
dul^euliam vin. Dumque sic cohffT»M.t, Habinnas furtim consurrexit, podesque For- 
tuQAtii^ correctu& super lectum iminiâit. Ah! ahl illa proclamavit, aberrante tunica 
tupcr gcnua. CompoHta ergo, in gremio SciatiU«| lâdeceDtiasima m rubore faeicm 
fudurio abiooiuUl. 

CAPOT LXVIII. • 

Ittlerposito deinde spatio, quum secuudas zncosas Trimalchio jussisset afferri, sœ- 
talerunt fiervt cnamt mensas, et aliaa attulerunt, scobemque croco et minio tinctain 

spur^cnint, et, (|uo(I uunquam ante videram, ex lapide speculari pulverem trilunt. 
Staliiu Triiualchio : — Putoiiiiu quideoi, inqtiit, hoc ferculo esse contentiis : secundas 
. ciùiu habetis mciu»a»i m qutd bclU habei», aller. — iutenni puer alexaudriuuâ, qui 

eaUia Biiiiîitnibati Jaieiaiit coopit inûtari } «lamaate TriDjatchtooe «ibindo » — 
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esclave qui était couché aux pieds d^Habinuas, sans doute 
par Tordre de son mattre, déclama d'une voix de Stentor 

les vers suivants : 

La flotte des Truycns, sur la plaine liquide, 
Suit le chemia tracé par le ciel qui la guide. 

m 

» 

Jamais sons plus aigres n*écorchèrent mes oreilles; car, ouli"o 
que le barbai'c liau.ssait ou baissait de ton, toujours à conlre- 
tenips, il mêlait à son récit des vers empruntés aux farces 
atellanes; si bien que, grâce à lui, Virgile me déplut pour la 
première fois. Enfin, n'en pouvant plus, il sVréla. — Et ce- 
pendant, nous dit Habinnas, croiriez-vous qu'il n'a jamais 
rien appris? seulement je l'ai envoyé quelquefois entendre 
les bateleuis; c'est ainsi qu'il s'est formé. Aussi n'a-t-il pas 
son pareil, quand il veut contrefaire les muletiers ou les cbar- 
lalans. Mais c'est surtout dans les cas urgents que brille son 
génie. H est à la fois cordonnier, cuisinier, piltissier; (;ufin 
c'est un liomme universel. 11 n'a que deux petits défauts, et 
c'est bien dommage, car sans cela ce serait un gai ron accom- 
pli : il est circoncis, et il ronfle comme un sabot; il est vrai 
qu'il louche aussi un peu. Mais qu'importe? c'est le regard 
de Vénus; c'est pour cela qu'il me plait. En considéfktion de 
ce prétendu défaut dans la vue, je ne l'ai payé que trois cents 
deniers. 

Uluta I ^€6ee alius Indus. Serm, qui ad pedes Habinue sedebal, juniiSy credo, a 
douiiao soo, prodamavit subito eaaora tooe : 

— Iiitered médium iEaeas jam classe tenebat, 
Certus itcr 

Nullus sonus unquam acidior petcUHÎt aorcs mcas : dam, prster crrantis barliaric 
aul ailj'^cttim, aut diminutum clamorem, misrobat atollruiiros \crsus; ut tune primum 
me et Virgilius offenderit. Lassus tamen quum aliquando desissct, adjecit Habinuas : 
— Et uunquam dîdicit 1 Sed tuodo» ad drculatfwei eum mitteudo, eradidiatur ; itaquo 
pareiu non babet, sive muliones Yolet^tive eiroulatoreB imitari. Desperatus valde ia« 
jîL'niosus est: idem sutor est, idem oocus, idem pistor, omnis Mu? v nirmriî>iim). Duo 
tatinMi viti.'i hiihct, quai si iioii haljiîret, esset omnium miiiipri'iiu : reculitus est, et 
6tei ltii ua.iu quod strabouus csL, uou curu : bicul Vcuuii, npcclat; ideo mibi [ilacet. 
'Ex owlo mortuo illuin emi trecantîs denarus. 
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CHAPITUE 



LXIX 



ScintUla, interrompaat son mari : — Vous ne nous parlez 
pas de fous les métiers que fait ce scélérat d^esdave : Il est 
aussi votre mignon; mais je ferai en sorte qu'il porte la marque 

de son infamie. — Trimalchion se prit à rire. — Je reconoais 
bien là, dit-il, le Cappadocien : il ne se refuse rien; et, certes, 
ce n'est pas moi qui l'en blâmerai, car il n'a pas son pareil. 
Pour vous^ Scintilla, ne vous montrez pas si jalouse. Croyez- 
en un vieuï renard qui vous connait bien, vous autres femmes. 
Puissiez*vous me voir toujours sain et sauf, comme il est vrai 
que je m'escrimais souvent avec Mamméa» la femme de mon 
maître; au point que celui-ci, qui en eut soupçon, me re- 
légua dans une de ses métairies. Mais chutl j'en ai déjà 
trop dit. — Prenant cela pour un éloge, le nuuauti de valet 
tira de sa- robe une espèce de cornet à bouquin, et, pendant 
plus d'une demi-heure, il imita les joueurs de Ilûte. Habin- 
nas, la main posée sur sa lèvre inférieure, l'accompagnait en 
sifflant. Enfin cet èsclave en vint à ce point d'impertinence , 
que, s*avançant au milieu de la salle, tantôt, avec des rose^iux 
fendus» il parodiait les musiciens ; tantôt, couvert d'une ca- 
saque e^le fouet & la main, à ses discours, à ses gestes, on 
eût dit un nuiletier. Cela duia jusqu au moment où Habinnas, 
l'appelant auprès de lui, l'embrassa et lui offrit à boire, en 
disant : — De mieux en mieux, Massa ! je te fais présent d'une 
paire de bottines. — Nous n'eussions pas vu le terme de toutes 



laterpeUavit loqucutem Scintilla ; et : — Plane, iaquit, uoa omnia artificia servi 
neqaam ntmi t agapa est ; at carabo stigmara habeat. — Rîtit Trimolchio ; et : " 
Adeognosco, inquit, Cappadocem : nihil sibi defraudat, et me Hercules! laudo illum; 

huic CDÎm nemo par cxtat : tii ntifcm, Scintilla, uoli zolotyp.i o -^c. Crctlo niihi, et vos 
novimus. Sic me salvum habcatis, ut ego sic solobain ipsani Maniir.oatn (ichatuore, ut 



dabo panera. — Tanquam laudatus esset nequissimtis scrvus, lucernam de rinu 60- 

tilem protulit, et aniplius scmihora tubiciiics iniitatus est, succinGiito Habinna, et 
infcrius labi iira manu doprîmeule. Ultimo, et iu nicdium prorcssit, et modo arundi- 
nibus quassis choraulas imitatus est, modo lacernatus cum tiageiio mulionum fata 
egit ; donee Toealiuii ad se HatHimas basiavit, potionemque illi porrexit; et : — 
Tante imlior, inquit, Hassan don» tibi ealigas. — Née uUi» tôt nuMonip finis fu'HOt. 



CAPUT LXIX. 
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ces pauvretés I st Ton n*eût enfin apporté le dernier service » 
composé d'un pftté de grives , de raisins secs et de noix con- 
fites. Ensuite \inrent des coings lardés de clous de sriroflo 
qui ressemblaient A des hérissons. Tout cela était encui e sup- 
portcilde; mais voilà qu'on nous sert un nouveau plat si niuns- 
trueux, que nous eussions mieux aimé mourir de faim que 
d*y goûter. Chacun de nous eût juré que c'était une oie grasse 
entourée de poissons et d*oiseaux de toute espèce. Trimai* 
cbion noos détrompa en disant : — Tout ce que vous voyes 
dans ce plat est fait de la chair d'un seul animal. — Pour 
moi, en homme expérimenté, je crus deviner sur-le-champ 
ce que c'était ; et me tournant vers Agamemnon : — Je suis 
bien trompé, si tout cela n'est pas artificiel, ou fait de terre 
cuite : j'ai vu à Home, pendant les Saturnales, des festins en- 
tiers représentés de la môme manière. . 

CUAPITRË LXX. 

Je n'avais pas fini de parler, quand Trimalchion ajouta : — 
Puissé-je voir s'aiii: monter, non pas mon embonpoint, mais 
mon patrimoine, cuaime ii e^l a rai que mon cuisinier a fait 
tout cela avec de la chair de porc! Je ne crois pas qu'il existe 
au monde un homme plus précieux. Voulez-vous qu'il vous 
fasse du ventre d'une truie un poisson, une colombe avec le 
lard, une tourterelle avec le jambon, une poule avec les in* 
testins? vous n^ayes qu*à parler. Ausd, j'ai imaginé pour lui 

Bbi epidipois esset allata, tardi siligine, uvis passis, nucibusque fani. Insecuta sunt 
cydonJa etiam mala, spinis confixa, ut echinos efficerent; et haec qtiidcm tolenbilia 
erant, si noa fericulum longe monstruosius effecisset, ut vel fatue perirc maliemus. 
Nam, quum positus esset, ut nos putabarous, anser altilis, drcaque pisces, et omnium 
geoara «▼iom, inquit Trimalehio : ChûdqiiiA videtis Ue poBitmn, dé tmo eorpore 
est factuxu. — Ego, scilicet bomo prudentissimus , statim intellexi quld cssct; et 
respiciens Agamemnoncm , — Mirabor, ioquaro , nisi otnnia ista dcticta suAt, aut 
cerie de luto : yiàx &oni» Satumalibus ejosmodi cœnarum imaginem iîcii* 

CA?UT X.ZX. 

Necdum finlcr un scrmonem, quum Trimalchio ait : — lU ereKimi patrimooio, 
non corpore, ut isla cocus nipii<; de poi'co fecit. Non pote?t protiosior homo» 
Yolueris : de vulva fociel pi&ccm, de iardo palurabuui, de p^rua tui lurem, de coii« 
pUto galUnam -, et ideo, ingenio mco, impositum est illi nomea beUiniimail : nftni Dn* 
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un nom superbe : je Tai appelé Dédale* £t pour récompenser 
son mérite > je lui ai fait venir de Rome des couteaux d'acier 

de Norique. — Et sur-le-champ il se fit apporter ces couteaux, 
les coïitcuipla avec admiration, et nous doiiiia la pemiiision 
d*eii essayer le tranchant sur nos joues. Dans le même ins- 
tant, entrèrent deux esclaves qui faisaient semblant de s'Cfre 
pris de querelle à la fontaine ; en effets ils portaient encore 
des cruches suspendues à leur cou. Ce fut en a ain que Tri- 
malchion voulut prononcer sur leur différend, ils refusèrent 
de se soumettre à sa sentence; mais chacun d*eux frappa de 
iBÔn bâton la cruche de son adversaire. Stupéfaits de Tinso- 
lencc de ces ivrognes, nous regardions attentivement leur 
combat, lorsque nous vîmes tomber de leurs craches l)i'is(5es 
des huîtres et des pétoncles qn*un esclave recueillit sur un 
plat et nous offrit à la ronde. L*habile cuisinier, pour égaler 
celte ingénieuse magnificence, nous apporta des escargots sur 
un gril d'argent, en accompagnant cette action des son 5 affreux 
de sa voix chevrotante. J'ai houle de rapporter les détails sui- 
vants. Par un raffinement inouï jusqu'alors, des esclaves à 
longue chevelure appoiièrent des parfums dans un bassin 
d'argent, en frottèrent les pieds des convives, après leui' avoir 
d'abord entrelacé les jambes de guirlandes depuis la cuisse 
jusqu'au talon. Ensuite ils versèrent le surplus de ces par- 
fums liquides dans les amphores à vin et dans les lampes. 
Déjà Fortunata avait commencé à figurer quelques danses, et 
Scintilla, trop ivre pour parler, Tapplaudissait du geste , lors- 
que Trimalchion s'écria : — Philargyre, et loi, Carrion, qui 

daluB ^ocatur. Et quia bonam menteni liabet, attuli ilH Roma mnnns cultros norico 
ferro ; — quos statim jussit afferri, iuspectosque miratus est, etiam nobis potestatcm 
fecit, ut mucrouem ad buccam probareinus. Subito intraverunt duo i>ervi. tauquam 
rixam ad lacum feeltsent; certe in coUo adhue amphom habebant. Quum eirgo 
Trinialchio jus inter litigaiitcs diceret, neuter sententiam tutit deceraentis; sed aller 
alterius ainphorani fuste pcrcussît. Consternati no? iosolentia ebrioiiiin, iulesitavimus 
oculûs in prœliantes, notavimusque ostrea, pcctinesque e tc&tis labcutia, quac collecta 
puer lance eireumtidit. Bas lautilias «equavit iugeniosus cocus ; in craUeula enim «r- 
genlea cochleas atlulit, et treuiula* tctcrriniaquc vuce cantafit; Pudct referre qutt 
âequuntur : inaudito enim more, piieri capillati atttileruut iin^rtientum in arj^cnteà 
lielvi, pede&que recumbealium uiixeruot, quum ante crura, pcdesque, talosquu co- 
roUU Yioxiasent. Bine ex eodem angueiilo in vinarium aU|ae lucernam liquatum est 
InTiaimi. Jam ecepcrtl Fortunata velte raltare : jam ScbtUla freqwntfa» plaudebftt, 
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es un des plus fameux cliauipioiis de lu faction verte. Je vous 
permets de vous mettre à table. Minophile, dis à ta femme 
qu*elle s'y mette aussi. — Il dit; et soudain toute la valetaille 
ÛQ la maison envahit la salle du festin; peu s'en fallut qu'ils 
ne nous renversassent de nos lits pour s'en emparer. Ce môme 
cuisinier^ qui d*un porc avait fait une oie» s'était placé an- 
dessus de moi ; je le reconnus aussitôt à Todeur fétide da * 
saumure et de sauce qu'il exhalai^. Non content d'être à table, 
il se mft aussitôt à parodier le tragédien Éphésus, et voulut 
ensuite gager contre sou maître que, s'il (jlait do la faction 
verte, il remporterait le premier prix à la prochaine course 
du cirque. 

CHAPITRE LXXL 

€harmé de ce défi^ Trimalchion nous dit : ^ Mes amis, les 

esclaves sont des hommes comme nous; ils ont sucé le môme 
lait, quoique la Fortune les ait traités en marâtre. Cependant, 
je veux que, bientôt et de mon vivant, ils goûtent l'eau des 
hommes libres. Enfm, je les affranchis tous par mon testament* 
Je lègue en outre à Philargyre un fonds de terre et sa femme; 
& Garrion, un pâté de maisons avec le produit du vingtième 
et un lit garni. Quant à ma chère Fortunata, je l'institue ma 
légataire universelle, et je la recommande à tous mes amis. , 
•Et, si je publie à l'avance mes dernières volontés, c'est afin 
que toutes les personnes do ma maison me chérissent dès -X 
présent comme si j'étais mort. — Tous les esclaves aussitôt do 

qiiam lonm batur, qmim Trimalchio, — Permitto, inquit, Philarpryre, et C?.rr'.o, etsi * 
prasiauuà eà famosus ; die et, Miaophilc, contubernali tuse, discuinbat. — Quid multa? 
pttne de leetis dejecti Bumus, adeo totum truliniom familia occupaTerat: Certe ego 
notavi super me positum cocum, qui de porco anserem fecerat, muria condimentisqtta 

f<r;tciitf'rn. Xec contcntus fuit recumbere , scd coritiuuo Ephesum tragondum cœpit 
iniitari, et subinde doininutn suum sponsîone proTOcare. Si prasinus proximis circei.- 
sibus priniam pahuara 

CAPUT Lxxr. 

DifTusus hac contcntione Trimalchio : — Amici, ioquit, et servi homines sunt, ai 
«que nnwn lactem bibenint, etianai îttoi inalus fiatus oppressent : fatneti, me talvo, 
dto aqnani Uberam gustabunt. Ad summam, omnes UIm in festamento meo maou* 

mïtto. Philargyro etiam fundum k\i;o, et contuburoalem ?iiam. Carrioui quoquc insu- 
lam, ft vicesimam, et leclum stratum. Nam Fortunatam moani hcredem facio, et 
commeudo iHam oomibua amicis mois : et hsec omoia publico ideo ut familia mea 
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rendre grAce à la généreuse bonté de leur maître; mais lui, 
prenant la chose au sérieux, fit apporter son testament, et le 
lut d'un bout à l'autre , au milieu des gémissements de tous 
ses domestiques* Easuite, se tournant vers Ilabinnas : — 
Qu'en dites-vous, mon cher ami? Hé bien, bâtissez-vous mon 
tombeau d'après le plan que Je vous ai donné ? je vous recom- 
' mande surtout de mettre l'image de ma petite chienne aux 
pieds de ma statue, puis des couronnes, des vases de parfums, 
et tous les combats que j'ai livrés, afin que je doive à votre 
habile ciseau la gloire de vivre après ma mort. Je veux 
* en outre que le terrain où je serai iuhumé ait cent pieds de 
long sur la voie publique, et deux cents sur la campagne : 
'car je prétends que l'on plante autour de ma sépulture toutes 
sortes d'arbres à fruits, et surtout beaucoup de vignes. En 
effet, rien n'est plus absurde que d'avoir de notre vivant des 
maisons très-soîgnées, et de négliger celles où nous devons 
demeurer bien plus longtemps. Mais, avant toute chose, je 
veux que l'on y grave ccLle inscription : 

MON HÉaiTIEA n'a AUCUN DROIT SUE CE MONOMENT» 

Au reste, je mettrai bon ordre, par mon testament, à ce qu*il 
ne soit fait aucune injure à mes restes. Un de nu^s alîranchis 
sera préposé à la garde de mon tombeau, pour empêcher les 
passants de venir y faire leurs ordures. Je vous prie, Habinnas, 
qu'on y voie figurer des vaisseaux voguant à pleines voiles, et 
moi-même, assis sur un tribunal et vêtu de la robe prétexte, 

jam nune sie me amet, tanquam mortuum. — Gratiat agere omnes mdalgentie cob-* 

perant domini, quum ille, oblitus nugarum, exemplar lostamenti jussit alTcrri, et 
totum a primo ad uUimum, inpemiscente familia, rccitavit; Rospiciens rloîmle Hahîn- 
nam: — Quid dicis, ioquil, aiuice carissime? œdiGcas moaumentum meum (inemad- 
modum te jtisst? Valde te rogo ut secundum pedes statua» me» catellam piuj^as , et 
eoronas, et unguenta, et pcractas omnes pugnas, ut mibi contingat tuo benefido 
post modem T?ivere. Prœlerca, ut sint in fionte pcdps centuni, in agrum pedcs du- 
centi. Omne genus enim pomorum, volo, sint ciica cineres meus, et vincîriim larp- 
ter. Valde enim faUum est vivo quidcm domos cuitas esse ; non curari cas, ubi diu- 
tius nobis habitandum est; et ideo aute omuia adjiei toIo : 

HOC. MONimiimm. usaBDni. voir. sbquatiiiI. 

Ceterum erit mihi curœ ut testamcnto caveaiu ne mortuus iujuriam accipiam : prse* 
ponam enim unum ex libertis sepulcro meo, eustodis causa, ne in monumeotum 
meum populus cacatum currat. Te rogo ut naves ctiam monumenti mei facias , plente 
^is euates : et me in tribunali sedeotem preetcxiatumi eum annulis aurcis quini|tte, 
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avec cinq anneaux d'or aux doigts, et distribuant au peuple 
un sac d'argent; car vous savez que j'ai donné ua repas pu- 
blic et deux deniers d'or à chaque convive« Représentes-y 
8i bon You's semble^ des salles à manger, et le peuple en' foule 
se livrant au plaisir. A ma droite, vous placerez la statue de 
Fortumita, tenant une colombe, et conduisant en laisse une 
petite chienne ; puis mou cher Cicaron ; puis de larges am- 
phores herniéîiqucment bouchées, de peur (jue le vin ne se 
répande. Vous pouvez aussi y sculpter une unie brisée, sur 
laquelle un enfant versera des pleurs. Au centre du monu- 
ment > vous tracerez un cadran solaire, disposé de telle sorte 
que tous ceux qui regarderont l'heure soient forcés, bon gré, 
mal gré, de lire mon nom. Quant A Tépitaphe, examines soi- 
gneusement si célle-ci vous semble convenable & 

ICI REPOSE 
G. POMPEirS TRIMALCHIOM, 
DIGNE illOLB DE MÉCÈNE ; 
EN SON ABSENCE, IL FUT NOMMÉ SÉVIA; 
BIEN OQ'iL put OCCUPEE UN BANG DANS TOUTES 
LES DÉCURIES, IL REFUSA CET HONNEUR; 
PIEUX, VAILLANT, FIDÈLE, 

^ NÉ PAUVRE, IL s'Éleva a une grands fortune; 

IL A LAISSÉ TRENTE MILLIONS DE SESTERCES, 
ET n'a JAMAIS ASSISTÉ AUX LEÇONS DES PHILOSOPHES. 
PASSANT, JE TE SOUHAITE LE MÊME SORT. 

et nummos in pnblico à» «aeeulo effundeulem ; seis enîm, <|uod epulum dedi, et bîiioe 

denarios. Faciantur, si tibi videtur, et triclinia: faciès et totiirn populum, s l i sii»- 
\'i\or farieiitcin. Ad dcxferam meam ponas staluam l'orf i intr mcœ, cfilinnhani tp- 
ncnteni; et calcllam, cingulo altigatam) ducat; et (.lu at-ûncin ir^cuni ; et aniphoras 
eopiosas, gypsatas, ne cftluat Tinum : et urnam licet fractam sculpas, et super cam 
Huerum ploranlem : borologiuin in medïo, ut quisquis horas inspidet, vclit, nolil^ 
iiomen neum légat. Inicriptio quoque) vide diligenter, si hse satia idonea tibi fidetiur : 

C. VOVVBlf». TaïKALCnio. mMCWHAltàKVt, 

inc. niQuiESciT. 

UVIC. SEVlRATCâ. ABSEKTI. VECRBTU9. EST 

Quca. P03SKT. i:i omnibus, oscuatts. romji. 
i«n. TAam* noloit, 

^ Fins. VORTll. VIDBLIS* ' ' 

ÊX. PARVO. CnKVlT. ••' 
SRSTBRTIUV. RELIQl IT. TUKCKNT r-J. 
REC. t'NQCAU. Pilli.0SOIHljM AtiilVITé 
, Wtl, BT. TV. 
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CHAPITRE LXXIL 

En achevant cette lecture, Trimalchioa se mit à verser un 
tbrrent de lannes; Fortunata pleurait aussi^ Habinnas de 
même; enfin tous les esclavesy comme g^ils eussent assisté au 
convoi de leur maître» remplissaient la salle de leurs lamen- 
tations. Je commençais moi-môme à m*attêndrir, lorsque Tri* 
nialchion reprit tout à coup : — Eh bien donc, mes amis, 
convaincus que nous devons tous mourir, que ne jouissons- 
nous de la vie? Maintenant, pour mettre le comble à nos plai- 
sirs, allons nous jeter dans le bain. J'en ai (ait l'essai, et vous 
n'aures pas à vous en repentir, car il est chaud comme un 
four. — Bravo l bravo l répondit Uabinnas, d'un jour en faire 
deuiy voilà ce que j'aime. — Et, se levant pieds nus» il suivit 
Trimalchion enchanté. Pour moi» regardant Ascylte : — Que 
ferons-nous? lui dis-je ; la vue seule du bain est capable de 
me faire mourir sûr le coup. — Dites comme eux, répondit 
Ascylte; et, tandis qu'ils se rendent au ijaiu, échappons-nous 
dans la foule. — J'approuve son idée, et, conduits par Giton, 
nous traversons le vestibule, et nous gagnons la porte. Nous 
allions sortir» lorsqu'un énorme chien, quoique enchaîné^ 
nous causa une telle frayeur par ses aboiements, qu'Ascylte» 
en s*enfuyant» tomba dans un vivier; et moi» qui» môme à 
jeun» avais eu peur d'un dogue en peinture» non moins ivre 
que mon compagnon» en voulant le secourir, je tombai dans 
l'eau avec lai. Heureusement» le concierge vint nous délivrer 



CAPUT LXXII. 

Hsec ut dixit Trimalchio, flere cœpit ubertim : flebat et Fortunata; flebat et Ua~ 
binnas; tota denique familia, tanquam in fiiaus rogata, tamentatione IricUnium ïid- 
pleviU ImittO jam cœperam et eg<i plorare, quttm TrinuAchto, — Eiigo, lnquit« quum 
tdamus nos moriturus esse, quare non vivamus? Sic vos Telices vîdeam, coajiciamus 
nos in baineum, meo periculo, uou pœuitebit. Sic calct. laiiquam rnrmis — Vcro, 
vere, inquit Habianas, de una die duas facere, nihil malo; audisque consurrexit 
pedibus, «I Trinialdiioliem gandenteoi.subsequi. Ego rcspiciens ad Ascyltou: 
Qiiid eogilas? inquam: ego eoiai, ti videro balaeum, statim esspirabo. — A.&sente- 
mur, ait ille. et dutn illi baineum petunt, nos iu tut ba exeamus. — Qunnt hsc pia- 
cuisiieut, duceate per porticum Gitone, ad jauuani vcnimus : ubi cauis calenai'ius 
tanto nos tuiniittu excepit, ut Ascyltos etiam in piscioam ceciderit. Nec non ego quo- 
9ae ebrius» qui eliam pictam tinneram caoem, dnin nataïUi opem fero, in eamdem 
gargiten trMtai mm* ServAfil not taiMB atritasii» qol» interventu mo» «t eanem 
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de ce péril; sa présence suffit pour faire taire le chien, et il 

nous tira tout tremblants du vivier. Giton, plus avist^ que nous, 
avait trouvé un admirable expédient pour se gnrantir des at- 
taques du chien : il lui avait jeté tous les bons uioi i eaux que 
nous lui avions donnéfi pendant le repas; aussi l'aninial, oc-* 
4:upé à dévorer la pâture qu*il lui offrait, s'était-il calmé sur* 
le-chatnp* Cependant, transis de froid, nous demandâmes à 
Qotre libérateur de nous ouvrir la porte. — Vous vous trompes 
beaucoup/ nous dit>il, si vous croyes sortir par où vous êtes 
entrés. Jamais les convives ne repassent dent fois par la môme 
porte : on cnti'c i^ur un cùié, uxi bui t j^ar Taulre. 
# 

CHAPITRE LXXIII. 

Que faire? comment trouver Tissuo de ce labyrinthe oû, 
pour notre malheur, nous étions enlermés? Nous venions déjà 
de nous baigner.malgré nous: prenant donc noire parti, nous 
prions le concierge de nous conduire au bain : nous quittons 
nos habits, que Giton fait sécher à l'entrée, et Ton nous intro- 
duit dans une étuve fort étroite, espèce de citerne à rafraîchir, 
où Trimalchion se tenait debout, tout nu, et, dans cette pos- 
ture, débitait, avec sa forfanterie ordinaire, d'insipides dis- 
cours que nous fûmes forcés d'écouter. Il disait que rien 
n'était plus agréable que de se baigner loin d'une foule im- 
portune; que cette étuve avait été jadis une boulangerie. Etif 
fin, las de rester sur ses jambes, il s'assit ; mais, pâr malheur, 
cette salle avait un écho qui lui donna l'idée de chanter : U 

placavit, et nos trementes extraxit in giccura. Et Giton quidem jamduduDi se ratiore 
icutiitiina redtmierat a cane : quidquid enim a nobis acceperat de cœua, latranti 
sparserat, AI ille, avoeatiis eibo, furorem «uppresMrat. Ceterum, <|Ottm alg«LtM iti- 

fjut^ pcîissenii)«; ab africn^-e, ut nos ctira jannam emiiteret : — Frras , inqnit , si pulas 
te exire hac pnssp qua vcnisii. Ncmo unquam coaviTarum j>er eaoïdeu) januam emia- 
8US est ; alia iutraul, aiia exeunt. 

CAPUT LXXIII. 

Qiiid faciamus? homines ini&errimi, et novi generis labyrintho inclusi, quibus ia- 
vari jain cœperat notum esse, Ultro ergo rogavirous ut nos ad balneum duceret : 
pvojêetisque faatinmtfaf quse Giton m aditn siceare eQpit, balneum inlraTiinu», ao- 

gustum scilicet, et cistcniae frigidari.iî similo, iu qna Triinalchio nudus stabat; ac ne 

sic qiiidom j>iitiriis«in!am pji:s jrîr'iati jiiciii liciitt \'\T,]'^Prf : nain uihil melius es.'-e «li^^o- 

hat, quâxû biue turba iavari^ et eo loco iy%Q aiiquoudo pi&ttiaum fui&6e. Ueiudc^ ui 
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voilà donc qui fait (rcmblcr !a voûte de ses hurlements ên* 

trecoupés des hoquets c\e rivrcsse, et à (5corcher des airs qui, 
au dire de ceux qui y comprenaient qufilque cliose, étaient 
des chansons de Mént^çi-ale. Oi^ielques-uns dos convives cou- 
raient autour de sa baignoire en se tenant par la main ; d'au- 
tres se ctiatouil latent mutuellement^ et poussaient des cris à 
fendre le cràne. Ceux-ci» les mains iiées> tÂctiaient de mmas^ 
ser à terre des anneaux ; ceux-là, un g^enou en terre, se renver* 
saient la tôle en arrière^ jet s'efforçaient de toucher l'extrémité 
de leurs orteils. Laissant donc tous ces ivrognes se divertir à 
leur manière, nous descendîmes dans la cuve que l'on prépa- 
rait pour Trimalchion. Lorsque les fumées du vin furent dis- 
sipées, on nous conduisit dans une autre salle, où Fortunata 
avait fait disposer tous les apprêts d'un splendide repas. Les 
lustres qui ornaient le plafond étaient soutenus par de petites 
' figures de pôcheuis en bronze; les tables étaient d'argent mas* 
sif, les coupes d'argile dorée; et devant nous était une outre 
d'où le vin coulait en abondance. — Âmis, nous dit Trimal- 
chion, c'est aujourd'hui que l'on coupe la première barbe de 
mon esclave favori ; c'est un j^argon de bonne conduite et que 
j'aime beaucoup, soit dit sans olVenser personne. Buvons donc 
comme des éponges, et que le jour nous trouve encore à table. 

, - CHAPITRE LXXÎV. 

Comme il disait ces mots, un coq vint k chanter. Tout dé- 
concerté, Trimalchion ordonna aussitôt aux esclaves de ré* 

laSSfttus consedit, invilatiis ))alnci sono, didiixit usqi:e ad camaram os ebrium, et cœ" 
pit MenecraHs raritira larotare , sicut îlli dicebant qui linguam rjiis intflligcbant, 
Cetei'i conviva; eirca labruut, luauibus nexis, currebaut, aut giugilisino et ingcntt 
tUimon eisonabant : alii autein,aat restriclis roaniUns aanulos de pavimentocona'- 
bantur tollore, autposito gcnu cervices post terga flcclere, et pcdum exircnios pol* 
lires tangerc. Nos. diim alii f^iln ludos faciunt, ia solio, quod Trimalchioni para- 
batur, desccudiimis. Krgo , cbrietate discussa , in aliud trictinium dcducti sumus, 
ubi Furtiiiiata disposuerat laotilias suas , ita ut supra lucernas œueolosque pisca- 
- tores notaverim ; et mensas tota» argenteaa y calicesque eirca Qctites Uiavratos ; et 
"Vinuin in coijsjtectu sn- co dcfluens. Tum Tiinialchio, — Atnici, iaquît. hodie sertuS 
mfm barbatoriam fccit, borno, )ir8eiisciu, frugi| et mibi carui. ilaque tingQmeiias 
faciamus, et usque in lucem canieuinf;. 

CAPUT LXXIV. 

lliec dicenie eo, gaUus gallinaceus caatavit; qua voce cuutusus Tilmaicbio vinutii 
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pandre du vin sous la lable» et d*cn arroser aussi les lampes; 
il passa môme son anneau de la main gauche à la droite : — 

Ce n'est pMs sans raison, dit-i!, que ce héraut du jour nous 
donne ralanne; il y a, j'en suis certain, quelque incendie 
prêt à éclater dans les environs, ou qucIquHin qui va rendre 
Tâmc. Loin de nous ce présage ! Je prouicls uîie réconipcn^e 
au premier qui m'apportera ce prophète de malheur. — A 
peine il achevait, qu'on lui apporta un coq du voisinage. Tri- 
malchion le condamne à être fricassé. Dédale, cet habile cui- 
sinier qui naguère d*un por(^ avait fait des oiseaux et des pois^ 
sons, le coupe en morceaux, le jette dans un chaudron; et, 
tandis qu'il l'arrose d'eau bouillante, Fortunata broie du poivre 
dans un mortier de buis. Ce service étant terminé, Triaial- 
chion se tourna vers les esclaves : — Eh quoi! leur dit-il, 
vous n*avez pas encore sonpé? allez, et que d'autres viennent 
vous remplacer, — Une nouvelle troupe d'esclaves se présente 
aussitôt ; les uns, en se retirant, criaient : — > Adieu, Gaïus ! — 
Les autres, en entrant : — » Bonjour, Gaîus! — Dès ce moment, 
adieu tous nos plaisirs I Panni les nouveaux venus se trouvait 
un esclave d'une figure assez agréable : Trimalchion s'en em- 
pare et le couvre de mille baisers. Forlnnata, réclaiiiaiii alors 
ses droits d'épuube, accable d'injures son mari, et crie à haute 
voix qiril est bien ordurier, bien infanie, de se livrer ainsi 
sans contrainte à ses honteux penchants. Enfin, à tous ces 
noms elle ajoute celui de — Chien I — Trimalchion, confus, 
exaspéré de cet outrage, lance une coupe & la tète de Fortu* 

sub mensa jussit cirundi, iuceruainque et nicro spargt; immo aanulum tr^ecit ia 
dexteram manum; et : ~> Non «ine causa, înquit, bic bttoeinus signum dédit ; nam, 
aut incendium oportet fîat, aut aliquis in viciiiia animam abjicaL Longe a nobis! 
Ifaque, quisquis hune inilicem attulerit, oorolîariuni accipict. — Dicto citius de vici- 
Bia galius allatus est, quem Trimalchio jussit, ut aeiio coctus ticrct. L^ceratus igitur 
•b iilo doctissimo coco qui paulo anle aves pisccsque fecerat, in cacabum est cuii- 
jeetais; dumque Dtedalus potionemi ferventiaMmam bauril, Foiinnata inola buxea 
piper tri vit. Sumtis igitur matteis. respiciens ad fumiliani Trimairhio : — Qmd vos, 
iaquil, adhuc non cœnastis? abite, ut alii veiiiunl ad ofncium. — Subiit igitur alia 
classis, et illi quidem exclainavcre : — Yale, Gai ! — hi aulem : — Ave» Gai î — ilinc 
prhnum hilaritas nostra turbata est; nam qunm puer non iospeciosos inter noTos iii- 
traaset miuistros, invasit eum Trimal bîo, et ofcularî diuiius coepit. Itaqae Porta- 
nata, \}\ ex ;pquo jus (irtmim approbaret. nialcdicere Trimalchionem cœpit, et pur- 
gamentum, dedecusque pra;dicare, qui non (ouliiieret libidinem suam. LItimo etiani 
' «djecit, -> Cauis I — Trimalchio contra coulubUâ^ofTeasus convicio, caliccm in la.ucai 
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nata* Celle-ci se met à crier, comme s*il lui eût crevé un œil, 

et se cache le visage dans ses mains tremblantes. Scintilla , 

coiislerriée de cet accideat, la reçoit dans ses bras, et la couvre 
de son corps. Un esclave obligeant s'empresse d'approcher de 
sa joue malade un vase d'eau glacée ; Forlunata, la tôtc pon- 
cliée sur C43 vase, gémit et verse un torrent de larmes. Mais 
Trimalcbion, loin d'en être ému : — Eh quoil dit-il, cette 
coureuse ne se souvient-elle plus que Je l'ai tirée de la buclie 
i pétrir? que je lui ai donné un rang dans le monde? La 
voilà qui s'enfle comme une grenouille! elle crache en l'air, 
et cela lui retombe sur le nez. C'est une bûche, et non pas une 
femme. On sent toujours la fange où l'on est né. Le ciel me 
soit en aide! je rabattrai le caquet de celle Cassandre qui veut 
porter les chausses. L^lie oublie sans doute que lorsque je 
n'avais pas encore un sou vaillant, j'ai pu trouver des partis 
de dix millions de sesterces* Vous savez, Habinnas, que c'est 
la vérité. Hier encore, Agatbon, le parfùmeur, me tirant à 
récart, me dit : «Je vous conseille de ne pas laisser périr 
votre race. » Et moi, par une délicatesse outrée, pour ne pas 
paraître volage, je çic coupe ainsi bras et jambes. C'est bien: 
je ferai en sorte qu'après ma mort tu gratteras la terre avec 
tes ongles pour me ravoir; et pour que, dC-s aujourd'hui, tu 
saches tout le tort que tu t'es fait à toi-même, je vous défends, 
Habinnas^ de placer sa statue sur mon tombeau, car je veux 
reposer en pais dans mon dernier asile* Bien plus, pour lui 
prouver que J'ai le pouvoir de punir qui m^oifense, je ne veux 
pas qu'elle m'embrasse après ma mort. 

4 

Fortunats iiomisit. lUa, taaquam ocolam perdidisset, exclarnavlt, mamuque tre- 
aieoiet ad bdém niam admovlt. Constcnata eat etiam SeSntiUa, Irepidaiitemque ûâa 

fiuo texittimmo puer quoque officiosus urceôlum rrigidum ad niatain cjus admonti 
Buper qtiem iocurobcns Forlunata «jernere ac flere eœpit. Cotitra Trimalchîo : — 
Quid euim? inquit, awbubaia noa meaiiait si o mactra illain sustuU : hominem inter 
liomtoei feci ; at inflat ae lanquaai raoa, et m ainum mun eouspuit ; codex , non tom^ 
lier. Sed hic, qai in pergola natut est, œdes non somniatar. Ita genjum meum propi> 
tium habeatn, curabo domata sît Cassandra caligarfr^ Et cpo , bum^ finpondiarius, 
aestertium ceiities accipcrc putut. Scis. tu, menoa meatiri. Âgalhu ungueutarius bera 
proxime seduiit me^ et : • Suadeo, iuquit, non puUaris getius tuujn iolertre. <• At ego, 
doni bcDe natua ago, «t noio vldari leviat ipse niihi aaeiam In erna Impegl. Bcele ; 
curabu tnu unguîbus quœras : et ut depraeseutiarum îatelligas quid tibi feceris; Ha« 
biinia, Tiolo statuam ejus in mouuntento meoponaR. m- niortuusquideailiteaiiabaain; 
ioiiuu, ut &ciat me poase malum dare, uolo me mortuum basiet. 
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CHAPITRE LXXV. 

Lorsqu^il eut ainsi fulminé contre sa femme, Habinnas le 
conjura de se calmer. — Personne de nous, lui dit-il, n'est 
exempt de commettre des fautes; nous ne sommes pas des ^ 

dieux, mais des hommes. — Scintilla lui adressait en pleurant 

la inCme prière : — Au nom de votre génie tutélairc, mon 
cher Gaïus, lui disait-elle tendrement, laissez-vous fléchir! — 
Trimaîchion ne pouvant plus retenir ses larmes : — Habin- 
nas^ dit-il^ par tous les vœux que je forme pour votre fortune, 
crachez-moi au visage, je vous en eupplie, si j*ai tort dans 
' cette affaire I J*ai embrassé, il est vrai, cet excellent jeune 
homme, mais ce n*est pas pour sa beauté, c'est pour ses bon- 
nes qualités. 11 sait les dix parties de l'orûson ; il lit à livre 
ouvert. Avec ce qu'il épargne chaque jour sur sa nourriture, 
il a amassé de quoi payer sa liberté , et de ses économies il 
s'est acheté une armoire et deux coupes : n'est-il pas digne 
de mon affection? Mais madame s'y oppose. C'est là ton der- 
nier mot, pcndarde I Crois-moi, ronge en paix Tos que je te 
jette, oiseau de proie ; et ne me fais pas trop enrager, ma 
mignonne, ou je pourrais bien faire quelque coup de ma 
tétel Tu me connais, quand j'ai une fois résolu quelque chose, 
cela tient comme un clou dans une poutre. Mais peiisons plu- 
tôt à jouir de la vie. Allons, mes amis, vive la joieî Je n'étais 
à mon début qu'un simple affranchi coiiiuie vous; mon mé- 
nte seul m'a conduit où vous voyez. C'est le coeur qui fait 

CA.P.UT LZXV. 

Post hoc fulmen ITahiniins rogare cœpit ut jam desîneret irasc!; et t — Nemo, 
iaquit , non noslruro peccat. Homines suiuus, non dei. — Idem et Scintilla flen» 
duit; ac per genium ejus, Gaium appellando, rogare cœpit ut se frangcret. Non 
tenuit ultra iMOjmw Trinalcbio, ét : — Rogo, inquit, Habina», tie peeulium twini 
fnmilctrit , tî quid perperam feci , iu fisicicm meam intpue. Puerum basiavi frugalis- 
simum, non propter formam, sed quia fi ugi est : decem partes dicil : libnim ah «yiilo 
legtt : pretium sibi de diariis fecit : armarioluoi de suc paravit, et duas truUas. Non 
est dignus, quem in oculis feramî «ed Furtunala vetat. Ita tibi videtitr, fulcipedia? 
Suadeo bcôiitin Ivum eoncoquat, milvaf at me aon faciat ringentam, amasiuncula; 
alïquaudo expericns cerebrum nieum. Nosti me : quod Retnel destinavi, claTo tftbulari 
fixum est. Sed vivunim meniiucrimus- Vos rogo, amici, ut Tobis suavitor fit; nara 
ego quoque tam ftii, quani vo& estis; sed Tirtute luea ad hoc perveni. Corcilium est, 
«^pod bmninet lacit, cetera quisquilki oomia. Bene amo, bena tanib : iliaa alia Tobb 
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rhomme; je ne donnerais pas un fétu de tout le reste. J'achète 
loyalcmeDt, je vends de même. Je laisse à d'autres .le soin de 
faire mon éloge. Lorsque je suis au comble du bonheur» pour-* 
quoi viens-tu encore m'étourdir de tes pleurnicheries^ ivro- 
gnesse? je te ferai pleurer pour quelque chose. Mais, comme 
'jù vous le disais, c'est ma bonne conduite qui m'a. lait parve- 
nir à la fortune. Quand j'arrivai d'Asie, je n'étais pas plus 
haut que ce chandelier auquel je me mesurais chaqne jour; 
et, pour faire poussor plus promptenient ma barbe, je me frot- 
tais les lèvres avec Thuile d'une lampe. Cependant j'ai fait 
pendant quatorze ans les délices de mon maître , et je n'en 
rougis pas» car mon devoir était de lui obéir. J*étais en même 
emps le favori de nSk maîtresse. Vous comprenez ce que cela 
veut dire. Je me tais, car je n'aime pas à me faire valoir. 

CHAPITRE LXXVL 

Enfin, par lavolonlc des dieux, je devins maître dans la maison; 
alors, je commençai à vivre à ma fantaisie. Que vous dirai-je? 
mon maître me fit son héritier conjointement avec César, et 
je recueillis un patrimoine de sénateur. Mais l'homme ne sait 
jamais borner son ambition. Je me mis alors en tête de faire 
du commerce. Pour abréger, vous saurez que je fis construire 
cinq vaisseaux que je chargeai de vin; c'était, à cette époque, 
de l'or en barre. Je les expédiai pour Rome; mais, comme si 
c'eût été un fait exprès, iis iirent tous naufrage. Ce n'est point 
on conte, mais la pure vérité ; la mer, en un seul jour, m'en- 

dieet. FcEeitate diasilio; tti antcoi, sterleia, etiaBmuin pions? jam oiribo fatom 
toum plores. Sed, ut coBperam dicere, ad hanc me fortunam frugalitas mea perdue! (. 
Tarn iTifif^nus ex Asîa veni, qnnm bic candelabrus est ad summa. Quotidie me solebam 
ad illum tnetiri, et, ut celerius rostrum barbatum babcrem, iabra de luceroa unge- 
]»m. Tamen ad deliciaa feniaa ipse mei domiDi aimos quatuordechB-fui; nac iorpe 
est, qnod donlnus jiibet. Ego tamen el ipti mtm domiiue eatisfacSebam. Scitia qûid 
dieam. Taoeo, qiiia non nim de gloriotis. 

CAPOT LXXTI. 

Ceterum , quemadmodum dî TOlunt, dominas in domo factus smn; èt ecce! cepi 

îpsi mi cereb'^lliitn. Quid multa? cohercdcm me r^rsari fecil, et accepi patrimonuim 
laticlavium. Ncmini lamcu iiihil satis oit : concupivi negotiari. Ne multis vos morer, 
quinque naves œdiiicavi : oueravi vinum, el tune erat coutra aurum : misi Homam» 
itttares me boc jussiiie z omnei naves oaubasarontt Facitm, non fabula : nna die. 
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gloutit pour trente millions de sesterces. Vous ciuvez peuU 
. ôlre que je perdis courage; non, ma foi! cette perte me mit 
en goût de tenter encore la fortune; et malgré cet échec 
récent, j'équipai de nouveaux vaisseaux, plus grands» plus 
solides que les premiers, et qui partirent sous de meil« 
leurs auspices; si bien que ctiacun vanta mon intrépidité. 
Vous savez que les plus, gros vaisseaux sont ceux qui luttent 
avec le plus d'avantage contre les flots. Je chargeai donc ma 
nouvelle flotte de vin, de lard, de fèves, de pai iuuis de Capoue 
et d'esclaves. Dans celte circonstance, Fortunala me donna 
une gi iinde preuve de dévouement : elle vendit tous ses bijoux, 
toutes SCS robes, et de leur produit me mit dans la main cent 
pièces d'or qui furent la source de ma nouvelle fortune. On 
va vite en affaires, lorsque le ciel vous aide: en une seule 
course, je gagnai, ae compte rond, dix millions de sesterces. 
Je commençai par racheter toutes les terres qui avaient ap» 
partenu à mon maître, je bâtis ensuite un palais, et j'acliclai 
des bétes de somme pour les revendre. Tout ce que j'ealre- 
pris me nHissit à souhait. Dès que je me vis plus riche à uioi 
seul que tout le pays ensemble, laissant là mes registres , je 
quittai le conmierce, et je me contentai de prêter de l'argent 
à intérêt aux nouveaux affranchis. Tétais même sur le point 
de renoncer entièrement aux affaires, lorsque j*en fus dé« 
tourné par un astrologue qui vint par hasard dans cette colo- 
nie. Il était Grec de naissance, et se nommait Sérapa : il sem* 
blait inspiré par les dieux. Il nie rappela même plusieurs 
circonstances de ma vie que j'avais oubliées, et qu'il me ra* 

Neptunus trecenties seslertium devoravil. Fulatis uie defccisse? iiou, me Hercules! 
mihi htte jachira gustui fuit ; tanquaa aAiil fadi : «Itéras feci majores, et mdiores, 
et fcliciorcs : ut uemo non me vtrum fortem diccret. Scis, roa^na navif a^nam 
fortiludincm habpt. Oiicravi rursus viniini, lardhiii, f ibàm. scplasium. tr.ancipia. 
Hoc loco Fortunata rem piani focil ; oinne ciiitn autuin «uuni, oniiiia vestiinenla 
Tendidit, et mihi ceutum aureos lu manu posuit : hoc fuit pcculii mci fermentuin. 
Cito (it quod dii voliint. Uno cursu centies sesterUnni covrotundaYi. Statim redemi 
fundos omiies qui patroni meifuerant; œdiGco domum; venaKUa coemo jumenla; 
qiiidfftiid (an^^eham rrcsrpbat tanqnam favus. ro-tqtrani cœpi plus haDcre quam tola 
patria mca habet, manuui de tabula, sustuli me de ncgotiatioae, et cœpi libertos 
fanierare. tX tane nolentem me negotium roeum agere exoravit mathematicns, qiii 
venerat forte ia eoloniam noatram, GrtteuUo, Serapa aomine, eonailiator deorum* 
Uie mihi dixit etiam ea qiua obUtua eram, ab aeia et acu mihi omnia expomùt : istes" 



Digitized by Google 



118 L£ bÀTX&iCOXf biù X£ïiiOX(£. 

conta de fil en aiguille, ranrait cru qu'il lisait dans mes en- 
trailles, s'il avait pu me dire ce que j avais mangé la veille à 
souper. Lu un mot^ on eût jur^^ ^ull ne m'avait pas quitté de 
sa vie. 

CHAPITRE LXXVIL 

MaiSf Habinnae» tous étiei présent, je pense, lorsquil me 
dit : « De moins que rien tous êtes devenu un riche proprié- 
taire : vous n'ôtes pas heureux en amis; vous n'obligez que 
des ingials; vous possédez de vastes domaines; vous nour- 
rissez une vipère dansrvotre sein. » Que vous dirai-je enfin? Il 
assura que j'avais encore à vivre trente ans, quatre mois et 
deux jours: il ajouta que je recueillerais bientôt un héritage* 
Voilà ce que j*ai appris de ma destinée; et, si j*ai le ÏMnfaeur 
de joindre TApulleàmes domaines» je croirai avoir bien em-. 
ployé ma vie. En attendant» parla protection de Mercure, j*ai 
fait bâtir ce palais. Jadis, voub le savez, ce n'était qu'une ba- 
raque, maintenant c'est un temple. Il renferme quatre sallesà 
manger, vingt chambres à coucher, deux portiques de mar- 
bre ; et, dans l'étage supérieur, un autre appartement; la 
ébambre où je couche; celle de cette mégère : on y trouve 
en outre une très-belle loge de concierge, et cent chambres 
d'amis. Snfln,' lorsque Scaurus vient dans ce pays> il aime 
mieux descendre chez moi que partout ailleurs; et pourtant 
il a sur le bord de la mer un logement chez son père. Il y a 
encore dauâ ma maison plusieurs autres pièces que je vais 

tinai meti noverat ; tantumque non disent» qoid ^ridie ccBnaverain. Putaues iiluiii 
feinp«r nMcnm habitasie. 

CAPUI LXXVII. 
Rogo, Habinna (puto, intcrfuisti) : « Tu dominiura tuum de rébus pusillis fcristi ; 
tu parum felix in aroicoses; ncnio uaquam tibi parem gratiam refert; tu latifundia 
poMkles; tu viperam sub ala nutricas. > Et quid tobis non dixerimt et nunc mi refr- 
tare tiUa a&OM triginUt et meaiaa <|ttatiior, et dies duos? Prsterea cito aocipiam 
bercditatcm. Hoc mihi dicit fatus meus. Quod si conligeril fundos Apuliai jun-rere, 
•atis vivus pervenero. Intérim, duru Mercurius vigilat, aediliravi liauc dumum : ut 
acitift, casulaerat, nunô teni^iutu est; habei quatuor cœuatioues, culiicula vigiuti, 
IKMrtiétta tDamoratat doas, suaum œnattoneai, oubieulum ia quo ipge dormiot ripera 
hujus sessorium, ostiarii cellam perbonam, hospitium centum hospitcs capit. Ad 
summa, Seanroi^ qunin hue veaâ, «wquam naveluil heapitarit et babei ani naie 
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VOUS faire voir tout à Theure. Croyez-moi, mes amis, on ne 
vaut que ce que l'on a; soyez riches, on vous estimera. C'est 
ainsi que luui, votre atiii, qui n* étais naguère qu'une gre- 
nouille, je suis maintenant aussi puissant qu'un roi. Cependant, 
Stichus, apporte ici les vêtements funéraires dans lesquels je 
veux être enseveli; apporte aussi les parfums, et un échan- 
tillon de cette amphore de vin dont je veux qu'on arrose 
mes os. 

CHAPITRE LXXVIIL 

Stîchus ne se fit pas attendre, et rentra bientôt dans la salle 
avec une couverture blanche et une robe prétexte. Trimal- 
chion nous les fit manier pour voir si elles étaient tissues de 
bonne laine; puis il ajouta en souriant : — Prends bien garde, 
Stichus, que les rats ou les vers ne s*y mettent ; car je te ferais 
brûler vif. Je veux être inhumé avec pompe, afin que le peuple 
bénisse ma mémoire. — Ayant aui^i parlé, il déboucha une 
fiole de nard, et nous en fit tous frictionner. — J'espère, nous 
dit-il, que ce parfum me fera autant de plaisir après ma mort 
que j'en éprouve maintenant à le sentir. — Ensuite, il fit ver- 
ger du vin dans un grand vase, et nous dit : — Figurez-vous 
•que vous êtes invités au repas de mes fonérailles. — Ces dé* 
goûtantes libations nous soulevaient le cœur, quand Trimal- 
chion, qui était ivre mort, s^avisa, pour nous procurer un 
nouveau plaisir, de faire entrer dans la salle des joueurs de 
cor; puis, se plaçant sur un Ut de parade, la téte appuy ée sur 

patcrnum hospitium : et roulta «lia sunt, quœ statim Tobis ostendara. Crédite mihi : 
assem babeas, assern valcas : habes, habeberi«. S)c araicus vester, qui fuit rana, 
nuuc est rex. intérim, Stiche, prufer vilalia iu i|uibus vola me etTern. f rofer et 
iinçuentunii et es ilU «mphora guttuni, €k qua jubm Uf àrl otia km* 

CAPUT LXXVUI. ' 
Non «ft moratus Stichut, Md et stragulam albam, et pnetextam ia tildUiinii «tlk> 
lit, jiuKîtqae nos tentare, an boni* lanit «asent epofectc Ton «ibrideais Vida 

tu, inquit, Stiche , ne ista mures tang.mt, aut tineœ; aliuquiu te vivuni comburam. 
Ego gloriosus vulo efTerri , ut lotus mibi populu» beue itnpri'cetur. — Slah'ra am— 
pullam nardi aperuit, ouinesque nos unxit; et : — Spero , mquit, îuturum ut eque 
me roortiraaijttvet, tanqoam vivum. — Nam Tinum qtiidem in finariuin jusait in> 
ftindi; ets •«•Putetev vos, ait, ad*pareotaiia mea invitâtes esse.^ibatreiadMi^ 
mam nauseam, quum Trimalchio, ebrietate turpissinia pravis, novum aoroatna, cor- 
ntciuaa, iu irioiiaitim juftMt adUuci, tuitusque oervicaiibu» muliia, ext^uUù se «upca 
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une pile de coussins : — Supposez, dit-il, que je suis mort, et 
faites-moi une belle oraison funèbre» ^ Soudain les cors son* 
nèrent un air lugubre. Un entre autres» le valet de cet entre- 
preneur de convois» qui était le plus honnête homme de la 

bande, fit entendre des sons si ai^^us, qu*il mit eu rumeur 
tout le voisinage; de sorte que les gardes du quartier, cruyaitt 
que le feu était à la maison de Triuialchioa, en brisèrent tout 
À coup les portes, et, pleins de zèle, se précipitèrent en tu« 
muUe dans rintérieur avec de l'eau et des haches. Pour nous, 
profitant de cette occasion favorable, et, sous un prétexte fri- 
vole, prenant congé d'Âgamemnon, nous nous sauvâmes & 
toutes jambes, comipe d*un véritable incendie* 

CHAPITÏIE LXXIX. 

N'ayant pas de flamlipaux pour nous guider, nous errions 
^ Taveuture. 11 élail miauit, et le silence qui régnait partout 
ne nous laissait aucun espoir de rencontrer quelqu'un qui nous 
procur&t de la lumière. Pour surcroît de malheur, nous étions 
ivres, et nous ignorions les chemins qui, en cet endroit, sont 
difficiles à trouver, môme en plein jour. Aussi ne fut-ce qu'a- 
près avoir marché pendant près d*une heure, à, travers les 
gravois et les cailloux qui nous mirent les pieds en sang, que 
l'adresse de Giton non^ lira enfin de ce mauvais pas. iCn cHet, 
la veille, en plein uudi, craignant de s'égarer, il avait eu la 
sage précaution de marquer, chemin faisant, tous les piliers 
et toutes les colonnes avec de la craie dont la blancheur, vie- 

tonim eitremitm; ett — Fingite, me, iuquit, mortuum esse; dicHe aliquid beOi. 
CoMouuci'c ooniicines funebri strepitu. Unus prAcipue terrm libitiDarii illius, qui 

inler hos honestîfsimus crat, tam vaUle mtonuit, ut totam conritarct vi( iuiaiu. Ua- 
que vigiies, qui custodiobaut vicinaiii regiouem , rati ardfrp Trimalchjtmis Uoinuiu, 
. clTrc{;crunt jaauam subito, et cuiu aqua sccuribusquc tuiualtuaii i>uu jure cœpcruut. 
Nos, occttiooem opportunistimam aacti, Asamemnoui verba dedimus, raptiniquetaia 
plane, quam ex inecndio , fttf^ntus, 

CAPUr X.XX1X. 

Neque &i iilla iu prcsidio erat, qiue iter aperiret errantibua. née aUentînm noctb 
jam inedi^ promittebat occnrreatium Imoen. Accedabat bue ebfietas, et inaprudentia 

tooorum, eliam iuteniiii ob<ioura, Itaqiie qmim hora psne tota, pcr omncs scnipos, 
gattrorunique emiueutiuin frugmenta, lra\i»seiau8 crueutos pedes, tandem oxpliciti 
aoMiniiui Gil0iiii8 aumiai Piudm enias pridie, quum luce etiam clara timeret errureni, 
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torieuse des plus épaisses ténèbres, nous iii€llqua«Ia roule que 

- nous cherchions. Arrivés au logis, nouvel embarras. Notre 
vieille hôtesse, qui ava.il passé la liuil à boire avec des voya- 
geurs, dormait si profondément, qu'on aurait pu la brûler 
vive sans la rc^veiller. Nous courions donc grand risque de 
coucher à la porte, si le hasard n*eût conduit en ce lieu uu 
des messagers de Trimalchion. Cet homme, riche pour son 
état (il possédait dix: chariots), se lassa bientôt d'appeler en 
vain, ei, brisant la porte de Taubei^gei il nous fit entrer avec 
lui par labrôche. Je ne fus pas plutôt dans ma chambre, que 
je me mis au lit avec mon cher Giton. Le repas succulent que 
Je venais de faire avait allumé dans mes veines un feu dévo- 
rant que je ue yix^ éteindre qu eu me plougeaui ddiib un océau 
de voluptés : 

Dieu d'amour, quelle nuit! quels transpuitâ raviâsautsi 

Ritn ne pouvait calmer la fièvre dn nos sens ; 

Nos lèvres s'unissaient clans des iiaisws tic flamme. 

Et, pour jouir, nous ne formions qu'une âme. 
Ah! que ne puis-je encore, au gré de mou désir, 

Dauï* les braa de ce que j'aime, 

Guùter ce bonheur supi tme, 

Et mourir à l'instant même, 

Mais y mourir de plaisir ! ^ 

J*avais tort, cependant, de me féliciter de niuu sort; car, 
proiitant du soiiuueil léthargique où le vin m'avait plongé, 

' omnes pQas columnasque sota'verat cfcia, qam lineamenta eviceniiit ipississimam 

noctein, et notabili candore ostcaderunterrantibus vlam. Quaravis non ininus sudoris 
habuinius, etiam postqnam ad stabulum perveaimus. Anus enini iiisa, intcr divcrsi- 
tores diutius ingurgitata, se ignem quidcm admoUun seusisset : el forsitaii pei-nucus- 
semiiB in limine, ni Ubellarius Trimalchionis intervMiiitêl , decem vehicuUs dUes. 
Non diu ergo tuniiilluatuB, stabuli januatn efTregit, et nos pet eamdem fenestram ad* 
iiu'sit. [Cubiculum ingressus , cum fratre lectum petU; et opipare epulatus, ardcjuqjas 
tentigiaei me totum voluplatibus ingurgitavi.] 

Qualis nox fuit ilia, di, deœqiie ! 
Quain mollis tonis! hacsiimi^ ralcntes, 
£t traa&l'udimus hiac et biuu labelUs 
Errante» asunas. Yalete, cnra 
Mortalea 1 ego aie perire eœpi. 

Siue causa gratuior mihi. Nam quuin, solutui» niero, aiui&issemebrias uiauus, Ascyllos, 
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Ascylte, toujours fertile en inventions pour me nuire, enleva 
Giton d'entre mes bras engourdis par rivresse, et le porta - 

dans son lit. Là, foulant au\ pieds tous les droits humains, il 
usurpa sans scrupule des plaisirs qui n'étaient dus qu'à moi, 
et s entiormit sur le sein de rfîtoTi, qui ne sentit pas, ou peut- 
âlre feignit de ne pas sentir i Injure qu'Ascylte me faisait. A 
mon réveil» je cherchai vainement dans ma couche solitaire 
l'objet de mon amour : pour me venger des deux paijures, je 
fus tenté de leur passer mon épée au travers du corps» et de 
les envoyer du sommeil à la mort ; mais enfin, prenant le plus 
sage parti, je réveillai Giton à coups de houssine; puis, je- 
tant sur Ascylte un regard farouche : — Sc(51iîrat, lui dis-je, 
puisque, par uu lâche attentat, tu as violt5 les lois de ramitii^ 
prends ce qui t'appartient, pars, 1 1 cesse de souiller ces lieux 
de ta présence. — Ascylte parut y consentir; mais dès que 
nous eûmes partagé nos nippes de bonne foi : — Maintenant» 

dit-il, partageons aussi cet enfant. 

♦ 

CHAPITRE LXXX. 

Je crus d*abord que c*était une plaisanterie, et qu'il allait 
partir ; mais lui, tirant son épée d'une main fratricide : — Tu « 
ne jouiras pas seul; s*écria-t-ii» de ce trésor que tu prétends 
f approprier. 11 faut que j'en aie aussi ma part» et ce glaive va 
suMe-champ me la donner. — Je saute aussi sur mon épée» 
et» roulant mon manteau autour de mon bras» je me mets en 

omnis injiiris iaventor, tobdiixit nifhi nocle pnenini, et ia lectum transtoUt sonni; 

"volutatusqur libcrin? cum fralre, non suo, sive non scntiente hijuriam, sivc dissimu- 
lante, indormivit alienis ampîexibus, oblitus juri-^ h im.uii. Itaifue ego experreclus, 
pertrectavi gaudiu despoliatum torum; si qua est auiaiilibus tides, ego tlubttavi au 
iitniinque trajieereoi gtadio , Bonmiinque morti jungerem. Tutius demum seeutus 
cimsilium, GUoua qsideni verberRMit excitavi ; Atcylton Aotem truci intuens vultu : 
— Quoaiam, inquam, (îdem scelert^ viola-sti, et commtinrra amicitiami res tuas ocius 
toile, et aiium locuin, quem polluas, quxi e. — Nou repugDavit ille, sed postquam 
optima fide partiti-nanubias sumus : — Age^ inquit, nuuc et puenim dividaniQt 

CAPUT LXXX. 

Jocari putabara discedeotem : at ille gladium parricidali maun ^tnaxit, et : — Non 
frueris, inquit, bac prsda, super quam suius iucuiubis. Partciu lucaui, uecesse est, 
v«l hoc (ladio QOBteatiii, abwUuUm. ^ Idem ego ex altéra parte feci , et , intorto 
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garde. Pendant ces transports fiuioux, le malheureux enfant 
embrassait nos genoux, et, ijuigiié de larmes, nous suppliait 
de ne pas faire de cette méchante auberge le théâtre d'une 
nouvelle Tbébaïde, de ne pas souiller du sang d'un frère nos 
mains qu'unissait naguère la plus tendre intimité. — Oui^ 
8*écriart-il^ si la mort d'un de nous est nécessaire, voici ma 
gorge, frappes, plonges-y vos épées; c'est à moi de mourir, & 
moi qui ai brisé les liens de votre amitié mutuelle. — Désar* 
més par ces prières, nous remîmes nos épées dans le fourreau. 
Ascylte, prenant alors Tiniti itivc : — J'ai trouvé, dit-il, un 
expédient pour nous mettre <1 accord. Que Gitoa soit à celui 
qu*il préférera; laissons-le, du moins, choisir librement celui 
de nous deux qu'il veut pour son frère. — Plein de confiance 
dans l'ancienneté de mes liaisons avec cet enfant, qui sem- 
blaient m'unir à lui par une sorte de parenté, j'acceptai avec 
empressement le parti qu*Ascylte me proposait, et Je m'en 
rapportai au jugement de Giton; maïs lui, sans balancer, 
sans paraître hésiter un seul mutant, choisit Ascylte pour son 
frère. Foudroyé par cet arrêt, je n'eus pas même l'idée de 
disputer Giton par la voie des armes, et, tombant sur mon lit, 
je me serais donné la mort, si je n'eusse craint d'augmenter 
le triomphe de mon rival. Fier du succès, Ascylte sort avec le 
trophée de sa victoire, laissant un ancien camarade, le com- 
p^;non de sa bonne comme de sa mauvaise fortune, qu'hier 
encore il appelait son ami^ seul et sans secours dans un pays 
étranger. 

cirra brachium pallio, composui ad prœliandum gradum. Intcr hanc miscronim âo- 
mentiam infelicissirous puer tangebat utriusque geiiua cum fletu, petebatque suppli- 
citer ne Tbebanuin par humilia taberna spectaret, ueve saaguioe mutuo pottueremus 
familitritatiB earissiiMe Bocra. » Quod li vtiqMt prodamatat, facuiore opus est, 
nudo, ecce jugulum ! coavertile hue nianus; iropriniile mucrones! Ego niori dehoo. 
qui amioitiae sacramentum delevi! — (nhibuinius fernini post bas precest et prior 
A&cyltos: — Ego, inquit, fîaem di&cordiee imponam. Puer ipsc, quem vult, &equu> 
fur, nt sH illi saltem in eligendo fratre salva libertas — Ego velustisBiiDain cod- 
auetudinem putabam ia tangnlnie pi|^us transiisse, nihil timui, immo condilionem 
preecipiti fcstinnlione rnpui , con-misique jiidici lifcni : qui ne deliberavit (jui- 
dcni , ut viderctur cuuctatus, vci um statim ab extreuia parte verbi cousurrexit, 
frairem Aicyltoa elegit. Fulmiuatus hac pronoAtiationc, sicut eram sine gladio, 
in lectuliiin decidi, et attulisseni nibi damnatas manus,si non îminici victuriaî iuvi- 
di^sem. Egreditur superbus cum prœnno Ascyltos, et paul«> aule carissimnm sibicom- 
■nditonan, forUuuBque etiam «imilitudine parem, in loco peregriuo destituit abjectom* 
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L'amitié n'a d'attrails qu'autant qu'elle est utile. 
Comme au jou l'échec quille ou suit Téelicc mphilc, 
T« 1, 1 aiiii qu'à &ûii gré la fortune conduit, 
Nouà sourit avec elle, avec elle nous fuit. 
Telle eiicnr, sur la scène aflkliaul la sagesse, 
La plus vilf: Plinnr parle, agit en Lucrèce: 
Mais ltaiss«7- le riileau, le rôle est terminé ; 
Lucrèce disparaît, et fait place à Phr^iié. 

. CllAlMIRE LXXXL 

CepeDdant je séchai bientôt mes larmes; et craignant que, 
pour comble de malheur, Ménélas, notre répéliteur, ne mo 

trouvât seul dans cette auberge, je fis un paquet de mes 
iiarilcs, et j'allai tristement me loger dans un quartier peu 
fréqucnU', sur le bord de la mer. LA, jo restai trois jours saus 
' sortir : le souvenir de mon abandon et des mépris de Gitoa 
me revenait sans cesse à l'esprit; je me frappais la poitrine 
en poussant des sanglots déctiirants; et, dans mon violent 
désespoir, je m*écriais souvent : Pourquoi la terre ne s'est- 
elle pas ouverte pour m'engloutir? pourquoi la mer, si funeste 
même aux innocents, m*a-t-elle épargné? J*ai tué mon hôte, 
et cependant j'ai échappé au cliraiuu nt; je me suis sauvé de 
l'arène où l'on me croyait mort, cl, pour prix de tant d'au- 
dace, me voilà seul, abandonné comme un mendiant, comme 

Nomeu auiicitiœ, si, quatcaus expedit, bœrct, 

Caleuitts in tabula mobile ducil opus. 
Quum Fortuna manet, vultum scrvalis, amicis 

Quum cecidit, turpi vertitis ora fuga. 
Grex agit iu sceua mimum, paler ille vocaiur, 

Filius bic^ nomen divitîs illa teuet : 
Mos ubi ridendas incliisit pagina partes, 

Vera redit faciès, assimulata périt* 

CAPUT LXXXL 

Ifec dliu tnni lacrymis indulst, sed Tentas ne MeneUms etiant airtesebolanus, mter 
cetera mala, solum me in diversorio iuveniret , collcgi sarclnulas, locuntque sécrétant, 

et proximuin littori, mœstus conduxi. Ibi triduo inclnsiis, rsdcunto in animnm Foîitu- 
dino, atque conteniptu, verberabam nr«rrain plaiictibuii jicrius. et inler tôt .-.Iti .-imus 
gcniiius fréquenter etium proclaiiiabuii) : Krgo me non ruina terra potuil buurirc? 
non iratnm etiam innocentibus mare? Effugi judicitim, arcnie ini|Miattî, hospiteni 
fccidi| ut tuter andadas nomina mendicus, exsul, in diversorio grces urbis jaccrem 
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- un exilé> dans cette méchante auberge d*unc ville grecque ! 
Et quel est celui qui me plonge dans cette horrible solitude? 
un jeune homme souillL^ de toute espèce de débauches, qui, 
de son propre aveu, a mérité d'être banni de son pays; qui a*a 
dû sa liberté et son affranchissement qu'aux plus honteuses 

' complaisances ; dont les faveurs furent Tendues à l'encan^ et 
que l'on acheta^ le sachant homme, pour s*en servir comme 
d'une fille. Et que dirai-je, grands dieux 1 de cet autre, de ce 
Giton, qui prit la robe de femme à Fépoque où l'on prend la 
'toge virile; qui, dès sa plus tendre enfance, renonça aux attri- 
buts de son sexe; qui, dans une prison, s'abandonna aux 
caresses des plus vils esclaves; qui, après avoir passé de mes 
bras dans ceux d'un rival, abandonne tout à coup un ancien 
ami, et, comme une vile prostituée, ô honte I dans l'espace 
d'une seule nuit, sacrifie tout à sa nouvelle passion 7 Mainte- 
nant, couple heureux, ils passent les nuits entières dans les 
plus douces étreintes. Peut-être même qu'en ce moment, épui- 
sés par Tetcês du plaisir, ils se raillent de mon triste aban- 
duu. Les lâches! ils ne jouiront pas mipunémeut de leur tra- 
hison. Ou je ne suis pas un homme, et un homme libre, ou 

je laverai ruon outrage dans leur sang infâme* 

« 

CHAPITRE LXXXIL 

A ces mots, je ceins mon épée, et, de peur que mes forces 
ne trahissent mon ardeur beiiiqueuse, pour augmenter ma 

desertus ! Et quis banc luihi soUtudinem imposuit ? Adolcsccns omni libidiuc impurus, 
«t sua quoque eonfessione dignus ewilio : stupro liber, stupro ingenuus, cujus anus 
ad tesscram vcuiit, quem laaquam puellam conduiU etiam <iui vinim pulavit. Quid 
ille aller? o dii! qui, (anquaui fopaîii virilem, stolam sumsit; qui, ne tir «iset, a 
maire persuasus est -, qiai opus muliebre iu ergastiHo fccit ; qui, p:s!'|iiam conciihavit, 
et libidinis suiti aulum vertil, reliquit veteris amicitiœ noniea, et, proh pudor ! tan- 
qiMm mulier secutuleia, uniua noetis tracta omnia vendiditf Jaceat nunc amatoi es 
ûbligati noctibus lotis, et forsitan, mutuis Ubidiaibus^ attriti , dérident BoUtudinem 
mcam ; se<! !ion impane. Nam aut Tir ego, Uberque Boa sam, aafnnxio ungaine pa- 
rentabo iujunae meee. 

CAPUT IXXXII. 

Tîpec loputus, gladlo latus chî-or, et, ne iofirmitas mililiam parderet, largietibui 
vibis excitQ Tires, mox in pubiicuœ prosiiio, fitrvatitqae mort onmes eireumeo porw 
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vigueur je fais ua repas plus copieux que de coulunie; puis, 
prenant mon essor, je m'élance hors du logis, et, comme un 
furieux, je parcours à grands pas tons les porti([ues. Je mar- 
chais d'ua air effaré, avec des gestes menaçaats; je ne respi- 
rais que sang» qae carnage; à chaque instant je portais la main 
A la garde de mon épée, de cette épée Touée aux furies Ten- 
geresses. Un soldat me remarqua; j 'ignoré si c'était un vaga- 
bond ou un voleur de nuit ; ^ Qui es-tu, camarade? me dit- 
il ; quelle est ta l(^gion, ta centurie? — Moi, sans me troubler, 
je me forgeai sur-le-chciinp une légion et un centurion. — 
Allons donc, répondit-il, est-ce que dans votre troupe les sol- 
dats portent des souliers de baladin? — La rougeur de mon 
visage et le tremblement de tous mes membres trahirent 
bientôt mon imposture. » Bas les armes ! et prends garde à 
toi y me cria le soldat* » Me voyant ainsi désarmé et privé de« 
tout moyen de vengeance, je rebroussai chemin vers mon au- 
berge; ma colère se calma peu à peu, et je ne tardai pas à 
savoir bon gré à ce coupe-jarret de son audace. 

CHAPITRE LXXXHI. 

Ce ne fut toutefois qu'avec peine que je triomphai du désir 
de me venger, et je passai une partie de la nuit dans une 
grande agitation. Vers le point du jour, pour chasser ma tris- 
tesse et le souvenir de mon injure, je sortis et je pciicourus de 
nouveau tous les portiques. J'entrai dans une galerie ornée 

ticus. Seddutû attoiiito vuHn oHVraloque nil aliud quain cœdcm et sanguinciîi ro^ilo, 
frequentiusque inaDum ad capuluui, quem deToveram, refcro , notavit me iriiics, sive 
iU6,pliBia fiiit, «ve noetunuis gratsator : et Ount t»; iiuiuit,'«4Hiiiii{lifo, «i qut 
legione M, Eut cujns oenturitt? — Quum constanlissime et ceoturionetn et legionen 
essern ementitus, — Age ergo, inquit ille, in exercitti vestro phtcrasiali milites am- 
bulant? — Quum deinde vultu atque ipsa trepidatione mendacium prodidissem, 
ponere ju^it arma, et malo cavere. Despoliatus ergo, inuno précisa ultione, rétro 
ad divenorium tendo, paulatimque, temeritate laxata,-oapi grauatorts audad» 
*fntias agere* 

CÀPUT LXZXIII. 
[Intérim mihf ardoum erat anorem vindicta taperare, et meâîam noctem anxins 

consumsi ; sed tristitiœ sublevandae, injuriaeque propellendae causa, egressus dilueulo, 
oiaoesciKciiiviporticaii et] ia piaaootlieeain p«nreai| tario geoere tabularum mira- 
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de divers tableaux très-remarquables. J eu vi&, de la main de 
Zeuxis, qui résistaient encurc a l'injure du temps, et je remar- 
quai des ébaucbcs de Protogène, qui disputaieiit de vérité avec 
la nature elle-môme, et que je n'osai toucher qu*avec un fri&- 
sonnement religieux. Je me prosternai devaot des. grisailles 
d*Apelle$ (espèce! peinture que les Grecs appellent mono- 
chrome)» Les contours des figures étaient dessinés avec tant d'art 
e1 de naturel, que l'on eût cru que le peintre avait trouvé le se- 
cret de les animer* Id, sur les ailes d'un aigle» on voyait un dieu 
s'élever au plus haut des airs. Là, l'innocent Ily.las repoussait 
les caresses d une laseive Naïade. Plus loin, Apollon déplorait 
le meurtre commis par sa main, et décorait sa lyre détendue 
d'une fleur d'iiyacinthe nouvellement éclose. Au milieu de 
toutes ces peintures de l'amour, oubliant que J*étais dans un 
lieu public, je m'écriai : Ainsi donc l'amour n'épargne pas 
même les dieux I Jupiter, ne trouvant dans les cieux aucune 
beauté digne de son choix, descend sur la terre pour satis- 
faire ses caprices; mais du moins il n'enlève à personne un 
objet aimé. La Nymphe qui ravit Hylas efit sans doute imposé 
silence à sa passion, si elle eût pensé qo Hercule viendrait le 
réclamer. Apollon fil revivre dans une fleur l'enfant qu'il ado- 
rait^ eniia toutes les fables soul pleines d'amoureuses liaisons 
qui ne sont point traversées par des rivaux; mais moi, j*ai 
admis dans mon intimité un hôte plus cruel encore que Ly- 
curgue. Tandis que je prodiguais aux vents mes plaintes inu- 
tiles, je vis entrer dans la galerie un vieillard à cheveux blancs, 
dont le visage annonçait la réflexion et semblait promettre 

bileni : aâm et Zeuxidos maaus vîdi, nondum vetustatis injuria victas; et Protogenis 
rudimeuta, «um iptiui natnraB veritate certantia, non snie ^toodain borrore traetavî. 

Jam vero Apcllis. qiiatn Cfrsci monochromon appcllaat, etiam adoravi. Taota euim 
subtililate extrcniitates imau'inum erant ad siinilitudinem prœcisœ, ut credcrcs etiam 
auiniurum eâse picLurani. Uinc aquUa ferebat, cœio sublioùs, tieum. Iliinc caodidus 
Hylas repellebat imprubam Naida. Damnabat ApoUo noiiâs manos, lyramque mo^ 
lutam modo nato flore honorabat. later qaios etiam pictorum amajitium Quitus, tan* 
quam in solitudine exclamavi : Ergo amur etiam deos tangit? Jupiter in oo 1 suo 
non invenit quod eljgerei, et, peccaturus in terris, ncmioi tamen injuriani fecit, 
Oylam Nympba prœdata imperasset amori suo, si veuturum ad luterdieiutu iiercu- 
lem credldiNêt. àpoUo poeri umbrain revootvit in florem, el omnes fabule quoqua 
habaerant aiue œmulo complexus. At ego in soeietateic recepi bospiteni, Lycurgo 
«nidiUofttt. Eoo« «ntM», ego dua nm mtiilitiga, iiUravit pinafiolbecain aeaes 
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quel#ie 'cboso de grand, mais dont la mise n*éfait pas très-, 
soignée : tout dans son extérieur trahissait an premier abord 

un de ces hommes de lettres qui, pour l'ordinaire, sont en 
butte à la haine des gens riches. Il s'arrêta près de moi : — 
Je suis poëte, me dit-il, et, je me flatte, poète de quelque mé- 
rite, s*il faut en croire ceux qui m^ont décerné des couronnes 
publiques : il est vrai qu'on les accorde souvent par faveur à 
des ignorants. Pourquoi donc» me direz-vous, étes-vous si mal 
» vétu? Par cela môme que je suis poète; Tamour des lettres n*a 
jamais enricbi personne ; 

Le marchand qui brava les fureurs de Neptune, 
Après mille dangers, arrive à la fortune ; 
Bbra de Tor des vaincus enrichit le vainqueur; 
Aux frais d*un vil Crésus s'engraisse un vil flatteur; 
Tandis que tour à tour, trafiquant du scandale, 
Un ikt à vingt beautés vend sa flamme banale. 
Seul, hélas! le savant, dans ee eiède pervers, 
Ëbloui par l*appàt d'une gloire stérile, 
Mal nourri, mal vêtu, sans patron, sans asile. 
Invoque les beaux-arts dans leurs temples déseHs. 

CHAPITRE LXXXIY. 

Cela n'est que trop vrai : qu*uo philosophe, ennemi du vice, 

marche droit son chemin dans le sentier de la vie, le con- 
traste de ses mœui's avec celles du siècle lui attire aussitôt la 

canus, exprcitati \ ultus, et qui vidfiretur nescio quîd magnum promittcre; scfl culf i 
nott proinde speciosus. ut facile apparerct eiim ex hac nota liftcratorum esse, quo.^ 
odi&se divitcs soient. Is ergo, ut ad lalus constitit nieum : — Ego, iiiquit, poeta sunt. 
et. ut spéro, noa humiliiiiii q>iritus, si modo eoronit aliquid credeadam est, quas 
etiam ad inipcritos déferre gratia solet. Quare ergo, Inquis, tam maie Tettitaa 
Propter hoc ipsum : amor ingenii neninem un^ittain divitem fecit. 

Qui pelago crédit, magno se foDtiorc tollit; 

Qui pugnas et castra petit, praîcintrltur aotOt 

Vilis adulator piclo jarct ehrius ostro ; * 

£1 qui sollicitai uuplas. ad pra^mia pcccat : 

Sola pruinosia borret Facundia pannia, 

Atque ÎAOpi iingua désertas invoeat artes. 

CAPUT LXXXIY. 

Noa dubic ita est; sed qui, yitioruni oinniura inimicus, rectum iter vitœ cœpit 
insislerey primum propter uorum differentiam odimn iiatiet (quis enim potest pco- 
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haine générale (qui pourrait, en effet, approurar dans aptrui 
les vertus qu'il n*a pas?). Ensuite, ceux qui sont uniquement 

occupés du soin d'amasser des richesses veulent persuader à 
tous les hommes que cet or qu'ils possèdent est le souverain 
bien. Qu'on prône donc, discn(-ils, tant qu'on voudra, les 
hommes de lettres, pourvu que, dans i'opiaion publique, ils 
cèdent le pas aux hommes d'argent, — Je ne sais comment il 
se fait que la pauvreté soit sœur du génie, dis-je à Ëumolpe 
en soupirant. ^ Vous avez raison, reprit le vieillard, de dé* 
plorer le sort des gens de lettres* — Ce n'est pas cela, répli'- 
quai-je, qui me fait soupirer; j'ai bien d'autres sujels d'afflic- 
.tion! — Kl, par ce penchant naturel qui nous porte à déposer 
nos chagrins dans le sein d'autrui, je hii fis sur-le-champ le 
récit de ma triste aventure, et je lui peiiinis sous les plus 
odieuses couleurs la perfidie d'Ascyltc. — Phil au ciel ! ajoutai- 
je en gémissant, que l'ennemi cruel qui me force à la conti» 
nence fût assez honnête homme pour se laisser attendrir; 
mais c'est un scélérat endurci qui en remontrerait aux 
hauchés de profession ! — Ma franchise ingénue me gagna le 
cœur de ce vieillard : il se mil à nie consoler; et, pour faire 
diversion à mon chagrin , il me raconta en ces termes une 
aventure galante de sa jeuuebse. 

CHAPITRE LXXXV. 

t)ans un voyage que je fis en Asie à la suite d'un questeur, 
je logeai chez un habitant de Perganie. Je me plaisais beau^ 

bare dhersat). Deimle, qni solas exstrnere divilias eurant, aîhii Yolunt inter bominci 

melius credi quam ^od ipsi lencnt. Jactentur itaquc, quacumqiie ratiooe possunt, 
Jitterarum amatores, tit vidoantur illi quoquc infra pecuuiam posili. — Nescio 
[itiquam] quo modo bonœ mentis soror est paupertas; [et suspirabum. — MeritO| 
inquitseacx, sortem doles litteratonim. — Non illud, inquam, suspiriorain nialerias 
dolendi mifai altéra causa est, et longe graviorl — rimulque, ut propensio humana 
alîcnis auribus proprios dol* rcs 'U-poiiit, fortunam nieam illîexpo?nî, imprimisque 
Ascylti pcrûdiam exaggeravi, proclamaus inter tôt gemitus :] — Vellcm, tam inno» 
oeni anal fnigalitatis mea; hostis, ut deliuiri posset. Nune veteranus e^t latro, et 
ipais lenonibuB doctior*— [Visiu ego seni ingénus; meaolari cœpit; utq^trisliliaiii 
leniret meanii qcdd aibi in amoribus olim contigerat nairiTit t] 

CàFUT LXXXV. 

în Asiam quum a quaestore essem slipendio cductus, hospitium PergamI acccpî •. 
uliiquum UbenterhabiUrem, aon solum propter cultum «dicuUniin|Scd etiam prop* 
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coap ches mm hôte, moins à cause de Télégance des apparie^ 
meofs que de la beauté merveilleuse de son fils* J*eus recours 
& cet eipédienty pour que le bon père ne soupçonnât pas la 
vive passion que m'inspirait cet enfant. Toutes les fois qu'il était 

question à table de l'ainour des jolis garçons, je nie répan- 
dais en invectives si violentes contre cet infâme usage, je dé- 
fendais d*un ton si sévère que l'on tînl devant moi ces discours 
obscènes qui blessaient, disais-je, mes cbasles oreilles, que 
I0US9 et surtout la mère de mon élève, me regardaient comme 
un des sept sages* Je fus donc bient^yt chargé de le conduire 
au gymnase : je réglais ses études, je lui donnais des leçons; et 
je recommandais par-dessus toutes choses à ses parents de 
n'admettre chez eux aucun séducteur de la jeunesse. Un jour 
de felc, après avoir terminé nos travaux plus tôt qu'à l'ordi- 
naire, nous étions couchés dans la salle à manger (car la non- 
chalance, suite ordinaire d'un long et joyeux festin, nous avait 
empêchés de remonter dans notre chambre); lorsque, vers le 
milieu de la nuit, je m'aperçus que mon élève ne dormait pas* 
Je fis alors à voix basse cette prière à Vénus : 0 déesse! si je 
puis embrasser cet aimable enfant, sans qu'il le sente, je fais 
vœu de lui donner demain une paire de colombes! L'espiègle 
n'eut pas plutôt entendu quel était le prix de cette faveur, 
qu'il se mit à routier. Pendant qu'il icjgnait de dunnir, je 
m'approchai de lui,,et je lui dérobai plusieurs baisers. Content 
de cet essai, je me levai de bonne heure le lendemain, et, 
pour combler son attente, je lui apportai une belle paire de 
, Colombes. C'est ainsi que je m'acquittai de ma promesse. 

ter hospitis formosissimum Bliura, excogitaTl rationem, qua noif essem patrifamîlice 
SHspectiis amator. Quotiescumque enîm in convivio de usu formosorum meiitio facta 
est, tamen vehementer excandui, tam sevora tristiUa violari aures meas oi>sceno 
MnBonft notai, nt me, mater praecipue, tauquam imuRi ex phUosopbis intoeretur. 
' Jam ego coeperam ephebum in gymnasiuin deducere. ego ttudia ejm ordinare, ego 
docere, ac praecipcre, ne quis prfcdator corporis atlmilleretur indomum. Forte quum 
in trirlinio jaccrptnus, quia dios solemnis ludinn arctaverat, pi<rritiamf|ue receilcndi 
imposuerat ktilai ttas loiigior, fere circa ineiiiuiii noctem intellexi pueruni vigilare. 
luûloe timidiseiroo murmure votum feci ; et, domina, inqoam, Venus, si ego faune 
poeram basiaverOf ita ut illc non sentiat, crae ilU par columlkrum donat)o. Audrto 
▼oluptatis pretio, puer sfertere co pit. 1 laque aggresstis simulantem aliqunt basiolis 
■invasi. Couteutus hoc priocipio, bcue mane Muriexi, electumque pAi" columbartim 
^ItaUexapeotanti, ae me voto exsoivif 
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CHAPITRE LXXXVI. 

La nuit suivante, encouragés par sa facilité, mes vœux cban- 
gèrent de nature: Si je puis, disais-je, promener sur son corps 
une main lascive, sans qu'il le sente, pour récompense de sa 
docUitéi je lui donnerai deux coqs gaulois des plus acharnés 
au combat. Â cette promesse, le bel enfant 8*approcba de lui- 
même : il semblait, je crois, appréhender que je ne m'endor- 
misse. Pour dissiper son inquiétude, je parcourus tout son 
corps avec un plaisir au delà de foute expression. Puis, dûs que 
le jour parut, je le comblai de joio en lui apportant ce que je 
lui avais promis. Dès que la troisième nuit vint ouvrir une 
nouvelle carrière À mon audace , Je m'approchai de Toreille 
du prétendu dormeur: Dieux immortels I m'écriai-je» faites 
que je puisse, an gré de mes vœlix, goûtei* dans ses bras une 
jouissance complète, sans, toutefois, qu*il en sente rien; et» 
pour prix de tant de bonheur, je loi donnerai dematn«n beau 
bidet de Macédoine. Jauiais mon élève ne dormit d'un som- 
meil plus profond. D'abord je promenai mes mains avides sur 
son sein d'albâtre, puis je le couvris d'ardents l)aisors; eniin 
je concentrai tous mes vœux dans le siège même du plaisir* 
Le lendemain, assis dans sa chambre, il attendait avec impa- 
tience mon offrande ordinaire. Il n*est pas aussi facile, vous le 
savez» d'acheter un bidet que des colombes et des coqs gaulois t 
outre ia dépense, je craignais qu'un cadeau de cette tmpor^ 
tance ne rendit ma générusilé ^auspecle à ses parents. Donc, 

CAPUT LXXXVI. 

Proxima nocte, quura idem liceret, mutavi optionem : et, Si hune, inqnam, trac- 
lavero improba manu, et iiie non scnserit, gallos f^alllnaceos pu^ruacissiiiins duos 
douabo patienti. Ad hoc votum epbebus ultro se acimovit, et, puio, vereri cœpU ue 
ego obdormissein. Indubi «rg» toUietto, toUM|iift eoipora dira tontmam voluplâlem 
me ingurg^tavi. Oeinde , ut dies venit, attoli gaudenti quidquid promi&eram. Ut 
lertia aox liceiitiam fledil. coosurretl ad aurena ti! ilt- lorniientis: Uii, iuquam, im- 
mortalesl stego tiuic dormienti abstulero coitum pieuum et optabilem, pro bac leli- 
cîtate en» poero astureonem nacadonkaiD optimum douabo. eom hac tamea exeep- 
tione, ai itle non scaserit. Niioquam alttor« somno ephebus obdormirit. flaquo 
primum iraplevi tactentibas papillis manus, mc.x ba-iio iuhacsi. deiudc in unum omnia 
vota conjunxi. Manesedere in cubiculo cœpit, atfjue cxspectare consuetudinem nieam. 
Sciâ quauto facilius silcoluuibas gallo8(|ue gaiiiua^eas euiere, quarn aàturcuoeiii; et 
prcfer lioe eliam timcbam ne tam grande nimi» «upeetam faoaret humaaitateni 
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aprè&m*é(rc promené quelques heures^ je rentrai cbes moa 
hôte les mains vides, et, pour tont présent, je donnai un baiser 

à mon jeune ami ; mais lui me saule au cou pour m'embrasser, 
cl, jetant de ton- rutés des regai-Js juquiet? : — Mon cher 
maître, dit-il. ou donc es? le bidet? — La difficulté d'en trouver 
un beau m'a forcé, lui tépondis-jc, à différer cette emplette; 
mais, d'ici à peu de jours, je tiendrai ma parole* L*eafant 
comprit fort bien ce que cela voulait dire, et Texpression de 
son visage trahit son secret mécontentement. 

CHAPITRE LXXXVII. 

Bien que mon manque de foi m'eût fermé ce cœur où j'avais 
su m'ouviir un accès, je ne tardai pas cependant à reprendre 
les mômes libertés. En effets quelques jours après, un heureux 
hasard m'ayant de nouveau procuré Toccasion que j'épiaist 
dès que je vis son père profondément endormi , je priai ce 
olier enfant de faire sa paix avec moi, en me laissant lui pro- 
curer plaisir pour plaisir; enfin j'employai tous les arguments 
qu'inspire une ardente passion; mais, pour toute réponse, il 
me dit du ton le plus courroucé : — Dormez , ou je vais ap- 
peler mon père. — Il n'est point d'obstacle dont ne triomphe 
une audace persévérante. Tandis qu'il me menace d'éveiller 
son père> je me glisse dans son lit; il ne m'oppose qu'une 
faible résistance, et je lui arrache les plaisirs qu'il me refusalL 
11 parut prendre goût à cette violence, et se plaignant, pour 

meam. Ergo aliqnot horis sp.itîalus, in hospitinm reverti, nihilque aliud quam piic- 
rum basiavi. At ille circutnspiciens, ut cervicera meani jun\it ninplexui, — Rogo, 
iaquit, domine, ubi est astureo? — [DifOcultas. inquam, elegaitteiu uanciscendi rou- 
nus dtlTerre foegit, Md intra puiCM dies pronictit stabo.— Quid hoc tM ?ettet Mile 
intdlesit epbebm, et moins intemos prodidH vaittis.) 

CAPUT LXXXVII. 

Quum ob hane offeosam prAcluiiiieiii v^biadituiii quero feeeram itemm ad lieen- 
tiani rcdii. Intcrp'isitis enim paucîs diebus, qonin similis nos casus in eamdem Tor- 

tunaifl retiilisstU, iil intcllexî stcrtere patrem, ropare c<ï'pi r|>liohum nt revprlerotm' 
iu ^raliant luccum, id est, ut pateretur salistieri sibi; et cetera qua: libido diâteula 
dictât. At ille, plane iratus, nihil aliud iKcabat, nlii boe ; — Aut dormi, aut ego jim 
dkam patri* — Nihil est tam arddtim quod non iniprobitas eitorqueat. Oum dicit s 
Patrem excitaho, irrepsi tamen, et malc rcpugiiauti eraudiiim evluisi. At ille, non 
indelectatitt nequiUa mea, j[>08tquani diu quc&tus est, deceptum se, et derisum, ua- 
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la forme, de ce que, par mon ingratitude, je l'avais expos<5 aux 
railleries de ses camarades, auxquels il avait vanté ma gént5- 
rosité : — Pour vous prouver, ajduta-t-il, que je ne vous res- 
semble pas, vous pouvez recommencer, si cela vous plaît. — 
La paix étant faite et mon pardon obtenu, j'usai de la permission 
qu'il m'accordait, et je m'endormis dans ses bras. Mais l'ado* 
lescent, déjà mûr pour Famour, et que Tardeur de l'âge exci* 
tait au plaisir, ne se tint pas pour content de cette double 
épreuve. Il m'éveilla donc : — Eh quoil me dit-il, vous ne de- 
mandez plus rien? — Je me sentais encore un reste de vigueur; 
je m'évertuai donc du mieux que je pus, et, couvert de sueur, 
hors d'haleine, je parvins enlîn à satisfaire son envie; mais 
alors, épuisé par cette triple jouissance, je me rendormis. Une 
heure n'était pas écoulée, qu'en me pinçant, il me dit : — Est- 
ce que nous en restons là? — Fatigué d'être si souvent réveillé, 
j'entrai dans un violent accès de colère, et, lui rendant la 
monnaie de sa pièce : — Dormez, lui dis-je à mon tom, ou 
j'éveille votre père. 



CHAPITRE LXXXYilL 

Ranimé par ce récit plaisant, je me mis à interroger le 

vieillard, plus instruit que moi, sur l'Age de chacun de ces 
tableaux cL sur le sujet de quelques-uns dont je ne pouvais me 
rendre compte. Je lui demandai ensuite il ""quelles causes il 
attribuait la décadence des beaux-arts dans notre siècle, et 

cluclumqiH.' intef condîsnpulos, quibus jactasset ocnsum meum : — Vidcris lamon, 
inquit, uou ero lui similis. Si quid vis, fac ileruin. — Ego vero, deposila ornai 
offensa, eum poero in gratiam redii, ususque benefieb ejus, in sûmnnm del^t^sus 
sum. Sed non fuit contenta* iteratione ephebus pleure maturitaUs, et annis ad 
patiendum t'cstientibus. Itaqiie excitavit me sopitum; et: — ?ftimqMtfl vis? inquit. 
% —Et non plane jam molestum erat munus. Uteunque igitur, inter aiilielitus sudo- 
raqiie tritus^ quod Toluerat, accepit, rursusque in soninum di>cidi, gaudio lattus. 
InlêrpontaiDiniis hon^ p<tag«re me manu c«pit, et dicere : Quare non (adimist 

— Tutu o^n. tnt^cs excitaitis, plane vehemenfer cxcandui^ etreddidiillï voeesimi: 

— Aut dormi, aut ego Jam patri dicam. 

CAPUT LXXXYIIU 

Kffeetin his sermonibus , eonsulerc prndeatîorein eu^ kUI«i tabnlarum , e( qan^ 
dam argumenta mihi o1»seurâ, limolque eantam deiidiB pnesentis eseutere, qanm 

8 
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surtout de la peinlure qui a disparu jusqu'à la dernière trace. 

Uamour des richesses, me répoDdit<-i1 , a produit ce triste 
changement. Chez nos ancêtres, lorsque le mérite seul était 

en honneur, on voyait fleui ir les beaux-arts, et les hommes se 
disputuiciit ù l'envi la gloire de transmettre aux siècles sui* 
vants loules les découvertes utiles. Alors on vit Démocrile, 
rUercule de la science, distiller le suc de toutes les plantes 
connues, et passer sa vie entière à faire des expériences pour 
connaître à fond les propriétés diverses des minéraux et des 
végétaux. Eudoxe vieillit sur le sommet d*une haute montagne 
pour observer de plus près les mouvements du ciel et des as- 
tres ; et Chrysippe prit trois (bis de Tellébore pour purifier son 
esprit et le rendre plus apte à de nouvelles découvertes. Mais, 
pour en revenir à l'art plastique, Lysippe mourut de faim, en 
se bornant à perfectionner les contours d'une seule statue; et 
Myron, qui fit, pour ainsi dire^ passer dans le bronze l'Âme 
humaine et Tinstinct des animaux, ne trouva personne qui 
voulût accepter son héritage. Pour nous, plongés dans la dé- 
bauche et Tivrognerie, nous n'osons pas môme nous élever & 
la connaissance des arts inventés avant nous ; superbes détrao- 
teurs de I anliquilc^, nous ne professons que la science du vice 
dont nous oliVons à la fois l'exemple et le précepte. Qu'est 
devenue la dialectique? rastronomie? la morale, cette route 
certaine de la sagesse? Qui voit-on aujourd'hui entrer dans un 
temple, et invoquer les dieux pour atteindre à la perfection dô 
Téloquence, ou pour découvrir les sources cachées de la phi« 

pulcherriioœ artes periisscnt, infer quas pictura ne minimum quidera sui ve&tigium 
'ffttliquiMel. Tumille: Pecvnise, inquit, cupiditasluec tropîca instttmt. Priscis eaim 
temporibot, quum a ihuc uuda vîrtus placeret, vîg€banl artcs in^^eDuœ, sominiiinqtte 

ccrtamen inter hoiiiinos crat, ne quid profuturum seculis diu latorot. Uaquo, Her- 
ccles aî'er, hcrbartiiii omnium succos Dcmoctifi;s oxpressit; et, ne lapidum vjrpnlto- 
ruuique Mi laltrel, sBtatem inter expérimenta cuusuniâit. F.uduxus quidem in cacu» 
mine eieeliisniiii moatis conseouit, ut astrorum cœlique motus deprehenderet : et 
Chrysippus, ut ad inventionemsufOceret,tcr helleboro animuiu deler.sit. Verum^utad 
plastas couvcrtar, Lysippum^ $tatuœ uiiius liiiraiiieiitis ii!!ia">rf iilcni. iiiDpia fxstiiixit ; 
et Mjfron , qui pœne bominum animas icrarumque a>re comprehendit , uun iuve- 
nit heredem. Ai nos, viuo scortisque deinersi, uc paratas quidem artes audcmus 
cognoseere; sed, aceusatorea antiquitalis, vit» tantum ducemus et dîsdmus. L'bi 
est diatectica? ubi astronomia? ubi sapientis consultià^ima via? Quis, inquain, venit 
intcmplum, et Totum tecit, si rid eloquentiara pervenisset? qiiis, si philosophisc fon- 
tem atligisëet? âc ne bouaiu quidem valetudinem petuut : sed statim, autequam liuieu 



Digiii^uo L^y Google 



LE SATYRICON D£ PiTBONE, 



136 



losophie V ( >n ne leur demande pas même la santé. Suivez cette 
foule qui monte au Capitole : avant môme d'atteindre le seuil 
du temple , Tua proQiet uoe offrande , s'il a le bonheur d'en- • . 
terrer un riche parent; TauCre, s*il découvre un trésor; un 
troisième, 8*il parvient, avant de mourir, à entasser trente 
millions de sesterces. Que dis-je? n*a-t-on pas yu souvent le 
sénat lui-même, le sénat, Tarbitre de Thonneur et de la jus- 
lice, vouer mille marcs d'or à Jupiter? et ne semble-t-il pas 
encourager la cupidité, lui.-qii'il tàclie ainsi, à prix d'argent, 
de se rendre le ciel favorable? Cessez donc de vous étonner de 
la décadence de la peinture, puisque les dieux et les hommes 
trouvent plus de charmes dans la vue d'un lingot d'or que dans 
tous les chefs-d'œuvre d'Apelles, de Phidias et de tous ces ra- 
doteurs de Grecs, comme ils les appellent. Mais je vois que ce 
tableau qui représente la prise de Troie absorbe toute votre 
attention : je vais donc tâcher de vous en donner l'expliçation 
dans le langage des lUuatjs. 

CHAPITRE LXXXIX. 

Pergame, après dix ans de siège, de eamagOi 
Bravait encor des Grecs le superhe courage. 
Ces Grecs si fiers, armés sur la foi de Galehas, 
Comptaient en frémissant leurs stériles combats. 
Hais l'oracle a parlé : sous la hacfae abattues, - 
• L*Ida voit ses forêts à ses pieds descendues* 

Capitolii tangant, aîius donum promiltit, si propînquum divitem extulerît : nlius, si 
thesaurum efToderit: aiius, si ad tieccutics US. salvus pcrveiierit. Ipse senatus, rectf 
bonique pra^ceptor, mille poiido auri Oapitoliuo promiltere 8ol«t : et, ne qui» dubitet 
peeuntam eoncupiscere, >ovem quoque- peeulio exorèt. NoK ergo mirari si pletvni 
déficit, quuiD omnibus diis hotninibusque formosior videatur massa auri quam quid- 
quiil Aj)e!U;s, PhiJiasve, Grsculi délirantes, fer runt. Sed video te totum i^i i!!a 
tiserere tabula, qu» Iroj» balosia osteodit : itaque couabor opus versilHis paudere. 

CAP UT LXXXIX. 

Jam décima niœstos, inter ancipites metnSy 
Phryjas obsi<lobal messis, et vatis fides 
Câlchaalis atru dubia peadebat metu t 
Ouum, Dclio prorante, «cil TertieeS 
Idœ trahuntar, teîaïaquA in Bolem eadlukt 
Itobura, minaoeiii quas figursml equinii» - 
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h&m ilffleiiMata aigus font trombler H rivage. 
Teat tremble. Cependant, ear eetfe mCaïc plage, 
Deux frères, fruits jumeaux d'un liyinon plcia d'appas, 
ha pontife, leur pcrc, avaient suivi Icâ pas : 
Revêtus comme lui de la robe sacrée, 
Du bandeau plii}pieii leur tête était parée. • 
Mais les monsîres déjà, sur leur proie élancés, 
D'inexirirabk's nœuds les tiennent eolaoés. 
Les enfants vainement, de leurs maina impuiasantes, 
Repousient des serpents les tôtea menaçantes ; 
Et tous deux, s'oubliant en ee oomtMit cnid» 
Se prâtent l'un à l'autre un aecoura mutuel i 
lia suceombent tous deuXi Et toi, malheureux père ! 
Toi qui TOla déehirer» par la dent meurtrière, 
la corps de ces eniiinta qui te doivent le jour, 
Pour les aaoYer, hâas! tu n'as que ton amotir. 
Mais que peut ton courage et l'ardeur qui t'anime? 
Le pontife, à son tour, remplaçant la victime, 
Tombe , et, roulant aux pieds des autels profanés, 
Ver^ lc6 muii d'Ilion, des dit-iix :iliaaduimés, 
11 tourne en gémissant 8a mourante paupirre. 
Phébé venait d'atteindre au haut de sa e u i ièro. 
Et son char, dans les cîeux, s'avançait escorté 
Des'aitres moins brillants qu'éclipsait sa clarté. 
Dans le sommeil profond que procure l'ivressè, 
Les Troyens oubUalent leurs dangers et la Grèce. 

Stupuerê DMiites. Infulis stabant Saeri 

Phrygioque cultu, gemina nati pignor» 

Laocoonte, quos repente tergoribus ligant 

Angues eorosci s parndas ilH maniis 

Ad on refenint : neuter auxilio iibi, 

Uterque fratri; transtulit pictas vices. 

Morsque ipsa miseros mutuo perdit metu. 

Accumulât, ecce ! iiberum funus pareas, 

Infinout «nxiliator ( iiiTadunt Tlràn, 

Jam morte pasti, membraque ad temm trahimt. 

Jarpt Racerdos, intcr aras victima, 

Terranique plangit. Sic protauatis sacris, 

PerittiNi Troja perdidii primum deos. 

iam pleiia Phcabe eaadidiini extiilent jobar, 

Minora ducens astra radianli face, 

QuuD» iuter sepultM Frianidia noctt el mero. 
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Insensés! ils rêvaient un htureux lendemain. 
Mai» du ciieval fécond le tlanc s'ouvre, et soudain. 
Libre de sa prison, une nombreuse élite 
Dans les murs de Priam court et se pr^^cipite : 
Tel, affraDclii du mon, vole un coursier fougueux, . 
L*œil Ûer, et de see crins battant ses flânes poudreux* 
Déjà le sang ruisselle, et le glaive homicide 
Moissonne les Troyens comme un troupeau timide t 
Engourdis par le vin, ils passent sans eflfort 
De la mort du sommeil au sommeil de la mort; 
Et, sur VdXkUA de Troie, une torche allumée 
* Fournit les feux vengeurs dont Troie est consumée, 

CHAPITRE XG. 

' A peine. Eumolpe achevait son récit, que ceux qui se pro- 
menaient sous ]es portiques firent pleuvoir sur lui une grôlo 
de pierres. Accoutumé à de pareils suffrages, il se couvrit la 
tête, et s'enfuit hors du temple. Craignant qu'on ne me prit 

aussi pour un poète, je le suivis de loin jusqu'au bord de la 

mer : là, dès que je me \is hoi's de la. poi iée des coups, je m'ar- 
rêtai, et, apostrophant Kumolpe : — D'où vous vient, lui dis-je, 
cette manie? il y a à peine deux heures que nous sommes en- 
semble, et, au lieu de parler comme tout le monde, vous ne 
m'avez débité que des vers. Je ne nl'étoiine plus si le peuple 

Uanai relaxant claustra, et effuudunt viros. 
Tentaat In armis se duces, ceu ubi solet 
Nodo remissas thetsali quadrupes jugi 
Cervicem, et altas quatere ad excursuiQ jtilras* 
Giadios rétractant, commovent «>rbos maam, 
Bellumque sumuat. Hic graves alius mero 
Obtnincat, et c<mtiimat in morteni uttlniini 
Somnos; ab aris alîui accendit faeai» 
Contraque Troas iavo«at Troj« Mcfft. 

CAPUT XC. 

Ex bU, qoi in porticibi» tpatiabantor, lapides in Bninol|Mmii redtantem iirftanuit« 
At ilie, qui plaiiwro ingenii sul noTCrat* operuit caput. exlraque templum proftigit. 

Tiniiii ejîo ne me poetam vr.f ttt!!!. Hîiqiie subsecnitus fu^'ienlem. littus pervcnî : 
et, ut primum extra teli coiijectmu hcuit coasistere : — Kogo, iuqiiam, quid libi vis 
euuisto morbo? Miuus quam duabus boris mecum moraris, et ssepius poetice^ quant 
buimiWt iMnliit «u ItaqiM non miror li te popoIuB lapidibus prosaquitar. tgfif 
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▼0Q8 poursait & coups de pierres. Je vais faire aussi ma provi- 
sion de cailloux, et, toutes les fois que cet accès vous prendra, 
je vous tirerai du sanir de la tôle. — Il secoua les oreilles et 
répondit : — Jeune huniiiie. co n'est pas d'aujourd'hui seule- 
ment que Ton me traite de ia sorte : je De par^ jamais sur le 
théâtre, pour réciter quelques vers, sans recevoir un pareil 
accueil des spectateurs. Quoi qu'il en soit, pour n*aToir*pis 
aussi maille ft partir avec vous, je consens à me sevrer de ce 
plaisir tout le reste du jour. — Et moi, répliquai-je, si vous 
tenez en bride votre Pégase , je vous promets un bon souper. 
— Puis je conliai à ia j^ai ilicnno de mon chétif logis le soin de 
mon chétif repas, et je me rendis au bain avec Eumolpe. 

« 

CHAPITRE XCI. 

En y entrant, j'aperçus Gitbn appuyé contre la muraille et 
tenant dans ses mains des frotloû:s et des racloirs d'étuviste» 
A son air. triste et abattu, on devinait sans peine que c'était 
contre son gré qu*il servait Ascylte. Tandis que je le regardais 

attentivement pour m'assurer que c'était bien lui, il m'aper- 
çut, et, tournant vers moi son visage où brillait la joie la plus 
vive : — Grâce, mon frère! s'écria-t-il ; ayez pitié de moi! Ici, 
je ne vois plus briller les armes, et je puis vous faire connaître 
mes vrais sentiments. Délivrez-moi de la tyrannie d'un brigand 
^sanguinaire, et , pour me punir de l'arrêt que j'ai prononcé 
contre vous, infligez-moi le plus sévère châtiment; mais n'est- 

quoqoe stnum mcum saxis onerabo, ut, quotiesctimque cœperis a te cxirc, san^tiiuPin 
tibi a capite mittam. Ho^rit ilie vultuni, et : — 0 mi, inquit, ailoleaceus, non hodie 
primum auspicatus sum ; inuno quoties theatruin, ut recitarçni aliquid, intraYi, hac 
me adveutiti» excîpere frequentia aolet. Cetenim, ne et teeumquoqiiebalMaiiiriiaa- 
dum, toto die me ab boc cibo abstinebo. — Inimo, iaqttttnego, si ejuras hodiernam 
bilem, una cirnabtmus : — [simulquej mando fediculûuni cuitodi conulc offidniDi 
[et continuo iu balncum ivimus.] 

CAPUX XCl. 

Ibi video r»itona,cuni linteis ctslrigiiibus pari»^ti a|»plicitum, tristem confusiimque. 
Scircs non libcuter servire. Itaque, ut expcrimeutiim oculurum capercm, coavcrtit 
ille sofattum gatidto vultum; et : — Miserere, inquit, frater : ubi arma nam sont, 
liliere loquor. Eripe me latroni cniento* et qualibet MBTÎtia paBnitentlam judidstul 

puni. Satis magnum cril miscro sui'plioiinn, tua voluntate cccidissc. — Supprimrrf 
^cgo querelam jubco, ne quis consilia depr(iUeii<ieret : relictoque Eumolpo (aam 
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ce pas déjà, pour le malheureux Giton, un supplice assez cruel 
que d'avoir perdu votre aiïection? — Je lui ordonne de cesser 
ses plaintes, de peur d*attirer l'attention des curieux ; puis, 
laissant Eumolpe dans le bain où il déclaaiait déjà un de se» 
poèmes, j'entraîne Giton hors de ces lieux par une obscure 
et fétide issue; et nous fuyons à toutes jambes vers mon au* 
berge. L&> fermant la porte sur nous, je me précipite dans ses 
bi^as, et, par d*ardents baisers, je sèche les pleurs dont ses 
joues sont inondées. Nous restâmes longtemps sans pouvou' 
proférer une seule parole : car cet aimable enfant se brisait 
la poitrine à force de sanglots. — Quelle honte pour moi^ 
lui disais^je, de l'aimer encore après ton lâche alMindonl je 
cherche en vain dans mon cœur la profonde blessure que ta 
y as faite, et je n'en trouve plus même la cicatrice* Gomment 
le justifier de m'avoir ainsi quitté pour voler à de nouvelles 
amours? avais-je mérité un tel afTrontt — Giton, voyant que 
je Tainiais encore, prit une contenance plus hardie. — Ce- 
pendant, poursuivis-je, je n'ai point cherché d'autre arbitre 
que toi pour juger qui, d'Ascylte ou de moi, méritait le mieux 
ton amour; mais je supprime de justes plaintes , j'oublie tout, 
pourvu que ton repenlir soit sincère. — En prononçant ces 
mots» je gémissais et je versais un torrent de larmes. Giton» 
m'essuyant le visage avec son manteau» me dit : — Soyes 
juste, mon cher Encolpe; j'en appelle à votre mémoire. Est-ce 
moi qui vous ai abandonné? et ne vous ôtcs-vous pas trahi 
vous-même? je l'avouerai franchement et sans détour, quand 
je vous vis tous deux les armes à la main , je me rangeai du 
cOté du plus fort. — A ces mots , je me jetai.à son cou , et je 

Jialaco eanaen reeitabat), per «eoebronni et tordidnm t g r ami a extnbo GHow, 

raptimque in hospitium meùm pervolo. Prcclntis demdefovtbiM, invado pectus aro* 

plexibus, et pprfusum os lacrymis vuliu mco contcro. Diu Tocem nenter invenif : 
Bam puer etiam singultibus ci ebiis amabile pectus quassaverat. — 0 f:îcimis, inquaai, 
indignum! Quud aiuo te, qu^tnvis relictus; et in hoc pectore. quum tuIuus ingeus 
Aierit, eteatrii non est. Ouid dicis, peregrini amortt eoDoetiioT Digani bao lojoria 
fui? — Postquatn amari sensit [Giton], supercilium altius sustuUt [<^Sed, inquarn 
ego,] nec anioris arbitrium si\ alium jiulioom tuli ; sed nihil jam quoror; niliil jam 
meroisi, si bona fide pœniteiitia;n cmeudas. — H<£C quuoi inter geioitus lacrymasque 
todiiMm » delersit ille palUo yaltum ; et : — Qu«eso, inquit, Encolpi» fidem memorix 
ta» «ppello : Bgo le reliqui, an tu prodidiiti? Equidem fateor et pn^ne fera, quota 
daot «miirtof Yidereiii,ad iértiorem oonfusî. — SsoicttlatnspeetoiMpientiaplefiting 
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Fort heureusement pour notre poète, je n'ayaîs plus Tépée que 

le soldai iJi';iv,Lit enlevée : bicii lui en prit; car tout le cour- 
roux qu Abcvlte d\i\\i allumé daûs mon âme, je l'aurais éteint 
dans le sang d'Kuuiulpe. Giton s'en aperçut, et, sous le prétexte 
d'aller chercher de l'eau, il quitta la chambre. Son départ 
opportun apaisa mon ressentiment; et» deyenu plus calme ^ 
i'aiœe encore mieux, dis-je à Eumol p c , vos vers que vôtre prose, 
çuand vous exprimes de semblables désirs. Vous êtes liber- 
tin; moi, je suis violent; certes, nos caractères ne pourront 
jamais sympathiser. Je tous parais, sans doute, un insensé, 
un furieux ; eh bien, shit ; évitez les accès de ma folie , ou, 
pour parler clairement, décampez au plus vite. — Élourdi de 
cette apoati'uplie, Lumoipe, sans m'en demander Texplication, 
sort sur-le-champ, tire la porte sur lui, la ferme a double tour, 
met la clef dans sa poche, et court à la recherche de Giton. 
J'étais loin de m'attendre à une pareille ruse, et, me voyant 
ainsi renfermé, dans mon désespoir je résolus de me pendre. 
En conséquence, je dressai le bois du lit contre la muraille^ 
et j'y attachai ma ceinture. Déjà je passais mon cou dans le 
nœud fatal; c'en était fait de moi.... lorsque Eumolpe, accom- 
pagné de Giton, ouvre brusquement h porte et me rend à la 
vie. Giton, ^^urtout, passauL, à cette vue, de la douleur à la 
rage, pousse un grand cri, me prend dans ses deux liras, et, me 
jetant à la rcnver^ii' sur le lit: — Vous voustronjpez, Euculpc, 
me dit-il, si vous pensez qu'il vous soit possible de mourir 
avant moi. Je vous avais prévenu dans ce dessein : quand j'étais 

amat. — Profuit etiam Eumolpo miles iUe, quimihi abstulit gladium; alioquin, queni 
«ninram «dTersus Ascyltoa sunucmn, eum in Eumoipi sanguinem etercuissem. Nec 
fpfellithoc Gitona. Itaque eitra eellam processit, tanquam aquam peter«t, iramque 

ineara prudeuli ab&eatia ex&tiuxll. Pautulum ergo intepescente saevitia : — Eumolpe, 
laquam, jain maio vel carminibus loquaris, quam ejusraodi tibi vota proponas : et 
ego iracuaduft sum, et tu iibidiuosus; vide quam nou conveoiat bis moribus. Putaâ 
igitur roeturiotuiiiMse? cedeinsani», id est, ocius foras ezi* — Gonfusus bacdenua- 
tiatione Eumulpus, non qusesiît iracundiae causam, sed, continuo limen egrcssus, 
adduxit repeute ostium eellaG, meque, iiihîl l.ilc exspectantem, inclusit, ovcmitque 
raptim clavem} et ad Gitoua iuvestigandum cucunit. luclusus ego, suspeudio vitam 
fijûre GOnslitui: et jain semiuÏAclio stauii ad parietem spuudai me Junxeram, cervi- 
eeaqoe nodo eondebaiOf quim leteralls foribta latrat Gumolpus cum Gitone, meque 
a fatali jam meta rcvrirnt ad lucem. Giton prsDcipue, ex dolore in rabiem efferatw, 
tollit clnni irt^m, me, utraque manu impuisum, prsecipitat super lectuiD. — Erras, 
iuquit, Lucuipi, 6i puliu cuutisfjere po6Mi, u( oute luoiianâ. Pcior coepi^ in. Ascylti 
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ches Ascyltê, j'ai vainement cherché une épée; mais j'avais 
résolu, si je ac parvenais pas à vous rejoindre, de trouver la 
mort au fond d'un précipice : et, pour vous prouver que la 
mort ne se fait jamais attendre au malheureux qui la cherche, 
jouissez» À votre tour, du spectacle que vous me destiniez tout 
à l'heure. — À ces mots» il arrache un rasoir des main; du 
valet d*Eumolpe» en passe deux fois le tranchant sur sa gorge» 
çt tombe à nos pieds. Saisi d'épouvante» jé Jette de grands 
cris» et je me précipite sur le corps de Giton : armé du même 
rasoir, je veux moi-môme mourir avec lui. Mais l'espiègle ne 
s'était pas fait k muindic c'gratignure, et, comme lui, je ne 
. sentais aucune douleur. C'était, en effet, un de ces rasoirs 
émoussés que l'on donne aux apprentis l)arbierspour corriger 
leur maladresse, et pour leur faire la main. Aussi le valet, en 
voyant Giton le prendre dans sa trousse» n'avait pas témoigné , 
le plus l^er eÀx>i» et Ëumoipe avait considéré de sang-froid 
.cette tragédie pour rire. . 

CHAPITRE XGV. 

Au dénoûment de cette farce, où iiiton et moi nous jouions 
les rôles d'amoureux, survint le maître de l'auberge qui nous 
apportait le second service ; nous voyant ainsi étendus par 
ierre dans le plus grand désordre : — Qui éles-vous ? s'écria- 
t-il; des ivrognes ou des vagabonds?... peut-être Tun et 

Vautré? Qui dft tous & dressé ce lit contre le mur? quel secret 

». / 

hospitio gladîum qusesivi. Ego, si te non iuvcuissem, perilurus pcr prœcipitîa fui : 
et, ut scias non longe esse quœrentibus mortem, specta invirem, quofî ire spectare 
Toluisti. — Hase locutus, mercenario Eumoipi novaculam rapit, et, semci iterumque 
Mrriee pereussa, anto péd€f eollabitor noslros. Bxelamo ego attofiitta, Mcutusque 
♦ labaotem, eodem fentmento ad mortemviam quero. Sed aeque Giton alla erat suspî- 
ànne vulneris laesus, noquf eç;n ullum senticbam dolorem. RutH'; enim novacula, et 
iu hoc retusa, ut puens disceutibus audaciam tonsoris darct, lustiuxcrat tiiecaui. 
Ideoque uec merceuarius ad raptum ferramentum ezpaverat, ncs Bninolpus iuterpel- 
latcrtft mortem mimicam, 

CAPUT XCT. 

Dum luee fclittU inter amantes Inditor, diTanitor cam [altéra] pirte oomitm infer- 
■fmity oontemplatusque foedissimain jacantimn volutationem, — Rogo, inquit, ebrii 
estis, an façiUvj, an utrnmque* quis antcm grabatum ilium erexit? aiit quid stbi vull 
tUB fiirtiva uoUUo ? Yos, in« Uercoki l ae mercedm oeil» dar etis, ta^ere uot^te in 
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dessein avez-vous machiné? Je crois, ma foi, que vous vouliez 
déloger cette nuit sans payer le loyer de votre chambre ; il 
n*en sera rien. Je tous ferai voir que cette maison isolée n'ap* 
partient pas à quelque pauvre veuve sans appuis mais à Mar- 
cusManicius. —Tu oses nous menacer! 6*écrie Ëumolpe.-- 
en môme temps il détache à Taubergiste un vigoureux souf- 
flet; mais celui-ci, échauffé par les nombreuses libations qu'il 
avait faites avec ses hôtes, lance à la tôte d'Eumulpe une 
cruche de terre qui lui meurtrit le front, puis s'enfuit à toutes 
jambes. Notre poëte, furieux d'un tel outrage, se saisit d'un 
grand chandelier de bois, poursuit le fuyard/et» l'en frappant 
à tour de bras, lui rend avec usure le coup qu'il a reçu au 
front Les valets de l'auberge et un grand nombre ^'ivrognes 
accourent à ce bruit. Quant à moi, profitant de cette occasion 
pour me venger d'iilumulpu el reudre la pareille à ce brutal, 
je ferme la porte sur lui, bien résolu à jouir sans concurrent 
de ma chani])rc et des plaisirs que la nuit me promet. Cepen- 
dant les marmitons et tous les habitants de Tauberge tombent 
sur le pauvre diable dont j'ai coupé la retraite : l'un, armé 
d'une broche chargée de rôtis frémissants au feu^ menace de 
lui crever les ^eux; un autre, saisissant un croc à suspendra 
les viandes, se place dans une attitude belliqueuse. Je remar<- 
quai surtout une servante vieille et chassieuse, qui, ceinte 
d'un torchon horriblement sale, et chaussée de sabots dépa- 
reillés, traînait par la chaîne un énorme dogue, et l'agaçait 
contre Eumoipe; mais notre . héros parait adroitement avec 
son chandelier tous les coups qu'on lui portait. 

pnblicum voluistis ; scd non impune. Jam eaim faxo sclatîs, non viduse hanc l'nsutauk 
esse, sedM. Manicii. — Fxclaniat Eumolpus: Etiam minarif.? — simulquc oshorainis 
palma excussissima puisât. 111e, tôt bospitum potionibus ebrms, urceolum ficliiem ia 
Sumolpi caput jaculatus est, toWitque clamantis fronteni) et de eella se proripuit. 
Eumolpus, couturaeliae impatiens, rapitligaettm candelabrum, sequiturque abeimtem, 
et crel)orrimis iclibiis siipcrcilium suum vindicat. Fit concursus familise, hospitumquc 
ebrioruni freciucMitia. Ego autcin, nacttis occasion eni viiidicta», Eumolpum cxcludo, 
rcddiiaque scoritdlu vice, siue ibmulo âcilicet, et ceila utor, et aoctc. Inteiim coc- 
toreB iiistilariiqiM mulcaiil exclnsum : et airâs Teru, exb's stridenlibus plenunti ia 
OonkM ejos intentât : alius, fuvea de earnario rapta, statum prœlianlis componit : 
aTiuspreecipuelippa,sordidi6siino praecincta lintoo. '^oleis !!p:neis imparibn-; iniposita, 
canem ingeatis ma^nitudmis cateua trabit, iflstigatque iu £um<>ljpmtt. ille cailde« 
Ubro se ab omni per teulo vindicebat. • 
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CHAPITRE XGVl. 

Nous regardions toute cette bagarre & travers une fente 
qu'EumoIpe, un instant auparavant, avait faite à la porte, dont 

il avait brisé le marteau. J*applaudissais aux coups qu'il roce- 
\ait; mais Gilou, toujours compatissant, t'tait d'avis qu'il fal- 
lait lui ouvrir et le secourir dans ce pressant danLTr. Mon 
ressentiment n*était pas encore apaisé, et, pour punir Giton 
.de sa pitié hors de saison, je ne pus m'enip^chcr de lui donner 
sur la téte une chiquenaude hien appliquée. Le pauvre enfant, 
fondant en larmes^ alla se jeter sur le lit« Pour moi, je mettais, 
tantdt un cetl, tantô't l'autre, au trou de la porte, et je jouis- 
sais de voir Eumolpe ainsi maltraité; c'était un aliment dont* 
se repaissait ma colère ; quand tout à coup survint Bargate, 
^ le procurateur du quartier. Il avait quitté son souper pour 
venir mettre le holà, et se faisait porter dans sa liliùre sur le 
champ de bataille, parce qu'il était perclus de ses deux jambes. 
Il déclama longtemps d'une voix terrible et courroucée contre 
les ivrognes et les vagabonds ; puis, reconnaissant Eumolpe : 
— Quoi! c'est vous, lui dit-il, vous, la fleur de nos poètes \ et 
ces pendards de valets ne s'enfuient pas au plus vite ! et ils 
osent lever la main sur vous 1 — Puis, s*approchant d*Eumolpe, 
il lui dit tout bas à l'oreille : — Ma femme prend avec moi des 
airs dédaigneux ; veuillez, pour Faraour de moi, laire une 
satire contre elle, afin qu'elle rougisse de sa conduite* 

CAPUT XCVI. 

Vidobamusnos omnia per foramen vatvae, quod paiilo ante ansaostioli niptalaTta- 
verat, favebamque ego vapulanti. Giton autem, non oblitus misericordiœ suœ^ 
yeMrandom ostiuni, suocurre&dtinique pericUtantt censebat. Ego, durante adhue 
iracundia, non continu! niaomn, sed caput miserantis stricto aciitoque articulo per- 
cussi. Et nie fions qui«lern conspdit in lecto : ego aulem alfernos opponcbam foramini 
orulos, injuriœqiie Kumolpi advocationem commodabam, et vcluti quodain cibo me 
replebam : quum procurator in&ulœ, Bargates, a cœna excitatus, a duobus lecticariis 
in œediam rixam perfertar ; nam ent etiam pédibas aeger. Is, ut rabiota barbaraque 
Toce in ebrios fagitiT0a4|ue dio peroravit, rcspiciens ad Eumotpuni : — 0 poctarum, 
inquît, iliscitissime, tu eras? et non discedunt ocius nequisfsimî servi, manu?qije 
continent a ma? — frum ad aures Ëumolpi accedens:] — Contubcrnalis mea, 
• [inquit submissit»,] flulii Mms Mk. lta| ai hm «mas, matodte illam versibus, «t 
babeat pudoreni. 
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* CHAPITRE XCVIl. 

Pendant qne Baîrgate était en conversation secrète avec 
Eumolpe^ entra dans Tanberge nn ciièur publiCi suivi d'un 
valet de ville et d*une grande foule de curieux : secouant un * 

flambeau qui répandait plus de fumée que de lumière^ il lut 
à haute voix cette proclamation : 

Un jeun» homme d*em>irùn seize am^ nmmé {HUm, eux cA^ 
wsus^ flisés, d'une eompkxion déliciUe et d^un extérieur ogrMle^ 
X vient de s'égarer au bain public : mille écus de rée<mpense à qui" 

conque le ramènera ou pourra indiquer le Iku de sa retraite. 

Près du crieur se tenait Asc^lte, vétu d'une robe bigarrée 
de diverses couleurs^ et portant dans un plat d*argent larér 
compense promise. Sans perdre un instant, j'ordonnai à Giton 
de se fourrer sous le lit, et, comme autrefois Ulysse s*était 

caché sous le ventre d*un bt51ier, d'entrelacer ses pieds et ses 
mains daosles ^an^lcs qui soutenaient le matelas, pour échap- 
per aux perquisitions de ceux qui le cherchaient. Giton s'em- 
pressa de'm'obéir, et se suspendit si bien aux sangles du lit, 
qu'Ulysse se serait avoué vaincu par notre ruse. De mon cûié^ 
pour éloigner tout soupçon, j'étendis mes vêtements sur 
le Ut, et» m'y couchant» j'y imprimai la forme d*ùn l)omme de 
ma taille. Cependant Ascylf e , après avoir visité toutes les 
chambres avec la valet du ciieur» s'anèla devaut la mienne; 

CAPUT xcvn. 

Diim Fumoîpus n\m Hnr^atc in serrpto înquitur, intrat slabulum praeco cuir, servo 
pubiicu, aliaque saue uou modica frequentia, laceœquâ fuuio&aio magis quam luci- 
dam, quatsass» luec proelaatvit ; 

Puer M tefneo paulo ante aherranit, ormorum drea zut, crispus, mollis^ 
ormoêu», nomine Crf Ion. Si quU «im reddm, ouf eùmmonfkan voh^> oed- 
nmnmoê ndlh, 

Nec longe a prœcone A&cyltos stabat, ansictus discoloria veste, atque in lance 
arpoutea indicîuni, et fukm prsferebat. Impcnvî Gitoni, ut raptim crrabalura sub- 
iret,auaecleretque pedes et manus instîtis,quibus sponda culcitam ferebat: ac, sicut 
olim Ulyxes utero arietis adhauisset, exleotus infra grabatuw, scrutantium «loderet 
manut. K<m êit noratus Giton imperiuin, monentoque temporit inseruit viaeulo 
manus, et Ulyxem aslu slinillioio vicit. Ego, ne suspicion! relinquercm locum, lec- 
tulum. vpslimcntis implevi. uniusque hominis vestigium ad corporis mci mcnsuram 
GguraTi. Intérim Ascyllos, ut pererravit omnes cum viatore cellas^ veuit ad meam : 
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voyant que la porte était soigneusement fermée, il en conçut 
d'autant plus d'espoir. Mais le valet, introduisant sa hache 
entre la porte et son chambranle, en fit sauter les ferrures. 
ÂlorSy me jetant aux pieds d'Ascylte, je le conjurai, au nom do 
notre andenne amitié et des mauvais jours que nous avions 
supportés ensemble, de me laisser voir pour la dernière fois le 
irère que je regrettais. Et,, pour donner plus de vraisemblance 
à mes prières hypocrites ; — Je sais» lui dis-je, Âscylte, que 
vous êtes venu dans Tintention de m'ôter la vie î ne le vois-je 
pas à CCS haches qui vous accompagnent? Assouvissez donc 
votre haine : voilà ma tr^n; versez mon sang dont vous êtes 
altéré, car vos recherches ne sont qu'un vain prétexte. — 
Ascylte, indigné d*ùn pareil soupçon, jura qu'il n*avait d'autre 
but que de rattraper sen fugitif; qu'il ne demandait la mort 
de personne, encore moins celle d'un suppliant dans lequel il 
ne pouvait, môme après un fâcheux démêlé, méconnaître le 
plus cher de ses amis. 

CHAPITRE XCVIÏI. 

Cependant le val^t de ville se montrait plus actif : armé d'une 
canne qu'il avait arrachée au cabaretier, il sondait le dessous 
du lit, et fouillait tous les coins et recoins de la chambre* Mais 
Giton évitait adroitement tons les coups» et retenait sa respi- 
ration» malgré les punaises qui lui couraient sur le visage. 
Dès qi|*ils furent partis» Eumolpe^ profitant de ce que la ilrae-' 

et hoc quidcm pleniorem spem concepit, quo diligentius oppessulatas inTenit fores. 
Publinis vero servus. in^^ertans eommissuris Bonirps, claustroram firmîtstem laxavit. 
Ego ad genua Ascylto procubut, et per meroonam amicitiœ, perque societatena 
leriarom, petii «t lattêm ostendcret tetnni ; hamo, vt Men babwtal fiels pNew : 
^Sdo te, in^miii, Aseylte, ad oeddendutn me Tealne t qa» mà» i0eiim «lliiliitf? 
ttaque eatia iracundiain tuam: prœbeo, eccr ! corvicetn; f jnfîe sanguîneni, qaem inb 
pratextu quœstîonis petitsti. — Amolitur Ascyltos invidiam; et. ?p vero nibil «Hud, 
quam fugitivum suuoi, Uiiit, quaerere ; mortem nec hominiseoacupi&âe, uec supplicia 
«tique ejua, quem poil btetem rixtm habdl earinimunu 

CAPUT xcvin. 

At non senrus publicns tam languide agit, sed raptam cauponi aTtmdioeiB Ribter 
laetmn nittit, onuiiai|iie «titm foteaniBa ptrietuni leratalur. èobdtteebil GîImi al» 
ietu corpus, et, reducto timidîasime spiritu, ipsos ciinioes ore tangi^bat. [IIliaaotaB 
^ egmiby) Bnmolpoi, qnia affiautniQ «tlùnm celte niniBaB potaral Moliitat» 
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ture de la porte ouYrait un libre aecès à tout le monde^ se 
précipita dans la chambre; et» transporté de joie, 8*écria : — 
J'ai^agné mille écus! Je vais courir après le crieur qui,s*en 
va, et, pour vous punir du tour que vous m*avez joué, je lui 
déclarerai que Gituu ust entre vos mains. — Vuyant qu'il per- 
sibUnt dans sa résolution, j'enibrapse ses genoux, et jf3 le con- 
jure de ne pas donner le dernier coup à des malheureux déjà 
plus qu'à demi morts. — Vous auriez raison de vous venger, 
igoutai-je, 8*il était en voire pouvoir de trouver celui que vous 
voulez livrer; mais le pauvre enfant vient de 8*échapper dans 
)a foule, et je ne sais où il est allé. Âu nom des dieuil Eu- 
molpe, lâchez de le retrouver, dussiez-vous même le rendre & 
Ascyltc. — Il commençait à ajouter foi À cette histoire, lors- 
que (liton, ne pomanl plus longtemps retenir son haleine, 
étcrnua trois fois de suite avec tant de force, que le lit en 
trembla. — Les dieux vous bénissent! — dit Eumolpe, se tour- 
nant du c6té d'où venait ce bruit; et, soulevant le matelas, il 
aperçut notre Ulyss^ qu'un Cyclope m0me à jeun eût épargné, 
Â cette vue, il m*apostropba de la sorte : — Scélérat I pris sur 
le fait, tu as encore reffronterle de nier la vérité I Que dis-je? 
si la divinité, qui ne souffre pas que le crime reste impuni, 
n'eût forcé cet enfant àme découvrir sa retraite, dupe de tes 
artiflces, je serais maintenant à courir tous les cabarets pour 
l'y chercher. — Mais Giton , qui s'entendait bien mieux que 
moi à cajoler son monde, commença par panser avec des 
.toiles d'araignée trempées dans de Thuile la blessure qu'Eu- 
molpe avait reçue au front; ensuite, à la robe déchirée du 

irrumpit perturb&tus, et : — Mille, inquit, nummos inTeni : jam enlm persequar 
Abeimtein pracooeni, et, ia potestate tna esse Gitonem, meritissima fwoâittone 
aMMUtrabo.— Geauaquo peneTeraatk ampleetor, ne nforientes Tellet oecidere : et : 

— Merito, inqtiam, cxcandesccrcs, si posses proditum ostondcrc. Nunc intor turham 
puer fugit, ncc, quo abierit, suspicari possum. Per lidem, Eumolpe, reduc puenim, 
et Tel Ascylto redde. — Dum beec ego jam credenU persuadeo, Giton, collectione 
apiritas plênat, fer eontiono ila sterniitafit, nt grabatum eoncuteret. Ad qucm 
motom Eumolpus conversus, saWere Gitoaa jabet. Remota étiam coleita, Tîdet 
Ulyxemi cui vel esuricns Cyclops potuisset parcere. Mox conversus ad me : — Quid 
est, inqiiitf fetro? Ne deprebensus quidem ausus es mihi \eruin dicere? Immo, ni 
deus quidam, humanarum rerum arbiter, pendcnti puero cxcussisset indicium, elusus 
cîrca popinas errarem.-- [At] Giton longe blandior, quam ego, primum araneis 
oleo madentibus Yulnus, quod in supercilio factum erat, coarctavit; mox palliolo 
MO laceratam mutavit vestenii amplexusqne jam mitigatom, oficulis, tanquam fomentis. 
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poôte il substitua son petit manteau; puis, voyant qu'il com- 
mençait à se calmer, pour dernier lénitif il le prit dans ses 
bras et le couvrit de baisers : — 0 mon père ! mon tendre pèrel 
s'écria-t-il» notre sort est entre vos mains* Si vous aimez un 
peu votre petit Giton, commencez par le sauver. Plût au ciel, 
hélas! que je fusse dévoré par les flammes; plût au ciel que 
la mer orageuse m*engloutlt! moi qui suis punique sujet, la 
seule cause de ces criminels débats ; du moins, ma moi 1 rap- 
procherait deux amis que j'ai brouillés. — Eumolpe, touché 
de mes maux et de ceux de Giton, attendri surtout par les 
caresses que lui avait prodiguées cet aimable enfant: — Fous 
que vous ôtes, nous dit-il, avec le mérite que vous avez, vous 
pourriez vivre heureux, et cependant vous passez votre misé- 
rable existence dans des inquiétudes continuelles : chaque jour 
TOUS vous créez à vous-mêmes de nouveaux chagrins. 

CHAPITRE XCIX. 

Pour moi, toujours et partout, j*ai vécu comme si chaque 
Jour dont je jouissais était le dernier de mes jours et ne de-' ' 
vait jamais revenir, c*est-à-dire sans m*inquiéter du lende- 
main. Suivez donc mon exemple, et narguez les soucis. Ascylte 

vous poursuit ici; fuyez au plus tôt. Je suis sur le point de 
faire un voyage dans un pays lointain; venez avec moi : le 
vaisseau sur lequel je dois m'eml)arquer mettra peut-être à la 
voile cette nuit : je suis connu des gens de l'équipage, et nous , ' 
serons bien reçus. Ce conseil me parut sage et utile \ il me 

aggresfiUB est: et s *- la tua, inquit, pater carissime, in tua soumis eustedta. Si Gitosa 
tiium amas» ineipe i«lle servare. Utinam me solum inimietis ^nis haoriret! utiDaiu 

hibornuni invaderel marel Ego enim omnium scelenim materia, ego causa sum. Si 
pcriffiii, coiivcnirct inimiriî5. — [Kuniolpus, tum Encctlpit, tum Gitonis, commottis 
œrunmis, et praecipue blauditiarum Gitonis non iinmemor : — Stultissimi, iiiquit, 
eerte estia vos, qui virtute pnediti, feUces esse poiestis, Yîtam tamen «nimnosam 
degitiSy et tiii|fulis diebus vos ultro novis torqiietis cnieiatibus.] 

CAPOT XCIX. 

Ego sie semper et tibiquc vixi, ut ultimam quamquc lucem, tanquam non rcdi« 
• turani, r:on<ï«mcrcm : fit! est, in tranquillilate : si me vultis imîtari, sollîcitudines 
animis mittile. As( yltos hic vos iiiscctatur : fugile illum, et me profecturum in 
rcgiones exUancas sequimini. In navigio vector proxiroa forsan nocte profieisear : 
ibi ptane notas sunif et gratioae «ceipiemnr. — Prodeos utUeqve bœ eonsilînm nûbt 

9. 
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délimit des penécntions d'Ascylte, et me promettait niia 
eiistence plus heureuse. Vaincu par la générosité d'Eumolpe, 

je me repentais amèrement des mauvais procédés que je venais 
d'avoir à son égard, et je me reprochais la jalousie qui en avait 
été la cause. Je le conjurai donc, les larmes aux yeux, de mo 
pardouuer : — II n'e&t pas, lui dis-je, au pouvoir d'un homme 
qui aime de réprimer ses transports jaloux; mais je ferai en 
sorte de ne rien dire et de ne rien faire à i*avenir qui puisse 
vous déplaire. Vous devez donc^ en véritable philosophe, Imnnir 
de votre esprit le souvenir des différends qui se sont élevés 
entre nous, de manière qu'il n'en reste aucune trace. Les neiges 
séjournent lonjîtcmps sur un sol inculte et raboteux ; mais, sur 
une terre unie cl tlompée parla charrue, elles se fondent aus- 
sitôt» comme une gelée blanche. U en est de même de la colère 2 
elle prend racine dans un esprit grossier, mais elle effleure à 
" peine une ftme éclairée. Pour confirmer, répondit Eumolpe, 
la vérité de ce que vous dites, tenez, je vous donne le baiser de 
paix. Maintenant, pour que tout aille à bien, faites au plus vite 
vos paquets, et suivez-moi; ou, si vous le préférez, soyez mes 
^ guides. — Il parlait encore, quand on heurta rudeni*jnt à la 
porte, qui , en s'ouvrant, ofTrit à nos regards un marin jI la 
barbe touffue. — Qui vous arrête? dit-il à Eumolpc; ne savcz- 
vous pas.qu*il faut se bâter? — Nous nous levons aussitôt, et 
Eumolpe, réveillant son valet qui donnait depuis longtemps, 
lui ordonne de partir avec notre bagage. Moi et Gilon, nous 
faisons un paquet de tout ce qui nous reste de vivres ; et, après 

visumest, quia Asrylfi votafionibus me vindicabat, vitamque pollicebatur fclîciorcm. 
Eumolpi victus bumanitaïc, uuper iUi iDjurîaro fecisse maxime dolui ; meieque smu- 
lationis, tôt malontin cwisœ, pceaitantiun agcre eoepî.] Prbfotte ego lâcnrmit rogo, 
qiuttoque, otmecDm qaoque redeat \n grtiiâm ; ncque enlin fai amaDUiun esse potM- 
tate furiosam acmulatîonem r datunim tamen op^r^Tn, rc aut diram, nu\ faciam am- 
pliiis, quo posRit oiTendi. Tantiini omnem ':r^l>ilu(iiriem animo, tanquam bonarum 
artiuni mogister, dcleret sine cicatrice. Incultis aç>perisque regiouibus <liutiuà nives 
bKrent : Mt, ubi ex aratro domefaeta tellut nitet, dom loqueris, Tclut pnima «lila- 
bunlur. Similiter in pectoribus ira consldit ; feras quktem mentes obsidet, eniditas 
praelabifur. — l't scias, inquit I-uniulpus, verum esse quod dicis, crée! ctiam osculo 
iram finio. itaque , quod bene eveuiat ! expcdite garcinuia», et vel sequimini me, 
vel, si mavuUîs, ducite. — Adbuc loquebatur, quum crepuit osUum impulsum, ste* , 
titque in linioe barbb borreatibiis nauta; et s *— Moraris, inquit, Bumolpo, tan- 
quam proporandum ignores? — lîaud mora, omnes consurgimus , et Eumolpus 
qnifiein mercinarium luno, jam oUsa docmienteiQ» eiûre ctin aarciois^ttbet. Ego 
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tme femnte prière aux astres 'prjtecteiirB de la navigation, 
nous montons i bord. 

CHAPITRE a 

Nous nous plaçâmes dans un endroit écarté, près de la 

poupe; et, comme il ne faisait pas encore jour, Eumolpe s*en- 
donnit. Quant à Giton et à moi, il nous fut imposbibie de fermer 
ronil. Je réfléchissais tristement à l'imprudence que j'ayais faite 
eu recevant dans ma société Eumolpe, rival plus dangereux en- 
core qu*Ascylte : sa présence mlnspirait les plus vives inquié» 
tudeé. Enfin, pour triompher de mon chagriOi j'appelai la raison 
i mon secours. — - Il est fâcheux, dtsais^je en moi^^néme, quo 
cet enfant plaise à Ei^olpe. Mais, après tout, la nature n'a- 
t-clle pas mis en commun, pourTusage de tous, ses plus belles 
créations? Le soleil luit pour tuul le monde. La lune, accom- 
pagnée d'un cortège innombrable d'étoiles, ne refuse pas 
môme sa lumière aux bètes sauvages qui cherclient leur p^ 
ture pendant la nuit. Qu'y a-t-ii de plus beau que les eauxt 
cependant elles coulent pour tous les habitants de la terre» 
Pourquoi donc Tamour seul serait-il le prix d*un larcin, plutôt 
que la récompense du mérite? et, toutefois, nous n'estimons 
que les biens dont les autres nous envient la possession. 
Mais, après tout, je n*ai plus qu'un rival, et encorasi vieux-, 
que, s'il voulait prendre quelque^ IHiertés avec Giton, il per- 
drait sa peine et ses soins, faute d'haleine — Rassurée par le 
peu de vraisemblance d'une pareille tentative, mon humeur 

cum Gitone, quidquid erat, in altum compono, et, adori^tis Bïtleribus, intro na- 

CAPUT C. 

[In puppis coiistrato locum semotum clegimus, et, nonduin orta die, Eumolpus 
doriuitabat. £go vero Gitonque, ne quidem minimum somni haurire potuimus. Anxtt)s 
perpeadebam, me in meietateiii reeepbie Eumolpum, AscyUofomiidabilioreiD cmu- 
.loin, et illud valde me torqnebat. Ratione TerodoloveniTiiwente] roolestum : [inquam] 

quod puerhospiti placct. Quid autcm,non commune est, qnod natura optimum fccit? 
Sol omnibus lucct. Luoa, iniiumerabilibus comitata sideribus, etian^ fr>ra<i ducit ad 
pabulum. Quid aquis dici formosius potest? in publico tamcn manaul. Sulus ergo 
anor fiirtimi potius, qnam preeiniain, eritT Immo vero noio babert bona, niii qathas 
populus invidcrit. Unus, et senex, non erit gravis : etiam qaum Tolnerit aliquid 
sumcre, oj>ms rinholitu perdet. Hoe ttt Infra fic1?>r!,iTii posni, t;of!avique animnm difR- 
dentem, cœpi somnum, obruto tunicula capite, menliri, bed repente, quasi de- 
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jalouse se calma, et, me couvrant la tôte de mou manteau, je 
feignis de dormir. Mais» au même instant, comme si la Fortune 
eût pris à tâche d'abattre ma constance, j'entendis, sur le 
tillac, ces paroles articulées d'un ton gémissant : — C'est donc 
ainsi qu'il s'est joué de ma crédulité? — Les sons mâles de 
; cette voix, qui ne m'était pas tout à fait inconnue, me frap- 
pèrent d'épouvante. Mais que devius-je, lorsqu'une femme, 
qui paraissait ('irnloment irritée, s écria d'un ton encore plus 
animé ; — Si quelque divinité faisait tomber Giton entre mes 
mains, conune je recevrais ce fugitif 1 — Cette rencontre im- 
prévue nous glaça à tous deux le sang dans les veines. Moi , 
surtout, comme étouffé par un horrible cauchemar, je fus 
longtemps sans pouvoir proférer une seule parole. Enfin, d'une 
main tremblante, tirant Eumolpe , déjà endormi, par le pan 
de sa robe: — Mon père, lui dis-je, au nom du ciel! à qui 
appartient ce navire? ne pourriez-Tous m'apprendrc quels 
passagers y sont embarqués? — Troublé dans son sonuneil, il 
me répondit avec humeur : — Était-ce donc pour nous empê- 
cher de dormir qu'il vous a plu de choisir l'endroit le plus 
écarté du tiUac? En serez-vous plus avancé quand je vous 
aurai dit que ce vaisseau appartient à Lycas de Tarente, qui 
ramène dans cette ville une voyageuse nommée Tryphène? 

CHAPITRE Cl. 

Ces paroles furent pour moi un coup de foudre. Je frisson- * 
nai de toustnes membres, et, présentant ma gorge k décou* 

•truente FoHuna constantiam meam, ejusmodî vox super constratum puppis eongc- 
nmit -Ergo me deri^t?— At bec quidem virilis, et pœne auribus meis familiaris, 
uUmum palpitantem percaMit. Getennn eadem indignatione mulier laoerata allerius 

excaDduit; et : — Si quis dcus manibus meis, inquit, Gitona tmponeret, quambene 
exsulem cxciperem! — - Uterque nostrum, tam iuexspectalo ictus sono, amiscrat san- 
guinem. Ego prœcipue, quasi soronio quodam turbulento circutnactus, diu vocem 
eoUegi, trenmliBqiie manibus Eumolpi, jam in soporem labeiitis, ladnfam dmi ; et : 
— Fer fidem, inquam, pater, oajai bac navîscst? aut quos vehat, diccre potes?— 
Inquietatus iile, mnlesto liilît ; ot : — TTor orat, inquit, quod placurrat tibi, utsiifrr 
constratum navis, occuparenius serrotiçsimmn lucuni, ne nos jiatoreri? rr(]iiicscoro? 
Quid porro ad rem pertinet, si dixero Lycam Tarcuttnum e&se doiiiiuuin hujusce 
savigu, qui Trypbnnam exnlem Tarentum-lèratT 

CAPUT CI. 

lutremoi poat hoc fulnen «ttoni^, joguloque deteeto : — Aliquando, inqnaip» 
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vert : Fortune , m^échai-je, tu remportes! je sois perdu 
sahs ressource. — Giton, renversé sur mon sein, y resta long- 
temps sans connaissance. Enfin, lorsqu*une abondante sueur 
nous eut rendu Tusage de nos sens, embrassant les genoux 
d'Eumolpc r— Ayez pitié, lui dis-je, de deux mourants. Au 
nom de cet enfant, nos communes amours, délivrez -ii ii? de 
la vie : la mort est devant nous, et, si vous n'y mettez obstacle, 
nous la recevrons comme un bienfait du ciel. — Étourdi de 
cette violente apostrophe, Eumolpe jure ses grands dieux 
qu'il ignore de quel événement nous sommes menacés, qu'il 
n'a eu aucun mauvais dessein, qu'il ne nous a tendu aucun 
piège, mais que c'est de bonne foi et le plus innocemment 
du monde j^u'il nous a conduits sur ce navire, où son passage; 
était arrêté depuis longtemps. — Quelles sont donc, dit-il, 
les embûclics que vous redoutez ici? quel nouvel Annibal se 
trouve à bord parmi nous? Lycas de Tarante, h la fois le pilote 
et le propriétaire de ce vaisseau, est un fort honnête homme 
qui possède, en outre, plusieurs domaines : il a embarqué une 
troupe d'esclaves qu'il transporte k Tarente pour y être ven- 
dus. Voilà le cyclope, le pirate auquel nous devons notre pas- 
sage. Il y a aussi sur ce vaisseau Tryphèno, la plus belle des 
fenames, qui aime à voyager de côté et d'autre pour son plai- 
sir. — Ce sont justement, reprit Giton, les ennemis que nouî, 
fuyons! — Et, sur-le-champ, il raconta succinctement à Eu- 
molpe, mnet de surprise, les motifs de haine que ces gens 
avaient contre nous, et les périls dont nous étions menacés. 

totam me, Fortuna, Tidsti.— Nam Giton quidem, super meum piMstat poaifus, ani- 
roam egit* Deinde, nt effusns sudor ntriusque spiritum revocavit, comprebeadi 

Eutiiolpi gcnua : — Miserere, inquam, Tnorientium, u\ est, pro consor1i'> shidiohim 
comnioda manuin. Mors venit, qua*, nisi j)oi te non lioot, potest esse pro luuuerc, — 
Inundatus hac Eumolpus iuvidia jurât pcr deos Ueoâque, se neque scire quid aoci- 
derit, ooe ollum dolum malum consilio adhilkiiase; sed mente MinplicisBima, et vera 
fîde in navigium comités induxisse, quo \\>9~c. jam pridem fuerit iisurn';. — Quae auîem 
hic insidiîE smit? inquit, ant quis nt.his Annitud navieat? Lycas Tarent! nus, homo 
verecundissimus, et non tautum hujus navigi» domiaus, quod régit, sed fuiulorum 
etiam aliquot, et faroiiiœ negotiantis, onus deferendum ad mercatum eonduxit. Hic 
est cyclops ille, et archipirafa, cui Tecturam debcrous : et prater hune Tryphaena, 
omnium feminarum formosissima, «[U8B volujMnti'^ causa hue atquc illuc vcctatur. 
— Hi sunt, inquit (liton, quos fiit,nmus : — simiilque raptini causas odiorura, et 
iustans periculum trcpidanti Eun^olpo expuuit. (.ontusus ille. et constlii egens, jubet 
^mqiie suam sententiaom proponere: et;-^Fiugiie, inquit, nos antrum Cyclopia 
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Interdit, et ne sachant quel parti prendre : — Que chacun, dit 
le poëte, expose son avis. Figurez -vous que nous sommes dans 
Faotre de Poiypbônie; il nous faut chercher quelque moyen 
d*en sortir , à moins que nous ne préférions nous jeter & la 
mer^ ce qui nous déliyrerait à Tinstant de tout danger. — 11 
vaudrait mieux, reprit Giton, tftcher d'obtenir du pilote, 
moyennant salaire, bien entendu, qu'il nous débarqutit au 
port le plus voisin. Vous affirmerez que votre frère, tourmenté 
du mal de nier, est à toute extrémité. Pour donner à ce men- 
songe un air de vérité, vous vous présenterez au pilote les 
larmes aux yeux et le visage renversé, afin qu'ému de com* 
passion il se rende & votre prière. — Gela n*est pas possible» 
répondit Eumolpe; un grand vaisseau comme le nô{re n*entre 
que bien difficilement dans un port ; et, d'ailleurs, il ne serait 
pas vraisemblable que votre frère eût j u perdre la santé en si 
peu de temps. Ajoutez à cela que Lycas, par huaianité, vou- 
dra peut-Otre visiter le morilioinl. Voyez maintenant s'il est 
de votre inlérèt d'attirer auprès de vous ce môme capitaine 
que vous fuyez, i^ais supposons qu'il soit facile de détourner 
le vaisseau de sa destination lointaine ; supposons môme que 
Lycas ne fera pas la visite et l'inspection de ses malades : com- 
ment parviendrons-nous à descendre du vaisseau sans être vus 
de tout le monde? Sortirons-nous la téte couverte, ou nuel 
Si nous nous couvrons la t(5te, tout le monde voudra preseiUer 
la main il de pauvres malades; si nous allons tCte uue, ce 
sera nous jeter dans la gueule du loup. 

iutrasse. Quserendum est aliquod effugium, njsi naufi^aglum ponimus, et oroiii nos 
peciculo liberaiDus. — Innno, mquitGiton, persuade gubernatori utia alîqucm por- 
tttm Davem d^ducat, non siae prcmîo ccUteet; et afSnna ei imiMtiettlem maris fra- 

trem tuum in uUimis esse. PotcHs hanc simulationem et lacryrais,et'mllus confusione 
ohiimhrare, «t misericordia permotus gubernator indult;cat tibi. — Negravi» hoc 
Eumoipus fieri posse : — quia magna navigia portibus se gravatim insinuant, nec, 
ttm cito fratrem defeciwe Terisimile erif. Aecedit bis, quod forsîtan L>cas, oflicii 
causa, laoguentem desiderabit. Vides, quam valde nobis expédiât ultre doioU 
num ad fiij,'ientcs accndere. Sed fingc, navem ab ingenti possc cursu deflecti^ et 
Lycam non ulique circuriiitunim .T'^rttnini culiilia : rpiomodo pnsstinius egredi nave, 
ut non conspiciamur a cuuctis? opeclis capitibus, au nmiis? Opertis, et qui» non 
dare manum teagneiitilHtt volet? NudisT et quid erit aliud, quant se ipsos pro- 
Bcribere* 
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CHAPITRE GII. 

Trêve, m*écriai-je, à ces timides conseils! n'ayons recours 
qu'à l'audace; laissons-nous couler dans la chaloupe ie long 
du cûble ; coupons-le, et abaadonnoDS le reste au hasard. Ce? 
pendant, cher Eumolpe, mon intention n'est pas de tous as- 
socier à nos périls : il n'est pas Juste que l'innocent s'expose 
pour le coupable. Tous mes vœux seront comblés, si la For^ 
tune seconde notre fuite. — Excellent aiis! dit Eumolpe, s'il 
était praticable. Esp(5rez-vous donc que personne ne s'aperce- 
vra de votre dt^part? Échapperez-vous aux regards du pilote, 
qui, toujours éveillé, passe la nuit à observer le cours des 
astres? Et quand ])icii iiiOine il viendrait à s'endormir, vous 
ne pourriez vous flatter de tromper sa vigilance qu'en vous 
échappant par le cOté du vaisseau opposé à celui où il se tient ; 
mais c'est à la poupe, auprès du gouYémail, fu'est attaché le 
câble qui retient la chaloupe , et c'est par 1& qu'il tous faut 
descendre. Je m'étonne d'ailleurs , Encolpe , que Tons n^ayes 
pas songé au iDatclot qui est de garde jour et nuit dans cette 
chaloupe, et que vous n'en pourrez chasser qu'en le tuant ou 
en le jetant à la mer do vive force. Vous sentez-vous capable 
d'un coup si hardi? Consultez votre courage. Quant à moi, je 
suis prêt à TOUS suivre, et aucun danger ne m'arrêtera, pourru 
qu'il y ait quelque chance de salut; car je ne tous crois pas 
assez fou pour exposer Totre Tie de gaieté de cœur et sans 
aucun espoir de succès. Voyez si tous préférez l'expédient 

CAPUT CH. 

Quia potHiB, ittqQam ego, ad tencritatem eonfoginitti, et per fimem lapii deseen* 

(Vmius in scapham, prœcisoque vinculo, rclîqaa Portmitt committimusT Nec ego 
in hnc periculum Eumoipum an^os^". Quid enim attînet innocentem aiieno periculo 
iiiiponere? Cootentus sum, si «os descendeutes adjuverit casus. — Non iroprudens 
eonsilium, inquit Eumolpus, ai adifnm haberet. Qois enim non enntes notabit t UUqpe 
gubernator , qui, perngil, noete «derum quoqne motua euttodit. Et uteunque imponi 
tel dormieTiti p'ts.set, si per aliani partem navi< ftr_-T qtifprerptur : nunc pcr puppim, 
per îpsa guberuacula delabendum est, a quorum rc^ioue funis descendît, qui scapbae 
custodiam tenct. Prsterea iilud mirer, Encolpi. tibi non succurrihse, uouin nautàm 
•lalionu perpétua, fnterdiu noctuqnc, jacère in wapba, nec poue inde cusiodem, 
nlll eut eiede eipelU, ant prxcipîtari viribua. Quod an ficri possit, interrogate auda* 
ciam Ycstram. Vam quod ad mctim quîdcm comitatum attinct, niillum rcfti<'» porî- 
culum, quud sututis spem osteudit. Nam sine causa quidem spiritum, tanquaui icm 
vacoani, impendere, nec vos quidem existimo Telle, Tidete, numquid hoc placeat? 
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que voici s je vous mettrai a^ oc mes habits dans deux ralises^ 
qui seront censées faire partie de mon bagage, et j*en ferme- 
rai les courroies, en y laissant seulement une petite ouverture, 
par laquelle vous puissiez respirer et recevoir des aliments ; 

puis, demain niiitiii, je publierai que mes deux esclaves, crai- 
gnanl un rliritiment encore plus rigoureux, se sont jet«'3 à la 
nier pendant la nuit ; et lorsque le veut nous aura conduits au 
port, je vous ferai débarquer avec mes valises, sans exciter 
aucun soupçon. — A merveille l m*éciûai-je; nous prenez-vous 
pour des corps solides que l'on peut enfermer à volonté? 
Croyez-vous donc que nous soyons exempts des nécessités 
onliiiiiires à tous les hommes ; que nous soyons habitués à res- 
ter immobiles, sans élernuer, sans ronfler? Est-ce parce que 
ce stratagème m'a réussi une fois? M.iis je vous accorde que 
nous puissions rester tout un jour empaquetés de la sorte : 
qu'en résultera«t-il ? Si le calme ou les vents contraires nous 
retiennent en mer, que deviendrons-nous ?^ nous moisirons 
comme des habits renfermés trop longtemps, ou nous serons 
comme des livres qu'une forte pression rend Illisibles. Jetmes 
comme nous le sommes, et peu faits k ce genre de fatigue, 
n(»u^ resterions emballés, enHiuiillotlés comme des statues l 
Ciierclions. donc, je vous prie, qnclque autre moyen de salut. 
Que vous semble, par exemple, de cette invention? Eumolpe, 
en sa qualité d'homme de lettres, doit avoir avec lui sa pro- 
vision d'encre : servons-nous-en pour nous teindre en noir 
de la tête aux pieds; ainsi déguisés, nous passerons pour des 
esclaves éthiopiens, nous vous servirons comme tels, trop beu- 

£go voâ iu duas jam pelles coujiciam, vinctosque loris ititer Tcstimcnta pro sarcinis 
babebo, apertis icilicet aliqaatenus labris, quibtn «t tpirîUim recipere possilis, et 
eibuiii. Gonclamabo desnde, noctc scrvos, pocnam graviorem timentes, pnecipitatte 
se in inarpt lioindo. qmim veutum fuerit in porfnm, sine iilla sii'spioioTio, pro sar- 
cinis vos cirerani. — Ita vero, inquam ego, taiiquam solitios allignturiis, quibus non 
solcat venter iojuriam facere ; an tanquam cos, qui sternulare non soicamus, née 
stertere? an quia hoc geaus furti seniel inilû féliciter ccssit? Sed fîage, una die 
TÎnctoe possc durare : quid ergo? si diutiusaut tranqnillitas nos teouerit^ aut advcr.>a 
tcmpe<»ta<î. quid fa^tiiri sumus? Vestes quoquc, diiifius vinclas, ruga enn<;iiiiiit, et 
charlœ altigatœ mutant figuram. Juvenes adhuc laboris expertes, statuarum ritu 
patienuir pannos et vineula? Adhuc aliquod iter salutts quastendiim est. Inspieite 
quod ego inveni. Euinolpii8,iaiiquafDUtterarum studiosuf, utîque atramcntuni habet. 
Hoc oy^o remedio nititemus colores, n cajiillis usquc ad ungucs. !ta, (anqiinm servi 
Klhiopcs, et prœsto tibi eritnus, siuc toriuoutorum injuria bilares, et, penuulato 
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reux d'éviter ainsi le châtiment dont nous sommes menacés > 
et notre changement de couleur nous rendra méconnaissables 
aux yeux mêmes de no» enneniis. — Oui-da? reprit Giton; que 
ne nous proposez-vous aussi de nous circoncire , afin qu'on 
nous prenne pour des Juifs; de nous percer les oreilles, pour 
ressembler à des Arabes; ou de nous ftotter le visage avec de 
la craie» pour paraître de vrais Gaulois! comme si^ en chan- 
geant notre couleur, nous pouvions aussi changer nos traits. 
Cela ne suffît pas ; il faut encore que tout concoure, que tout 
soit d'accord pour soutenir un pareil rôle. Supposons que la 
drogue dont on nous barbouillera soit longtemps sans s eila- 
cer ; que l'eau qui tombera par hasard sur notre corps n*y 
fasse aucune tache ; que Tencre ne se collera pas à nos habits, 
ce qui arrive souvent, même lorsqu'on n'y met point de 
gomme : dites-mol, pourrons-nous aussi nous faire des lèvres 
d'une grosseur démesurée comme les Éthiopiens ; friser nos 
cheveux comme les leurs, nous tatouer comme eux le visage, 
nous courber les jambes en cerceaux, marcher sur les talons, * 
et imiter la laine qui leur couvre le menton? croyez-uioi, 
cette couleur artificielle nous salira le corps sans le changer. 
Écoutez l'avis que m'inspire le désespoir : enveloppons-nous 
la tête de nos robes, et jetons-nous à. la mer. 

CHAPITRE CIlî. 

Que les dieux et les hommes, s'écrie Euinolpe, vous pré- 
servent d'une mort si misérable 1 faites plutôt ce que je vais 

♦ 

cdore, imponemM bimicii. — Qdn ta, inquii Giton, et etrannclde nos, ut Judci 
tideainur ; et pertnode aures, ut imitcmur Afftbei; etinereta faciès, nt inos Gallia 
eiYes putet : tanquam Kir «^olus color fipuram possit perrcrterc, et non nrulta utia 
oporteat consenliant, ut omni ratione mendacium coDstet. Puta infeclam niedica- 
mine faciem diulius durare posse : Onge, nec aquae asperginem imposituram aliquam 
eorpori macalaxn, nec vestem atramento adheesuram^ quod llre(|iieDter, etîam non 
arcessito fcrrumine, infîgitar : âge, numquid et labra possumus tumore tetcrrimo 
irnplerc? numquid et crincs calamistro converterc ? nimiTjuid et frontes cicatricibtis 
scindera? numquid et crura in orbem pandere? numquid et talos ad terrant dcdu- 
eeretniunqaid barbam peregrina ratione figuraret CoIoTi arteeompositu:., iuquinat 
eofpvSy non mutât. Andite, quid démenti aveennerit* PnoligenniB teatibus capîta, et 
noa in profnndum merganma. 

CAPUT cm. 

lîec iatud dii homineaqpie patiantur, BumolpOB exelamat» nt vos t«m turpi exittt 
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VOUS dire. Mon valet est barbier, comme vous raves pu voir 

déjà : eh bien ! il va vous raser sur-le-champ, à tous deux, non- 
seulement la tétf», mais mOme les sourcils ; cnsuito Je tracerai 
adroitement sur ^ ^s fionts une inscription qui indiquera que 
vous avez été marqués pour désertion : ces stîi^mates d'un 
honteux supplice déguiseront votre visage, et mettront en dé* 
faut la sagacité de ceux qui vous cherchent. — Cet avis préva- 
lut, et l'on se mit sur-le-champ à Vœuvre. Nous nous appnn 
cfaons à pas de loup du bord du vaisseau, et nous livrons notre 
téte au barbier, qui fait tomber sous son rasoir nos cheveux 
et nos sourcils; alors l!.Liiiiolpe, d'une main exercée, nous 
couvre à grands traits le visapre entier des lettres dont on 
marque ordinairement lescscla\t^s fui^nl ifs. Par malheur, un des 
passagers qui , penché sur le flanc du navire, soulageait son 
estomac travaillé du mal de mer, aperçut, au clair de la lune» 
notre barbier en fonction à cette heure indue : maudissant 
cette action comme un funeste présage (car ce n*est qu'au mo» 
* ment du naufrage que les nautoniers font le sacrifice de leur 
chevelure), il se rejeta dans son lit. Pour nous, faisant sem- 
blant de ne pas entendre ses imprt rations, nous reprîmes 
notre air triste; et, gardant le plus profond silence, nous pas- 
sâmes le reste de la nuit dans un sommai! agité. Le lende^ 
main matin, dès qu'Ëumolpe apprit que Tryphéne était levée, 
il entra dans la chambre de Lycas. On s^ntretint d'abord du 
beau temps et de l'heureuse navigation qu'il nous promettait; 
pu» Lycas, s*adressant àTrjphëne, lui parla en ces termes : 

vi(am fioiatis! Imœo poliug facile quod julifio : TOorceT^arius meus, ut ei novacula 
comperiàtis, tonsor est : hic continuo radat utriusque non solura capita, sed etiam 
fupcrcilia. Sequar ego, {routes notaos iiiscripUo]iesollerti,ut videamiai stigmate esse 
pouiti. Ha ttaaden littm» «oipieionein deetinaliinit qa«rfiitiuin, et tidtii» umbra 
•opplieU teS**t»^[PIâeiiit, «t] non est dilata fallacia; sed ad latut navigii furtim 
prorpsçimus , capitaque cum «iip»»rciliis denudaoda tonsori pnebuitnus. Implevit 
Euroolpus froateâ utriusque ingcutibus litteris, et aotum fugiti^orum epigranuna per 
totim fadem libéral! mauu du&it. Uaus forte ex Tectoribu8| qui, acclinatus Uteri 
iiafis, eioneratat atomaeliiiin. namea gra?eai| notait ribi ad lunan tonaorein, 
iatempestivo inhtErentem ministcrio, ex&ecratueque omcn, quod îmitarctur naufra- 
porum uUimum votum, in oubile rejeçtus est. Nos, dissimulatanauseantis devotione, 
ad ordiaem tristitiae redimus, sileutioque composiio, reiiquasiiocUs horas malesopo* 
rat! eomumsiinus* [Pottero die itatim atque Bomolpat e lecto Tryptuanam eooaor- 
rexisse inldlexit, ditttam hfcm mlfa^it ; ubi poBtquam locutum est de feUcistima 
aavisatMiM|qwneadiaccflidlaaaiigirabatyLteufMpl^^ - 
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CHAPITRE CI V, 

Celte nuit» Priape m*est apparu en songe : Apprends, m'a-t-il 
dit» que j'ai conduit à bord de ton vaisseau cet Encolpe que 
tu cherches. — Tryphène tressaillit et s'écria : — On dirait 

que "nous avons dormi sur le mûme oreiller; car cette statue 
de Neptune, que j'avais remarquée sous le péristyle du temple 
de Baies, m'est aussi apparue, et m'a dit : — Tu trouveras 
Giton dans le navire de Lycas. — Cela vous prouve, reprit 
Ëumolpe» combien le divin Épicure a eu raison de blftmer, 
d*une manière i8i plaisantai ceux qui ajoutent foi à ces vaines 
illusions : 

Ces songes, légers flls de l'onibre et du sommeil; 

Que U nuit a' formés, que détruit le réveil, 

N'annoneent point da ciel les avis fiitidiques : 

L*liomme à ses soavenin doit leurs Jeux fantastiques* 

Dès que ce dieu pe^nt qui donne le repos 

Sur nos sens engourdis a versé ses pavots, 

Des entraves du ebrps Tàme débarrassée 

Des seines de la veille amuse la pensée. 

Et, de l'illusion empruntant le pinceau , 

D'un objet qui n'est plus trace un vivant tableau. 

Voyez eé conquérant i féeond en fùnérailles, 

Son bras de vingt eités sape encor les murailles, 

Mét les rois an tombeau, force leurs bataillons, 

Et de ruisseaux de sang inonde les sUloos* 

CAPUT CIT. 

Yidebatur [inquit] mihi seeundum quietcm, Priapus dicere : Encolpion, quem 
quttris, teito a me ia navea tuam cbm parduetum* — Bibomiit Tryphttna; «t t — 

Putes, iaquit, una nos dorraiisse; nara et mihi simulacrum Xeptuni, qtmd Baiis in 
peristylo notaveram, videbafur diccre : in navi Lycœ Gitona invenies. — Hinc soies, 
inquit Eumoipus, Epicurum homioeRi esse divinuin,qui ejusmodi ludibria facetissima 
ratioiie oonderanat ; 

Somuia, quœ mentes Indunt Tolitanttbiii mnbrif , 
Ifon delubra deAnif née ab «tbere numina mittimt; 

Sed sibi quisque iacit. Nam, qiium prostrata sopore 
iTt/pt mcmhra quies, et meus siuc pondère ludit S 
(iuidquid luce fuit» teuebris agit. Oppida belio 
Qui quatit, et flaminis miserSiidat acevît in url)eS| 
Tela Tidet, versasque acie$,et ftinera regum, 
Atque exuudantea perfuao sanguine caropot. 
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L'avocat, au barreau, dcsuirnic la juélice, 

Et Muvc son client de» rigueurs du supplice. 

L avarr, ouvrant le sol potir riifouir son or, 

});\m sua i liamp, tout à coup, trouve un nouveau Iré^ior; 

El <lân« ses billets doux une épouse coquette 

Rrt laiin' tl'uii Lralaiil les laviîiirji qu'elle achète. 

Le piloïc cngkuiti s'ajîite, et presse en vain 

La planche de salut qui se brise en sa main. 

Tan<lis cpie le chasseur, sur la plume inmiobilc, 

Derrière ses rM(\Tiix poursuit iiu ( crf ai^ile; 

Par un ri^ve euiporlé, le t-liicn, du lièvre absent, 

Dans un bois idéal suit la piste en jappant. 

De rhoriiiiic ridic ainsi doublant les jouissances, 

La nuit du uiaiiieureux prolonge les souffrances. 

Cependant Lycas^ après avoir fait les ablutions nécessaires 
pour expier le songe de Tryphène : — Qui nous empûche, 
dit-il, de faire la visite de ce navire, pour n'avoir point à nous 
reprocher de mépriser ces avertissements du ciel? — Le pas- 
sager qui, pour nôtre malheur, avait été témoin de notre 
déguisement nocturne, llcsus était son nom, entre tout à coup 
cbez Lyca?, et sY'crie : — Quels sont donc les misérables qui 
se sont fait raser la tête cette nuit au clair de la lune? Par 
Hercule! ce sacrilège est d'un très-dangereux exemple ; car 
j'ai ouï dire qu'il n'est permis à personne de se couper les 
ongles ou les cheveux sur un vaisseau, & moins que le vent ne 
soit irrité contre la mer. 



Qui causas orar» soient, legesqud fonniH|uey 
Et pavido oernunt inclusum etaée tri))iinal. 
Condit aTarus ope?, defossiimque inventt auroin» 
Venator saltuscanibus quatit. F.ripit unfiis, 
Aut premit eversam periturus cavita pup|iini. 
Seribit amatori nieretrix* Dat adultéra mmunos* 
Et canis, in somnis, leporis Yestigia latrat. 
tin noctis spatio nfoeroram vulnera durant.] 

Ceferum Lycas, ut Tryphcn» sonmium expiavit : — Quis, inquit, prohibât navi- 

gitini ^rrutari, tie Tideamiir divinac niontis opora tlnmnnrr? — Is, qui iinrf.' miscro- 
runi furtum deprchenderat, Hesus uoininc^ snbilo prorl.miat : — Frpn ilii qui suut, 
qui noctc ad lunam radebantur? PessimOi nie dius 1 i<iius, cxcmplo. Audio enira non 
lîcere cuiquam mortalîum in nave neipie nngucsi ucquc capillos dcponere, nt^ quum 
pelago ventuairaseititr. 
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CHAPITRE CV- 

Troublé par ces paroles, Lycas devint furieux. —Est-il pos- 
sible, dit-il, que quelqu'un des passagers ait eu Taudace de 
se couper les clieveux sur mon navire, et cela par une si 
belle nuit? Qu'on amène ici les coupables, aûn que je sache 
quels sont ceux dont le sang doit purifier ce navire* C'est 
par mon ordre, dit Eumolpe, que cela s'est fait. Comme je 
devais faire route avec eux sur le même bâtiment, i*ai voulu 
par lî-nic rcndrLî les auspices favoi'ables. Lu puaiiion de leurs 
crimes, ils porlaiuiil leur chevelure longue et en désordre : 
pour ne pas faire un bagne de ce navire, j'ai ordonné à mon 
Jaarbier de les nettoyer de leurs souillures^ j'ai voulu^ en 
outre, que les stigmates d'infamie gravés sur leur front n'é- 
tant plus cachés sous Tamplenr'de leurs cheveux, tout le 
monde pût y lire leur faute et leur châtiment. Parmi leurs 
divers méfaits, ils mangeaient chez une prostituée, qu'ils avaient 
en commun, l'argent qu'ils me volaient : c'est là que je les ai 
surpris la nuit dernière, parfumés d'essences et ivres-morts. 
EnTm, je crois que ces marauds flairent encore le reste de mon 
patrimoine. — Néaninoins, Lycas, pour purifier son vaisseau, 
nous condamna l'un et l'autre à recevoir quarante coups de 
corde. L'exécution suivit de près l'arrêt. Les matelots, armés 
de cftbles, se jettent sur nous comme des furieux, et se dis- 
posent à apaiser leur divinité tutélaîre par ^effusion d*un 

sang abject. Pour moi, je digérai les liuis premiers coups 

• 

CA^uT cr. 

Ëxc&uduit Lycas, hoc sermone turbatos; et:— •Itane, inquit, eapiUos aliquis in 
m% pneeUUt, et hoc nocte iotempestaT attrabite oeios noceatei in médium, ut 

sciam quorum capitibus debeat navî^ium lustrari. — Ego, inquit Euinolpus^ hoc 
jussi, nec non eodem futurus uavigiu, auspicium mihî feci : et quia iiocciites honidos 
iougosque habebant capUlos, ue viderer de nave curccrcm iaccrc, jussi squalorem 
damnatis auCerri: simal ut note quoque litterarum, non adumbrata» comatum prœ- 
sidio, totaa ad oculos legeotium accédèrent. Iqjp cetera apud commaiiem ainicara 
c:onsuinserunt pecuniam mcam. a qua tllos proxima nocte extraxî, mero unguenlisque 
pcrhisos. Ad sumniani, adhuc patrimoiiii mei reliquias oient.—- Ilaqiie. ut Tutola 
uavià expiarelur, placuit, quudragenaâ utrisquc plagas iœpoui. Nulla ergo iit mura. 
Aggrediuntiirnoafttfentes nauteeumfunibus, tentantqiieTÎUssimo sanguine Tutelam 
plwiir«. Et ego quiden <x«s plagis spartftna jiobiUtate coiKosi. Ceterum Giion, 
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avec la fermeté d'uo Spartiate ; mais Gitoii, dès la première 
décharge, jeta un cri si perçant» que Tryphène s'émut aux 
accents de cette voix connue; ses femmes en furent frappées 
comme elle, et s'élaocèrent aussitôt vers le pauvre patient. 
Mais déjà' Textrémc beauté de (aUou avait désarmé les mate- 
lots eux-mêmes, et ses regards seuls, plus puissants que sa 
voix, plaidaient pour son pardon, lorsque les suivantes de , 
Tryphène crièrent toutes À la fois : — C'est Gitonl c'est Gitoul 
Barbares l suspendes ce cruel châtiment l Cest Giton^ madame; 
venes à son secours! — Ce nom n'eut pas plutôt frappé les 
oreilles de Tryphène (on croit sans peine ce que Ton désire), 
qu'elle vole vers l'aimable enfànt. Quant A Lycas, qui ne me 
connaissait que trop, il n'eut pas besoin d'entendre ma voix; 
certain de ma présence, il accourt; ci, sans s'arrêter à exa- 
miner mes mains ou mon visage, il fixe ses regards plus bas 
que ma ceinture, et, par un simple attouchement, s'assure que 
c'est bien moi. Bonjour, Ëncoipe, me dit-il aussitôt.— Qu'on 
s'étonne maintenant que la nourrice du roi d'ithaque l'ait 
reconnu, après vingt ans d'absence, À une cicatrice qu'elle 
avait remarquée en lui, puisque cet habile homme, malgré la 
confusion des Iraits de mon visage et le déguisement de toute 
ma personne, reconnut sur-le-champ son fugitif à un si léger 
indice! Tryphène, trompée par l'apparence, prenait pour réels 
les stigmates gravés sur nos fronts, et nous demandait tout 
bas, en versant un torrent de larmes, queUe était la prison où 
l'on nous avait jetés comme vagabonds, quel était le bourreau 

« 

wnel icIiMi tam vftldc exeltmatit, ut Tryphasna anrcs notîMima tooe replent. Nra 
•olum ergo turbata est, sed ancillae quoque oniiit, imUiari sono ioductœ, ad vapu- 

lantem decurruut. Jam Gitoû mirabili forma exarraaverat nautas, cœperatque etiam 
sine vuce ssevientes rogare, quum ancillde pariter proclamant : — Gitoa est, Gitoa! 
inhibele crudeli>biuias manus; Gitoa est, domina, suecurre ! — Deflectît 4urcsTry- 
pliaiia, jam tua sponte eredentes, raptimque ad pncnim devolat. Lyeas, qnl ma 
Optime aoverat, tanquam et ipse vocem audissct, accurrit : et nec manus, ncc faclem 
meani eonsideravit, sed continno ad iiig;uina mea luminibus deflexis, movit ofûciosam 
iDanum; et: Salve, inquit, Ea^ÉDÏ. — Miretvir nuuc aliquis, tlyxis nutricem post 
vieesiiDuiii annum cicatricem iiiTerawe, origiuif indicero, quoni bono prudentiitiiiiiiai 
eonfusb omiibuseorporis iudiciorumque linaamentis, ad onicum fugitivi argumentum 
tam iloctr pervenerit. Tryphsua lacryraas effudit, decepta supplicio i vera enim 
stigmata crcdobat captîvorum froutibus impressa, sciscitarique submissius cœpit : 
guud ergastuium intercepisset errantes? aut ci;|jus tam crudeles manujkin bocsuppU» 
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qui avait eu le courage de nous infliger ce crael supplice^ 

— VoU c fuite, disait-elle, méritait sans doute un châtiment, 

iograts qui avez dédaigné les bieuiaiU duui vou^ cuuiijidit 
mon amour! 

CHAPITRE GVI. 

— Pauvre femme! reprit Lycas transporté de fureur, vous 
êtes assez simple pour croire que ces lettres ont été imprimées 
sur leur front avec un fer chaud I Plût aux dieux que ces 
marques d'infamie fussent véritables ! nous serions enfin ven- 
gés I Mais eu ce moment mémo on cherche à nous abuser par 
cette comédie, et cette inscripUuu postiche est un nouveau 
tour qu'on veut nous jouer. — Tryphèue, heureuse de n'avoir 
pas entièrement perdu son amant, penchait vers l'indulgence; 
mais Lycas, qui conservait un vif ressentiment de mes liaisons 
avec Doris, son épouse, et de l'affront qu*U avait reçu ^us le 
portique d'Hercule^ s'anima de plus en plus, et, le visage en* 
flammé, s'écria : Ne voyez-vous pas, 0 Trypliène! dans ce( 
événement une preuve convaincante de la sollicitude des 
dieux pour les choses d'ici-bas? C'est conduits par eux que ces 
coupables sont venus, sans s'en douter, sur notre vaisseau; ce 
sont eux qui, pour nous en avertir, nous ont envoyé à tous 
deux le môme songe. Voyez maintenant s'il nous est permis 
de faire grftce t des scélérats que les dieux mêmes ont livrés à 
iiotre justice. Pour moi, je ne suis pas un barbare; mais je 
craindrais, en leur pardonnant, d'attker sur moi la vengeance 

cium durassent? Meruis&e quidem coxxtumeliam aliquam (ugiliros, quibus in odium 
bona sua venissent, 

CAP UT G VI. 

Conoitatus iracundia prostUlt L^cas ; et : — 0 te, inquit , fenùuam simpUcein ! 
tanqaaniTulnera, lérro prseparata, Uttem biberint. tltUiam quidem haore inscrîp- 
tione frontis maculassent! babereiniis nos extremum solatium. Nunc mimicis artibi s 

petili ?umu9. cl adunibrala inscrijitiuue derisi. — Vidchat Tryphaena niiscTeri, qui-i 
non totara voluplalcin perdiderat ; scd Lycas, iiiettor adbuc uxoris curruptœ, cou- 
toineliarQinque, quas in Hereulil porticu accepéfat, turbato véhementius Yuitn, 
proclamât : — DeoB immortalea rerum humanarum ageraeiiram, pulo, intcliexistf, 

6 Tryphœua! nam imprudentes noxios in n'i ttnni induxcre navipium, et, qu'ul feck- 
Seut^ admonucruut p u i soinntf>riitTi ron^^nsu . lia vide, ut profit illis i^îiosfi , qinjs r,d 

pœaam ipse Ueus ucdujLit. Quod ad me atimet, uuxi bum crudciis; sed ^ercur uep 
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céleste. — €es paroles superstitieuses changèrent tellement 
les dispositions de Tryphènc, que, bien loin de s\>pposer à 
notie supplice, elle déclara qu'elle consentait de grand cœur 
à ce juste châtiment; ajoutant qu'elle avait essuyé lesniOines 
outrages que L)cas, et que nous l'avioas aussi ei^posée à la 
risée publique par d'infâmes propos contre son honneur. Ly- 
cas, voyant que Tryphène le secondait dans ses projets de ven* 
geance> donna de nouveaux ordres pour rendre notre torture 
encore plus cruelle : ce qu'Eomolpe ayant entendu, il s'efforça 
de le licchir par ces paroles : 

CHAPITRE CVII. 

Ces infortunés, dont vous avez résolu la perte pour vous 
venger, implorent, ô Lycas î votre pitié. SachanL que je ne vous 
étais pas incoimu, ils m'ont choisi pour leur avocat auprès de 
vous, et m'ont prié de. les réconcilier avec d'anciens amis qui 
leur sont toujours chers. Vous croyez peut-être que c'est le ha- 
sard qui a conduit ces jeunes gens sur votre bord; mais il n'est 
pas un seul passager qui ne s'informe avant toutes choses du 
nom de celui à qui il va confier son existence. Cette démarche 
spontanée doit vous satisfaire et fléchir votre courroux : laissez 
donc des hommes librcb iKL\iguer en pai\ vcr^^ leur deslinalion. 
Le maître le plus cruel, le plus implacable, ouldie son ressen- 
timent, dès que le repentir amène ù. ses pieds son esclave fu- 
gitif* Comment ne pas pardonner à. un ennemi qui se livre à 

quod remUero, patiar. — Tamsupcrslitîosa oratione Tryphaînamutata ncf^atse îutcr- 
pellare supplicium, inimo accedere etiam justissiraae ultioui : ncc se minus grandi 
Texatam injuria, quam Lycam , rujus pudoris dignitas in concioae proacripta ait. [t'I ad 
Tindictam uuaaitnero et (iK^pcnsam vidit Tryphttnam LyeaS|iioTajiisnladdî supplicia: 
qu» ut ÎAteUeut Eumolpua, bis atun mitigare conati» ait, 

CAPUT CVtl. 

Infeliccs, inquit, ilfi quorum ^ viudice stat eiitium^ tua», Lyca, implorant mise* 
rÎGordiam, et] me, utpote homifttn» non ^otum, elegeruut ad hoc ofliciunif petia* 

ru'itqtie ul se rpconoiliaroin aliiiii<inr!o amicissimis. Nisi forte putatis, juvenes rasu 
iu has ptagas iacidisse, quum oinnis vector uiLil prius quœrat, qiiam cujus se dili' 
gentis cretlat. Flectite ergo mentes, «atisTactione Icnitas, cl patimiui liberos 
hotniucs ire sine injuria, quo destinant. Seevi quoque, implaeabilcsque domiui cni- 
delitatcm suam tmpeiliuntj si quando pœiiitentia (ugitiTgi reduxit; et dcdititiia lioa- 
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notre merci? que voulez-vous, que prétendez-vous de plus? 
Vous voyez, suppliants devant vous, des jeunes gens aimables^ 
bien nés, et, ce qui doit surtout vous touciier, des jeunes gens 
avec lesq[uels tous avez vécu naguère dans la plus étroite ia* 
limité. Certes,, s'ils vous eussent volé votre argent, s*iis eussent 
répondu à votr^ confiance par la plus lâche trahison, vous se- 
riez assez vengé par le châtiment que vous lisez sur leur front. 
Nés libres, ils se sont vulontairement infligé, pour expier leur 
offense, ces marques de la servitude qui les isolent A jamais 
delà société. — Lycas, interrompant la défense d'Euuiuipe : — 
N'embrouillez pas la question, dit-il, et réduisons chaque chose 
à sa juste valeur. £t d'abord, s'ils sont venus ici de leur plein 
gré, pourquoi se sont^ils fait faser la tête? Quiconque se dé- 
guise a dessein de tromper, et non d'offrir une satisfaction. 
En second Heu , s'ils avaient l'intention d'obtenir leur grûce 
par votre entremise, pourquoi tant d'efforts pour cacher vos 
clients à tous les yeux? 11 est donc clair que le hasard seul les 
a conduits dans nos filets, et qu'ensuite vous avez cherché 
par vos artifices à les soustraire aux transports de notre res- 
sentiment. Quant à ce que vous afifectez de dire, pour nous 
intimider, que ce sont des hommes libres et de bonne famille, 
prenez garde de gâter votre cause par cet argument qui vouâ 
inspire tant de confiance. Que doit faire un homme offensé, 
lorsque le coupable court de lui-même au-devant du châti- 
ment? Mais, dites-vous, ils ont été nos amis. C ebL par cela 
même qu'ils méri(« rit un* traitement plus rigoureux. Offenser 
un inconnu, ce n'est qu'un crime ordinaire; mais outrager un 

Ubus paMimtiS* Quid ultra petitis? Aut quid Tttltîs? In conspectu Testro supplices 
jacent, juvenes, ingcnui, honosti, et, quod utroque potcutiuâ est, familiarilate vobis 
aliquando conjuncti. Si, me Hercules! intervertissent pecuntain vestram, si Udcm 
proditione Isfiisfieut, satiari taraea potuissetis^hac pœua, quam videtis. Scrvitia, ccce I 
in frontibut cerniti», et Toltos ittgenuos voliintaria pœaaniin lege proscriptos.*— 
InterpellaTÎt deprecatîonem supplicîs Lycas; et : — Nolt, îaquit, causam confuudere, 
sed in>po!ip singiilis modura. Ac primum omnium, si uUro veuëruut, cur iiudavere 
criuibus capita? vuitum cnim qui permutât, CrauUcm parât, non satisfactiouco} . 
Deinde, si gratiam a le^^ato moÛebantur , quid ita omniA fedsti, ut, quos tuebaris, 
abseonderesT Ex quo apparet cara incidissc uoxios ia plaças , et te artem qussisse 
qua nostrœ aiiimadversionis impctum t luderos. Nam, quod invidiam facis nobis, 
ingrnuns hoiiesto5(iue clamando, vide ne cieleriureiii facias couRdcntia causain, 
Quid debeul iaisi faccre, ubirei ad pœuam cuuiujjiuul? Atemin auuci luet unt uostri? 
eo majora menienint supplicia* Nam, qui iguotos ladit latro appeliatur ; quiamicoii 
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ami, c'est presque un paiTicide«— Eumoipe rétorqua ainsi cette 
fausse argumentation : — Je vois, dit-il, que ce qui fait le plus 

de tort à ces malheureux jeunes gens, c'est de s'être fait raser 
les cUeveuT pendant la nuit : vous concluez de la que le hasard, 
et non leur volonté, les a conduits sur ce vaisseau. Je vais Ul- 
cher d'expliquer ce grief aussi simplement et avec autant de 
bonne foi qu*il a été commis. Mes amis, avant de s'embarquer, 
voulaient décharger leur téte d'un fardeau incommode et inu- 
tile; mais les vents j en précipitant leur départ, les ont forcés 
à remettre à un autre temps l'exécution de ce projet. Ils ont 
cru qu'ils pouvaient le réaliser ici aussi bien qu'ailleurs, sans 
que cela tirât ùl conséquence; car ils ignoraient le présage fu- 
neste qu'on en pouvait tirer, et les lois de la navigation. 
Qu'avaient-ils besoin, dit Lycas, de se raser la téte, pour s'of- 
Irir à nous en suppliants? depuis quand un front chauve est-il 
plus digne de compassion? Mais à quoi bon m'arréter à cher- 
cher la vérité dans les paroles d'un interprète ?Qu'as4u A dire. 
Infâme voleur? quelle salamandre a fait tomber tes sourcils? à 
quelle divinité as-tu fait le sacrifice de ta chevelure? Réponds, 
misérable, réponds. 

CHAPITRE CVIll. 

La crainte du supplice avait glacé ma langue, et, convaincu 
par l'évidence, je ne trouvais pas une seule parole pour me 
justifier. Troublé, confus de malaifk ur, il me semblait qu'avec 
Une téte nue comme un genou, et des sourcils rasés au niveau 

paulo mimis qtiam parrieida. — ResolTtt Eumolpus tam iniquam declaniaiionem, 
et: — întellipo, inquit, niliil raagis obesse juvcnihii^ miseris, quain quoduc»cte depo- 
sueruul capiUos : hoc arguiueutu incidià&e m uavem videiUur, non tenisse* Quod 
lûvm tam eaiulide ad veitrat aures perveniat , quam simpliciter gestnm est. Vobe* * 
rwA enim, antequam conscenderent, exonerare capita molcsto et supervacuo pon- 
dère, sed celerior tcntus dislulit cm alionis propositum. Nec tamen putaveruut ad 
reui pertinere, ubi incipereul, quod placuerat ui iieret : quia nec omen, nec legem 
naTigauUum noyerant. ~- Qutd, inquit Lycas, attiniiit supplices radere? nisi forte 
niserabUiores calvi soient aiie? Onanquam qnid attinet Teritaten par iatafpreten 
qusrcrc> ouid dicis tu, latro? qu» aalamanilraMyaccUia aiOMiit toa? Cui crinam 
TOTisU? rbarwace, cespoude. 

CAPUT CTIII. 

ObsUipucrau ego, supplicii meta ^Tidns, aee qiiid ia re nanifesUssima dicerem 
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du front, je no pouvais rien dire ni rien faire qui ne inc rendît 
' encore plus ridicule. Mais dès que Ton eut passé Téponge sur 
mon visage baigné de pleurs, lorsque Tencre, en se délayant, 
confondit tous les caractères qui étaient tracés, et me couvrit 
la figure d'un masque noir comme de la suie, alors la colère 
qui m'animait se cbangea en fureur. Cependant, Eumolpe pro- 
teste qu'il ne souffrira pas qu'au mépris des lois et du droit des 
gens on maltraite ainsi des hommes libres : il repousse les . 
nn naces de nos bourreaux, non-seulement de la voix:, mais du 
geste. Il est secondé dans ses efforts par son valet à gages, el 
par un ou deux passagers, mais si faibles, qu'ils peuvent tout 
au plus nous offrir des consolations, sans augmenter la force 
' de notre parti. Trop irrité pour implorer la clémence de mes 
ennemis, je menace de mes ongles les yeux de Tryphène, criant 
à haute et intelligible voix que , si l'on fait le moindre mal A 
Giton pour cette prostituée , qui seule mérite d'être fustigée 
aux yeux de tout l'équipage, je ferai contre elle usage de toutes 
mes forces. Mon audace redouble la rage de Lycas, qui s'indigne 
que j'oublie ma propre défense pour embrasser celle d'autrui. 
Tryphène, non moins exaspérée de mes outrages, se livre aux 
mômes transports. Entin, tout l'équipage se partage en deux 
camps. D*un côté, le barbier d'Eumolpe s'avance, armé d'un 
rasoir, après nous avoir distribué le reste de sa trousse. Du côté 
opposé, les esclaves de Tryphène, retroussant leurs manches, 
se disposent à jouer des mains. Les servantes elles-m(5mcs, à 
défaut d'autres armes, excitent par leurs cris l'ardeur des com- 

iaveaiebam ; iurbatus, et defornm, prœter spoliati capitis dedecus, superciliorum 
0tiani «qmfi cun fronto caltitie, v^ Bihil ii«e fâflertt d«eerek, née diœre. Ut vece 
^Kingia uda faciès plorantis detersa est, et liquefactum per totum os atrameatum, 
omnia scilicet îinoamcnta fuligim^a nub*» ronfudit. in odium se ira convertit. Notrat 
.Eumolpus passuruui se ut quisquam io^jcnuos contra fas legemque coataminct, mtcr- 
pellalque sarviettUian jaina*, non soliun Toce, sed et jntanttmi. Aderet interpeUanti 
mereeoarius cornes, et nmii, alterqee infimittimus vector, iolatia maoris litis, quan 
virium auxilia. Nec quidquam pro me deprecabar, sed, intputans in oculos Tryphceuœ 
njanuR, usurum me viribus mcis, clara literaque voce clamavi, ni abstineret a (iitoue 
inulier daiqaata, et iu toto uavigio sola Terberaudu. Acceuditur audacia luea iratior 
Lyçesy indigneliirque, quod ego, reliete mee causa, tantum pro alio claino. Née 
SÙBUtTiryptoQecoatttineUasKTitaoeensa, totiusque navigii turbam diducit iu partes. 
Hinc mercenariup lonsor ferramen^a sua tiobis, et ipse armntus, disirib'nt : illînc 
Iryphsnœ familia uudas expedit maaus. Ac &e anciiiarum quidem ciamor aciei|i 
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battants. Seul, tranquille à son poste, en vain le pilote déclare 
qu'il va quitter le gouvernail, si l'on no fait cesser ce vacarme 
excité p;ir qiioîqncs débauchés. La lutte se prolonge avec le 
mCme acharnement : Lycas et les siens combattent pour se 
♦ venger; nous^ pour défendre notre vie. Déjà, de part et d'autre» 
plusieurs champions sont tombés demi-morts de frayeur ; un 
plus grand nombre, couverts de sang et de blessures, se reti- 
rent de la mêlée ; cependant la fureur des deux partis ne se ra- 
lentit point. Alors Giton, approchant bravement son rasoir des 
organes de sa virilité, menace de couper dans sa racine la 
cause de tant de désordres; mais Tryphène, en lui faisant 
espérer sa grâce, s'oppose à la consommation d'un si grund 
sacrifice* Pour moi, j'avais déjà plusieurs fois appuyé sur 
ma gorge le fer du barbier, sans avoir plus d'envie de me 
tuer que Giton de se faire eunuque; néanmoins, il jouait 
son rôle plus hardiment que moi, car il savait que le rasoir 
qu'il tenait était le même dont il avait feint déjà de vou- 
loir se couper la gorge. Les deux armées étaient toujours en 
présence, et le combat était sur le point de recommencer 
plus sérieux que jamais, quand le pilote obtint à grand* 
peine que Tryphène ferait l'oftice de héraut, et ^proposerait 
une trêve. Après avoir, selon la coutume, reçu le serment 
des deux partis, Tryphène, tenant à la main un rameau d'oli* 
yîer dont elle à dépouillé la divinité tutélaire du vaisseau , 
s'avance hardiment au milieu des combattants, et leur adresse 
cette allocution : 



destituit, imo tantum gubernatore, reliciurum se naTisministerium, deountiaatei 6i 
non derinat rabieBylibidineperditomm collecta. NibQonûnustamea persévérât dtmi* 
cantiura furor ; illis pro ultione, nobis pro vita pagnaotibitt. Haïti efgo utrinque 

èemimortui lahiinfur. pVirrc rriienti vulncribiis rfiferunt, veliili et prœlio, podem : 
ner tamen cujusquain iralaxatur. Tune forlissiraus Giton ad virilia sua admo\ it nova- 
cuiam infestam, minatus se abscissurum toi miseriarum causam : iuhibuitque Try- 
pbnoa tam grande facians, oon ditriandila miasione. Sspius ego eultruai tooforinm 
super jugulmn tnoum posui , non migis ne occisurus quam Giton, quod mioabatur 
facturus. Audacius ille tamen tragoediani implebat , quia sciebat se illam habere 
novaculam , qua jam sibt cerviccin prsciderat. Staate crgo ntraque eeie , quum 
appareret futanim non stiatarium beUum, œgre expugnavit gubernator, ut, cadu* 
ceatoris more, DrypbiBita indodai fueret. Data ergo, aeceptaque, patvio more, 
<îde, protendit ntmum o1e«, a Tutela naTifii raptam, atqoe in colloquium venire 
au» : 
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Quelle ftareur impie aDuma cette guerrot 
Et du sein de la pdx tous appelle aux combata? 
A-t-on vu parmi nous une Hélène adultère 
Oser flétrir l'honneur d*un nonreau Hénélasf 
Ou Médée, en fùyant, pour arrêter son père. 
Lui jeter de son fils les membres palpitants? 
Non; l'amour méprisé veut venger son outrage. 
Eh bien! d'un seul trépas, cruels, soyez eonfents: 
Puisse ma mort, du moins, assouvir votre rage! 
N'allés pas, surpassant Neptune en ses fiireurs. 
Des flots de votre sang grossir ses flots vengeurs* 



CHAPITRE CIX. 

Ce discours, prononcé d'un son de voix qui trahissait l'émo- 
tion de Tryph^?no, parut calmer un peu Fardeur des deux 
années, qui, rauieoées à des sentiments plus pacifiques, s'ar- 
rêtèrent et^uspendirent les hostilités. Ëumolpe, comme chef 
de son parti, voyant que Theure du repentir avait sonné, pro* 
fila de roccasion; et, après avoir fait à Lycas une verte répri- 
mande» dressa les articles d*ua traité d'alliance dont voici la 
teneur : 

Vous, Tryphùne, consentez, de votre plein gré, a oublier 
tous les sujets de plainte que vous avez contre Giton, à ne 
jamais lui reprocher les torls qu'il peut avoir eus envers vous 
jusqu'à ce jour, à ne pas en tirer vengeance et à n'exercer en* 

Quis furor, exclamât, pacem convertit m arma? 
Onid BMtns meraere mamist Non Troios boitii 

Hac in classe vehit 3eeepti pignuB Atrid» ; 

Nec Mcfîea tureas fratemo sanguine pugnat : 
Sed contemtns amor vires liabct. Heii ! mihi fata 
Uos inter iluctus quiâ raptis evocat ariiiis? 
Cui non est mon mut s^tisY Ne vineite ponttim, 
Gwrgitibusqtie feris allos imponite fliictus. 

CAPUT CIX. 

Hœc ut turbato clamore mulicr effudit , hsesit paulisper acies ^ revocatoque ad 
pacem manus înteraiisere beltum* Utilni^ pœnttenlUe occaaione dm BomolpaB, et, 
casiigato auto 'vehementisnoie lyea, tabulas foederis ligaaty qoeii hce ronnnia 

crat : 

l^x tui animi sententia^ ut Uif Tryphaena, neque injariam tibî factam a Gitone 
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Ters lui aucune espèce de poursuite pour ce motif» comme 
aussi à ne rien exiger de lui par force, ni caresses, ni baisers» 
ni faveurs plus tendres : le tout, sous peine de lui payer cent 

deniers comptants pour chaque contravention. De votre côté, 
Lyras. vous vous engagez volontaireuient à n'adresser à En- 
colpe aucune parole injurieuse , h ne pas lui faire îiiauvaise 
mine, à ne pas chercher à le surprendre dans son lit pendant 
la nuit ; 0U| le cas échéant, à lui payer pour chaque violence 
deux cents deniers comptants* 

Le traité. étant ainsi conclu, nous mimes bas les armes; et, 
pour qu'aucun levain de haine ne fermentât dans les âmes 
après ce serment, pour ratifier Toubli complet du passé, on se 
donna de part et d'autre le baiser de paix. Alors les haiuc^ 
calment, et, à la demande générale, le champ de bataille se 
transforme en un banquet où la gaieté achève de concilier les 
esprits. Tout le vaisseau retentit de chants joyeux ; et comme 
un calme subit était venu suspendre notre navigation, les uns, 
armés de crocs, harponnent les poissons qui boifdissent sur 
Feau; les autres, couvrant leurs hameçons d*un app&t perfide, 
enlèvent leur proie, qui se débat en vain* Des oiseaux de mer 
étaient venus se percher sur nos antennes : un matelot les 
touche d'une claie de roseaux arlistemeut pri^parée : les mal- 
heureux volatiles, retenus par la glu, se laissent prendre à la 
main ; l'air emporte leur léger duvet; leurs plumes, plus 
pesantes» tombent dans la mer et roulent avec Téçume des 

quereris, neque, sî qni(i anlp bimr dipm fartum est, objicies, vînflicabisve, aut ullo 
alio génère persequcndum curabis : ut tu imperabis pucru repugnanti,nQuam{>lexuni| 
non oMuIuin, non cotlum Vtuut coostrietum, nisi pro qua re prœsentâi numeraveris 
denarios centuoi. Item, lyca, ex tui animi ûnientia, ut tu Encolpion nec verbo con* 
tumelioso insequerÎ!^, ncc vuUu; neque quarcs ubi noclc doriotat? aat si qiUBsieriB, 
pro singulis injuriis nunierabis prœseute& denarios ducentos. 

In ïmc verba, fœderibus compositis, arma deponimus; et, ne residua in auimis 
etiam p<MtjiisjuraBdamirareiiMneKt,praeteritaAl>bl«ri oseulis placet. Exbortantibus 
univenis, odia dduniticunt ; epulaeque, ad ccrtamen prolato;, conciliant bilaritate 
couvivium. ExsofiAf cr^o canlibus totum navi^rj,itn. et, quia repcntina traiiquillitas 
întermiserat cur&um, abus exsultantes quserebat fusciua pisces: abus banii^ blaudieu- 
libitt oonvéllabat pitodam reiMigoanten. Ecce I etiam per antennam pelagia conw- 
darant volucres, quas taxtii arundinibiis peritm artireii tetigit* Ilte, fiteatis iUigala» 
liiminibus, deferebantur ad maniis. Tollebat plumas aura volitaiiles, penna?;i|ue jicr 
maria iuanis spunia tnrf|nohr\t, Jani Lyras redire niccum in gratiam capi rat ; jaui 
. Tryphaena Gitona aitrema parte potiouis spargebat, quiun Eumoipus, et ipse vino 
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flots. Déj& s*opérait un raGCommodement entre Lycas et moi ; 
déjà Trvphène, folâtrant avec Giton, lai aspergeait le visage 

des gouttes de Yîn qui restaient dans sa coupe jlorsqueEuniolpe, 

échauffé par ri\ rcsse , se mit à plaisanter sur les chauves et * 
les teigneux. Après s'(2tre épuisé en fades raillôriessur ce sujet, 
son accès poîiique le reprit, el il nous dél^ila celle cjjpticç 
d*élégie sur la perte des cheveux ; 

Où sont ces beaux cheveux dont ton front s'ombrageait? 

A travers leurs flots d*or le zéphyr voltigeait. 

Les grâces avec eux ont quitté ton visaf;e : 

Tel l'arbuste, en liivcr, privé de son feuillage, 

Languit seul à l'écart, et dans ses rameaux nus 

Appelle, mais en vain, le printemps qui n'est plus. 

Sort cruel! en naissant voués à la vieillesse, 

Nous mourons chaque jour : la fleur de la jeunesse 

Compte peu de malins, comme la fleur des champs. 

Et les premiers à fuir sont nos prt:miers beaux ans! " 

Rival du blond Phébus, et conquérant des belles, 

Hier, lu défiais l'orgueil des plus cruelles; 

Leur vengeance aujourd'hui montre au doigt la laideur. 

Tu crains, pauvre tondu, leur sourire moqueur. 

Cache de ses attraits la tcle dépouillée! 

La rose, par l'orage une fois efTeuillée, 

N'a qu'un momçnt à vivre ; et la pâle Atropos, 

Sur le lil de its jours a levé seâ ciseaux. 

soiutus, dicta voluit io caUos tiocososque jarulan : donec, coQSumta frigidissima 
iirbanitatei redîil ad eannniasua, cœpitque capillomm etegidarion dicere s 

Quod solum formœ dccus est, cecidere capilli, 

Veriiautesque comas tristis abegit hienis. 
Knnc, mnbra nudata sua, jam tenapora mœrent; 

Arcaque attritis ridet adusta pilis. 

0 falfax natiira deuni! quae prima dedisti 

^tati iiostr.'f traiidia, prima rapis. , 

lufclix, modo crinibus nitebas, 
Fhœbo pulcbrior, et sorore Pbabi x 

A% nunc IfiTiorieref vel rotundo t 

Horti tubere, quod crcavit iinda, 
RidcMitcs ftigiset tiraes pnollas. 
IJl niorU'ui cilius venire credas, 
Seito, jam capitts périsse partenu 
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CHAPITRE GX. 

Ce nV'tait \\ que le prt^liide, et il allait nous débiter de plus 
grandes inepties, quand une servante de Tryphône emmena 
Giton dans Tentre-pont du vaisseau^ et orna la téte du pauire 
enfant d'une perruque appartenant h sa maltresse. Elle tira 
aussi d'une boîte des sourcils postichesi et les ajusta avec tant 
d'adresse sur les endroits )|ui ayaient été rasés, qu'elle lui ren- 
dit tous ses charmes. Retrouvant alors en lui le véritable Giton, 
Tryph^ne en fut émue jusqu'aux larmes, et cette fois Tem- 
brassa de tout son cœur. Je n'étais pas moins enchanté qu'elle 
de revoir Giton dans tout l'éclat de sa beauté; et cependant 
je me cacliais le visage le plvs que je pouvais ; car je compre- 
nais sans peine tout ce que ma laideur avait de repoussant, 
puisque Lycas lui-même dédaignait de m'adresser la parole. 
Mais cette même servante vint à mon secours et dissipa mon 
chagrin : me prenant à part , elle me couvrit la tête d'une 
chevelure d'emprunt, non moins belle que celle de Giton. 
Mon visage en devint môme plus agréable, parce que cette 
perruque était blonde. Cependant FAmiolpo, notre défenseur au 
moment du danger, et l'auteur de notre réconciliation, Vou- 
lant entretenir notre gaieté par des propos plaisants» se mit à 
débiter mille folies sur la légèreté des femmes, sur leur faci- 
lité à s'enflammer, sur leur promptitude à oublier leurs 
amants. II n'y a pas , disait-il , de femme , quelque prude 
qu'elle soit, qu'une passion nouvelle ne puisse porter aux 

CAPUT ex. 

Plura Tolebat proferre, credo, et ineptiora prœteritis ; qiium ancilla Tryphœn» 
Gitona in partem navis iaferiorcm ducit, corymbioque dominœ pueri adornat caput. 
Immo supercilia etiaro profert de pyxide, scitequc jacturse liDeamcuta secuta, totani 
iUi fonnam suam reddklit. AgaOTÎt Tryphniu venini Gitona : lacrymûqud turbata, 
tune prinunn bona fide puero basium dt dit. Ego, etiamsi repositum in pristiuutn 
decorempuerum^audebam.abscoiideliani tamenfrequcntius vultum, intelligcbamque, 
me non tralatitia dcformitate esse insignilu&i) quem aUoquio dignum nec Lycas qui- 
dam orederet. Sed haie tristitiie eadem illa soccurrit ancilla, sevoeatumque me non 
minus deeoro exornavil capillamento : immocommendatior -vultus enituit, quia flavi* 
comtim rorymbion crat. Cctcriiin rumolpus, et pcriclitaiilinm advocatus, r\ pr-e- 
sentis coLCordiœ auctor, ne silerot sinf faliulis liilaritas, multa in inuliebrem 
levitatem cœpit jactare : quain facile adaniarent; quant cito cliam philorum obtivis» 
mrentur; nuUomque ene feminam tam pudicam, quo non perogriiia libidine usque 
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plus grands excès. Je n'ai pas besoin^ potir prouver ce que 
j'avance , de recourir aux tr^édies anciennes, et de citer des 

noms fameux dans les siècles passtîs; je vais, si vous daignez 
m'éconter, vous raconter un fait arrivé de nos jours. — Tout 
le monde se tourna aussitôt vers lui, et, voyant qu'on lui prô-^ 
tait une oreiUe attentive^ il commença en ces termes : 

CHAPITRE. GXU 

II y avait à Éphèse une dame en si grande réputation de 
chasteté, que les femmes mêmes des pays voisins venaient la 
voir par curiosité^ comme une merveille. Cette dame, ayant 
perdu son mari, ne se contenta pas des signes ordinaires de 
la douleur; de marcher» les çheveux épars, à la suite du char . ^ 
funèbre; de se meurtrir le sein devant tous les assistants : ellé 

s voulut encore accompagner le défunt jusqu'à sa dernière de- 
meure, le garder dans le caveau oû on l'avait déposé, selon la 
coutume des Grecs, efpleurer nuit et jour auprès de lui. Son 
affliction était telle, que ni parents, ni amis ne purent la dé- 

^ tourner du dessein qu*elle avait formé de se laisser mourir de 
faim. Les magistrats eux-mômes, ayant voulu faire une der- 
nière tentative, se retirèrent sans avoir pu rien obtenir* Tout 
le monde pleurait comme morte une femme qui oilhdt un si 
rare modèle de fidélité, et qui avait déjà passé cinq jours sans 
prendre aucune nourriture. Une servante fidèle l'avait accom* 
pagnée dans sa triste retraite, mêlant ses larmes à celles de sa 

^ ad furorem averteretur : nec se tragoedias Yeteres curare, aut Aomiaa secuUâ nota ; 
sed rem, «la BMmoria faetam, eipoiiliiniiB te ene, si TeUonus aodire. Comeni» 
igUnr oamiom insa Toltibiu'iDribiiMiiie, sic «sonos est: 

CAPUT CXI. 

Matrooa ifmAtm Ephesi tan note erat pnffieitis, ut tiebanm fnoque gentiuin 
femiaas ad saispeetaculttin aroearet. Bseergo, qnumvîRiiD eztiili8Bet,iioneoiitenla, 

Tulgari more, fann'; ?r:\rsîs proscqui rrînibus, aut nudatum prrfii<; in coir^pecfu frc- 
quentisB plangere, in conditorium ctiain prosecuta est defuuctum, positumquc in 
bypogeo, grasco more, corpus custodire, ac iiere totis noctibus diebusque cœpit. Sic 
•fflietaaCeiii se, ae nortem inedia penequenten, non parentes potaenmt abdooere, 
non propinqni : magistralus ultimo rcpulsî ablerunt: complorataque ab omnibus ^Qp 
gularis exempH femina. quintum jam dicm sine aUmento trahebat. A«;çidpbat «gnn 
fidiflsûna ancilia, simulque et iûstjvats commodabat lugenti, et, quoUes defeoeut 
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maîtresse, et ranimant la lampe placée sur le cercueil, tontes 
les fois qu'elle éfait prtlte à s*éteindre. Il n'était bruit, dans la 
vîîle, que de ce sublime dévouenipnt, et les honimes de toute 
classe le citaient comme un exemple vraiment unique de 
chasteté et d*amour conjugal. Dans ce môme temps, il adviot 
que le gouverneur dé la provioce fit mettre en croix quelques 
voleurs, tout proche de ce même caveau où notre matrone 
pleurait la perte récent^ de son époux. La nuit suivante» le 
soldat qui gardait ces croix, de peur que quelqu'un ne vînt en- 
lever les corps de ces voleurs, pour leur donner la sépulture, 
aperçut une lumièr e qui brillait aa milieu des tombeaux, et 
entendit les gémissements de notre veuve. Cédant à la curiû7 
sité innée chez tous les hommes, il voulut savoir qui c'était, 
et ce qu'on faisait en cet endroîL II descend donc dans le ca« 
veau; et, d*abord, à Taspect de cette femme d'une heauté plus 
qu'humaine, il 9*arr6te, immohile d'efltroi, comme s'il avait 
devant les yeux un fanttoe ou une apparition surnaturelle* 
Mais bientôt ce cadavre étendu sur la pierre, ce visage baigné 
de larmes, ces marques sanglantes que les ongles y ont creu- 
sée s, tout ce qu'il voit dissipe son illusion; et il comprend 
entin, comme cela était vrai, que c'était une veuve qui ne pou- 
vait se consder de la mort de son époux. 11 commença donc 
par apporter dans le caveau son pauvre souper de soldat, puis 
Il exhorti| la belle affligée & ne pas s'al^donner plus long- 
temps & lime douleur inutile, h des gémissements superflus. 

La meri, lui dit-il, est le terme commun de tout ce qui 
existe ; le tombeau est pour tous le deruier asile* — Enfin il 

positom la monumento lumen, renovabat. Una igitur in tota eivitate fabula erat; et| 
Bolinn iUud aSulsisfie ver uni pudicitis amorisque exemplum, onmis «rdin» homines 
cônfitelMiilar; qumn interini împerator proiriaeiM latronM junlt craeibua àfS|^^ 

S€cun(hiro îtlam casulam in qua recens cadaver raatrona deflebat. Proxima crgo 
nocte, quum miles, qui cruccs scrvabat, ne quis ad sepuUuram corpora detrahcvct, 
notasset sibi et lumen, inter monumenta clarius fulgens, et gemitum lugeatis auilis- 
«et, ^io gratis btimans, eonenpiit icire quis, aut quid faceretT Deseendit i|^ihir îm 
•onditorium ; visaque pulcberrima mulicre, primo, quasi quodam monsiro, infer- 
nisqiie imaginibiis turbatus, substiHt Orinde ut et corpus jaconfi'; conspexit, et 
lacrymas consideravit, faciemque unguibus scctam , ralus stilicet id, quod erat, 
desiderium exstinctinon posse feniiuarn pati , atiulit in monuinentum cœnulam suaniy 
cœpitque hortari li^ntem, me perseTeraret la dolore sopervaeno, et nihll iwoftitoro 
gcmîtiî poclus diduccrct : omnium cumdem exitum esse, sed et idem doniifilium ; et 
cetera, quibus exulcerat« mente» ad sanitatem revocantiv. At iUa, ignota eousoU* 
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épuisa tous les lieux communs qu'on emploie pour guérir 
une cime profondément ulcérée. Mais ces coiisulalions qu'un 
iaCûQOU ose lui offrir irritent encore plus la douleur de la 
dame : elle se déchire le sein de plus belle, s'arrache les che- 
veux, et les jette sur le cadavre. Le soldat ne se rebute point 
pour cela; il lui réitère, aVec de nouvelles instauces, l'offre 
de partager sou souper. Enfin, la suivante, séduite sans 
doute par Todeur du vin, ne put résister à une invitation si 
ubligeaiUe, et tendit la main vers les aliments qu'il lui pré- 
sentait; puis, dès qu'un léger repas eut restauré ses forces, 
elle se mit à battre en brèche l'opiniâtreté de sa maîtresse. 
— Et que vous servira, lui dit-elle, de vous laisser mourir de 
faim, de vous ensevelir toute vivante, de rendre au destin une 
fime qu'il ne rédame pas encore? 

Non, madamei des morts les Inmiiiblefl restes 
{('exigent point de nous des transports si itmestes. 

• 

Groyes-moi, revenez & Texistence; déraites-vous d'une erreur 
trop commune chez notre sexe; et, tandis que vous le pou-* 

vez, jouissez de la lumière des cieux. Ce cadavre, ici présent, 
?ous dit assez quel est le prix de la vie. CoMimcnt fermer 
.l'oreille aux discours d'un ami qui vous engage à prendre des 
aliments, et à ne pas vous laisser mourir? La pauvre veuve, 
exténuée par une si longue abstinence, laissa vaincre son 
obstination : elle but et mangea avec la môme avidité que 
la suivante, qui s'était rendue la première. 

* 

tione pCTcussa, laceravil TdwBiefita pectus, ruptosque crines super pectus jacentis 
imposait. Nec recessit tamen miles, sed eadem exhortatione tentaTÎt dare mulîpr- 
culœ cibum, donec ancilla, Tim carte ab eo odore corrupla, primum ipsa porroxit an 
hiiinaïutateni înTitautis victani manuiii : deinde rerecta potione et eibo, expugnarc 
dominn pertinacittii écppit. Bt: — Quid prodcrit, iaquit, boc tibi, si ipluta inedia 
fueris? si te Tham sqpeUerift ti, aatequai» Ikta poaetat, indenuiatam spintum 
«ffuderis? 

Id cinerein aùt mânes crcdis curare sepultos? 

Vis ta revîviscere? vis ta, discasso mulicbri error<>, quamdiu licuerit, lucis commodî^ 
fnii? ipsum te jaceotis corpus commouere débet ut vivas. — Ncoto invitui auilit, 
■^mm eogitar avt dbum «umere, aut vivere. 1 laque oiuUer, aliqoot diernai aiMti> 
naitla sicca, pam tst irangi pertinAdMi iutfii ( SMllfBliltfidt M nplcTit «bo, 
quaai «iwiUa, que prior victa ait* 
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CHAPiiUE CXIL 

Vous mes qu^nn appétit satisfait éveille bientôt de nouveaax 

désirs. Notre soldat, encouragé par le succès, employa, pour 
ti'iomphcr de la vertu de la daine, les mêmes arguments dont 
il s'était servi pour lui persuader de vivre. Or, le jeune homme 
n'était ni sans esprit, ni d'un extérieur désagréable, et notre 
chaste veuve s'en était aperçue ; la servante, pour lui gagner 
les bonnes grâces de sa maîtresse^ répétait souvent : 

Pouvex-votts résister à de si doox penchants» 

Et, dans ces tristes Ueoi, consumer vos beaiUL ans? 

Ëofin, pour abréger, vous saurez que la bonne dame, après 
avoir cédé aux besoins de son estomac^ ne défendit pas mieux 
son cœur, et que notre heureux soldat obtint une double vic^ 
toire* Ils dormirent donc ensemble, non*seulement cette nuit 
qui fut témoin de leurs noces impromptu, mais le lendemain 
cL le Jour suivant. Toutefois, ils eurent sain de fermer les 
portes du caveau, si bien que quiconque, parent ou ami, fût 
venu en cet endroit, eût pen^sé que la tidèle veuve était morte 
de douleur sur le corps de son mari. Le soldat^ charmé de la 
beauté de sa maîtresse et du mystère de leurs amours, ache* 
tait tout ce qu'il pouvait se procurer de meilleur, selon ses 
moyens, et, dès que le soir était venu, le portait au tombeau. 
Cependant les parents d*im des voleurs, vu;jaût qu'il n'était 

t:A.PUT cxtr. 

Ceterum scilis, quid tentare pleiumqnc soleat humanam «atietatem? i^uibtis blaa- 
ditus impetraverat tuiles, ut matroua viverc veliet, iisUcm ctiam pudicttîani ejus 
•ggmKH eit* Kec à^waSt sut iAfiMsandus juvenb castie iridebatuTi «oiiciUaatft gtà» 
tismamoilla, ae subinde dieente: 

• «....•. Placitone etiam pugnabis amorit 
Née T€iiit in mantoDf qaoniai eonsedaia arTisT 

QoÊà dittUus moror? na hanc quidam partam eorpori» miiUar abstiiaiiity victorqfla 

miles uttiimque persuasit. Jacuerunt ergo una non tantum ttla nocte, qua nuptias 
.fecerunt, sed p^stero etiam ac tertio die, prœclusis videlicet ronditorii foribus, ut, 
ni qui» ex uotis cognatisque ad monumentum veoisset, putasset exspira&se super 
corpus Tiri pudidssimam uxarem. Cetemm ddectatus miles et forma muliaris at 
Mcrato, quidquid bouî per faeuttates poteraty eoanabat, et prima sutim nocta in. 
fAonumentum ferebaU luque cniaiam uoina panntas, ut ?idecu&t laxala» ensto^ 
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plus gardé, enlevèrent son corps pendant la nuit, et lui ren- 
dirent les derniers devoirs. Mais que devint le pauvre soldat, 
qui, renfermé dans le caveau, ne songeait qu'à soa (Saisir, 
lorsque, le leDdomain matin, il vit une des croix sans cadavre? 
Effrayé da supplice qui Tattend, il va trouver la veuve, et lui 
fait part de cet événement : — Non, lui dit-il, je n'attendrai 
point ma condamnation, et ce glaive, prévenant la sentence 
du juge, va me punir de ma nt'gligence. Daignez seulement, 
quand je ne serai plus, m'accorder un asile dans ce tombeau; 
placez-y votre auiaiit auprès de votre époux. — Me préservent 
les dieux, répondit la dame, non moins compatissante que 
chaste, d'avoir à pleurer en même temps la perte de deux 
personnes si chères! J'aime mieux pendre le mort que de 
laisser périr le vivant. — Après ce heau discours, elle exige 
que Ton lire du cercueil le corps de son mari, et qu'on Tat* 
tache à la croix vacante. Notre soldat s'empresse de suivre le 
conseil ingénieux de cette femme prudente; et le lendemain 
le peuple criait miracle, ne pouvant concevoir commejat uu 
mort était allé de lui-môme au gibet. 

CHAPITRE CXIII. 

ette histoire fit beaucoup rire les matelots; et Tryphène^ 
pour cacher la rougeur qui couvrait son visage, se penchait 
amoureusement sur le cou de Giton. Mais Lycas ne goûta 
point la plaisanterie > et secouant la tcle d'un air mécontent : 
— Si le gouverneur d'Éplièse eût fait justice, il eût fait repla- 

diam, detraxerunt noc(e pendenlem, supremoque mandaverunt ofOcio. At miles, cîr- 
cumscriptus dura residet, ut postcro die vidit unam sine cadavere crucent , verilua 
lUpplicium, mulieri, quid accidisset, exponit: iiec se exspectaturum judicis sentea* 
tkm, aed gladio jus dichiruin ignavu» iimb ; eommodtret modo illa paritaro toetim, 
et fatale conditorimn familiari ac viro faccr* t. Mulier non minus miseiicors, quam 
pudiea : — Nec istud, inquil, dii sinant^ ut eudem tempore duorum mibi carissimorum 
horainum duo funera spectem : malo mortuum impcndere, quam vivum occidere. 
-^Secundom haac orationem jubet corpus nwriti sut tolli et êreà^ atque ilU« qu» 
vaeabat, cruci afOgi. Usas est mites ingenio prudentittima femina; posteroque die 
populus miratm est, qua ratione mortuus isset in enieem. 

CAPUT CXIK. 

iVisii pxrepere fabulam nautœ, et enihcsecnte non mediocritcr Tryphœiia, vnltum 
suum super cerviccni fiilonis amabiliter p'^uit. At jiuu Lycas risit; sed iratum com- 
moveos caput: <-«Si Juslus, iu^uit, iuipciator iuisset,debuU pairisfamilise corpu» in 

II 
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ccr dans sa tombe le corps du drfnnt et pendre la veuve à 
sa place. — San> duule l'injure que j*avais faile à sa couche, 
notre fuite el le pillage du vaisseau d'isis lui revenaient en ce 
momeni à Tesprit. Mais les clauses du traité s'opposaient à 
toute récriminalioa de sa part, et la gaieté qui s*était emparée 
de tous les esprits rempôcfaait de donner un libre cours à sa 
colère. Cependant Tryphéne, toujours couchée sur Giton, cou- 
M ait son &ein de baisers et rajustait, sur ce front chauve les 
luHK les de la chevelure postiche. Pour moi, leur raccomnio- 
deaieiit me causait tant d'impalieiice et de cijagriii, que je ne 
pouvais ni boire ni nianger. Je leur lançais à tous deux de 
farouches regards; les baisers, les caresses de cette femme 
impudique étaient pour moi autant de coups de poignard : je 
ne savais contre lequel des deux devait se tourner ma fureur, . 
ou contre Giton, qui m*enlevait ma maftresse, ou contre Try- 
phùne, qui me débauchait ce bel enfant. Tous deux m'oUVaient 
un spectacle odieux et plus triste encore que ma capti\ ilé pas- 
sée. Pour surcroît de chap^rin, Tryphène évitait ma conversa- 
tion et semblait méconnaître en moi un ami, un amanl qui, 
naguère, lui était si cher. Giton, de son côté, ne me trouvait 
pas digne qu'il bût, comme d'usage, à ma santé, ou que, 
du moins, il m'adressât la parole comme à tout le monde : 
il craignait, je pense, dans ces premiers moments de récon ci* 
liation, de rouTrir la plaie encore satgnante dans le cœur de 
Tryphène. Navré de douleur, j'inondais ma poitrine de larmes, 
et nies sanglots, que je cherchais a étoufifer, pensèrent me suf- 

monnnieiituin referre, inulierem affigere cnici. — Non dobie redierat in animom 

cubile, expilatumque libidiiiosa roigratione navigium.Sed nec fœderis verba permit» 
tebant rnetrinisse; v.ec hilarîtns, qujç pr;rorcin>averiit mentes, dabat îrarundiae - 
locum. Ceterum Iryphœiia, in greniio Gituiiis pusita. modo implebat osculis pecius, 
modo eoDcinnabat spoliatum crinïbus Tultum. Ego moBstus, et impaticii» fonleris 
noW, non cibttni, non poUonem capiebam, sed obllquis trudbiisquo oeulît ûtrumque 
spectabam. Oninia me oscula vulnerabant, onirifs blandilitE. quascuniqiie mulier libi- 
dioosa fingebiil-, ncc tamen adhuc sciohiini, utrutn mapis pucro irascerer. quod arni- 
cam mihi auftrrel, au arnica; , qudd puerum corrumperel. Ltraque inimicissimA 
ocuJis meii, et captiTitale prBterita tristiora. Aecedebat hue, quod neque Tr> phcna 
me alloquebatur, tanquam familiarew, et atiquaodo gratum sibi amatorem, née 
Giton aut tralatitia propinatione flitriium jiidicabat. aut, quod minimum est. ser- 
nïone coniuiuui vucabal : credo, verilus ne iuter initia coeuntii» gratis recenlein 
. deatricemlrcflcinderet. Iniuidavere pectua lacrymae dotore parais, gcmitusque, sus- 
pîrio toetna, anbaani p«n« lubBiOYit. [Ilœrenti tanén mibi ^unia noviim decat ad- 
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foquer. Cependant, malgré ma tristesse, la chevelure blonde 
dont on m'avait paré prétait sans doute de nouveaux charmes 
& mon visage; car Lycas, dont Tamour pour moi s'était ral- 
liané, me Jaoçait des regards passionnés, et tflchaît de partager 
avec moi les plaisirs que Tryphène goûtait avec Giton : il ne 
prenait pas le ton d'un maître qui ordonne» mais celiii d*ua 
amant qui implore une faveur. Il me pressa longtemps sans 
succès : enfin, se voyant rebuté, son aiiiour se cluuigca en 
fureur, et il voulait m'arrarcher de force ce que je refusais à 
ses prières; quand Tryphène, entrant tout à coup au moment 
où il s'y attendait le moins, fut témoin de sa brutalité. A son 
aspect» il se trouble, se rajuste à la hflte et s'enfuit. Cet incident 
ranime les désirs de Tryphène : Quel était, me dit-elle, le 
but des pétulantes attaques de Lycas? — et elle me force à 
lui tout conter. Ce récit allume encore plus sa passion, et, se 
* rappelant nos anciennes liaisons, elle veut m'exciter à prendre 
avec elle les mêmes libertés que par le passé. Mais, fatigué de 
ces plaisirs qu'on m'offrait contre mon gré, je repoussai dédai- 
gneusement ses avances. Alors sa passion devient une frénésie : 
elle m'enlace dans ses bras, et me serre si fortement contre son 
sein, que la douleur m'arrache un cri. Une suivante accourt 
à ce bruit, et s*imagtnanty avec vraisemblance, que je voulais 
ravir à sa maîtresse les faveurs que je lui refusais en réalité, 
elle s'élance sur nous et nous sépare. Trypliùne, furieuse de 
mes refus et de n'avoir pu satisfaire sa lubricité, me charge 
d'injures^ et sort en me meuagaut d'aller trouver Lycas, pour 

\ 

deret fla^um corymbion, Lycas, novo etiam incensus amore, amasils ocuUs mi nicti- 
tahat, et] iu partcni voliiptatis tfutahat adinitfi, nec domini supercilium induebat, 
aed aaiici queerebat ubsequium, [et diu frustraquc teutavit : tandem, omoiuo repuUus, 
atnûrem vertît in furorem, et vi gratiam exlorquere eonatus est, quum inexspeetata 
Tryphsua, oppido iiigressa, illîu* proca< itatim nutavit. Ule fMsrtiirbalus diligeuter 
amicitiir, et fii^'it. llinc Tryphaeua, inajuic libidiue cuncitala : — Quo pertinel, iii- 
quit, illa petuians Lycae molitio? — Kl fari coegit : uarratioue aideatior farta, et 
antiqun familiaritatis memor, ad prisliuas me voluit revocare voluptales. Asl ego, 
tôt voluptatibuft fotigatus, illiua blanditiat respui. llla auteni) amore furens, ainpleiii 
effusissimo me invasit, et tam arcte me cumplexa est, ut tubito exclainaveriin. Ex 
ancilliïi uiia adclamorem accurrit, facileque credidit, me, quumgratiani duminaî ne- 
gaveraui, ab ea extorquere couari ; et irrumpeu&ampleicus sot vit. Trypbâeua sic repu- 
dîata, futorisqua tibidinosa impatient, durimoM esccpit, et, additis minis, convolât 
ad Lycam, iit eom ia ne nagia conmoTeieti vindleta oominaiii liiNelarent. 
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l'exciter encore plus contre moi, et m*accabler sons le poids 
de leur commune vengeance. Or, vous saurez que la suivante 
avait pris un goût très-vif pour moi dans le temps de mes 
liaisons avec Tryphène : affligée de m'avoir surpris avec sa 
maltresse» elle poussait de gros soupirs; je la pressai vivement 
de m'en apprendre la cause; et, après quelque résistance, sa 
douleur s'exbala en ces termes : — S'il existe encore dans votre 
âme quelques sentiments honuètes, vous ne devez pas faire 
plus de cas de Tryphùne que d'une Ci\[n-o\\>e -, si vous êtes un 
homme^ vous ae devez pas rechercher les caresses d'une pros- ' 
tituée. 

Tout cela me causait de vives inquiétudes; mais ce i^ue je 
redoutais le plus» c'était qu*Eumolpe n'en fût instruit» et que 
ce railleur impitoyable ne voulût me venger, par une satire» 

de TaiTront qu*il prétendrait que j'avais reçu; car son zèle 
aveugle m'eût couvert par là d'un ridicule dont l'idée seule 
me faisait trembler. Je réfléchissais, à part moi, aux moyens 
de lui tout cacher, quand je le vis entrer. Il était" déjà au tait 
de cette histoire, dont Tryphène avait fait confidence à Giton, 
aux dépens duquel elle avait voulu s'indemniser de mes refus: 
ce qui excitait d'autant plus la colèr^ d'Eumolpe» que ces 
coupables violences étaient des contravêntions manifestes au 
traité de paix que nous venions de conclure. L'officieux vieil- 
lard, s'apercevant de ma tristesse, paru*! compatir à mon sort, 
et m'ordonna de lui raconter comment la chose s'élait passée. 
Voyant qu'il était instruit de tout» je lui avouai franchement 

SdeBAutcm, me olim huic ancilUe aiMeptîssiimim fuÎMê, qbidii domiuse famîliarîs 

eram : itaque iiiîquo tulît antmo me cum Ti yphfcna dcprehendisse, et gemitus duxit 
attissimos, quorum ardenter causam sciscitalus suiu,] dum ancilla rcstilans in ha?c 
erupit: — -Si qiii4 ingemii sanguinis habes, non pluris illam faciès, quam scortum : si 
Mit fueris, non ibb ad Bparcam. — Hœ ftoimi pendentom angtèant. Sed me nihil 
magis pudebat, quam ne Eumoipus sensisset, quidquid illad fiierttt, et horao dicacis- 
simu'^ rarminibus iHiidicaret creditam noxiam : [hoc enim ardens studîuni hand dubie 
me tiaduxisset, M illud vaidu tinnebam. Quum aulem apud me perpeuderem, quo 
pacto, ne id radret Evmolpus, efficere possam, ecee subito ipse ingreditar rei pei^* 
«ctœ haud ignatot : Irypbœaa enim omnia Gitoni retulerat, ipsaque repolsK mes 
peii^"rvti(incm, fratris sumptibus, hahere tcntaverat : nnde vchrmenter eicandesccbat 
Ëumolpus, et eo magis, quod petulaiitiaî illœ signatum fœdus apcrte violarcnt. Quum 
senex me conspexit, sortem meam doleos, narrare jussit ut resse habuerat. Lycœ 
\ crgo stiiproaBm petalantitm, Tnpbdueque libidinosum impetina jam beue moaito 
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les brutales attaques de 'Lycas et les lascifs emportements 
de Tryphène, A ce récit, il juia {oi iueliement de nous venger, 
ajonlant que les dieux étaient trop justes pour laisser tant de 
crimes impunis. 

CHAPITRE CXIV. 

Tandis qu'il proférait ces imprécations, la mer s'enfle, les 
nuages s'épaississent, et les ténèbres nous dérobent la clarté 
du jour. Les matelots tremblants courent à la manœuvre, et 

dérobent les voiles aux coups de la tempête. 

Mais le vent, qui chaDgcait à chaque minute, agitait les 
flots dans luus les sens, et le pilote ne savait quelle route 
tenir. Tantôt nous étions poussés vers la Sicile ; tantôt l'Aqui- 
lon, qui règne en maître sur los côtes de Tltalie, chassait çà 
et là notre navire, en butte à sa fureur; et, pour comble de 
danger, Tobscurité était si grande, que le pilote pouvait & ' 
peine entrevoir la proue du vaisseau. Mais lorsque la tempête 
fut à son comble, Lycas, épouvanté et tendant vers moi ses 
mains suppliantes : — f^ncolpe, s*écria-t-il, secourez-nous 
dans cette exUéinilé; rendez le voile sacré et le sistre à la 
patronne de ce navire 1 Au nom des dieux, daignez compatir 
. à notre sort : votre cœur ne fut jamais sourd à la pitié ! — U 
criait de toutes ses forces, quand un coup de vent le jeta dans 
la mer. Nous le vîmes reparaître un instant, tournoyer 'sur la 
vague, puis le gouffre béant Tengloutit sans retour* Déjà des 

iugeaue ezposui : quihus auditis,] jurât Eumoipus verbis conceptissimis, [se nos 
liaud dobie vindicaturuiD, et deos œquiores esse, ut tôt crimUia paterentur im- 
ponita.] 

CAPUjr CXIV; 

Duiu hiec taliaque jaetaauis, iahorruil mare, nubesqae undique adductœ obruere 
tencbris «iicrn Disciirrunt nantac ad officia trépidantes, rclaque tenipestati subdu- 
cunt. Scd noc certos (luctus venins împiilcrat, nec, quo destinaret cursum, guber- 
nator sciebat. Sictltam modu veutus dabat, i^a^pi^biniti italici littoris Aquilo possessor 
contrerlebat bue iliuc obaoïiara ratem : et, quod onmâHis procêllis pedcolosius 
erat, lam spissx repente tenebrse luccm supprcsserant, ut ne proram quideni totam 
gubernafor vidcret. ItaqiK», Hercules! postquam tempestas convai iif, Lycas tiepi- 
daos ad me supiiias porrigit manus, et : — Tu, inquit, Eucolpi, succurrc pericli- 
tanlîbus, id est, vestem illam divinam, sistrumque redde navigio. Fer fidero, mise- 
rere, q^emadmoduin quidem soles. — Et illum quidem vociferantem in mare 
vefttia eicaflsit, repetitumqite infesto gurgite procella circumegitp atque bau8it« 
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esclaves fidèles sVtalent hfltés d'enlever Trypbène ; et» la ph^ 
çant sur la chaloupe, avec la meilleure partie de son bagage, 
ils la sauvèrent d'une mort inévitable. Pour luoi, penché sur 
Giton, je m'écriais en pleurant: — Hélas! notre aiQOur avait 
mérité des dieux qu'un même trépas nous unît; mais le sort 
jaloux nous refuse cette çonsoiation. Vois ces flots prêts à 
engloutir notre vaisseau; vois ces ondes irritées qui bientôt 
vont briser nos douces étreintes. Giton^ si tu as jamais eu 
quelque alTection pour Encolpe, couvre-moi de baisers: il en 
est temps encore , et dérobons au moins ce dernier plaisir & 
la mort qui s'apprroche. 

A peine eus-je achevé, que Giton se dépouilla de sa robe, 
et, s*enveloppant dans la mienne, approcha de mes lèvres sa 
fête charmante ; puis, pour nous attacher si étroitement que 
la fureur des flots ne pût nous séparer, il nous lia tous les 
deux de la même ceinture: — Si nul autre espoir ne nous 
reste, nous sommes certains maintenant que la mer nous por- 
tera longtemps unis de la sorte ; peut-^tre même que, touchée 
de notre sort, elle nous jettera ensemble sur le nit-me rivage; 
peut-être qu'un passant, par un sentiment vulgaire d'huma- 
nité, couvrira nos reste? de quelques pierres, ou que du 
moins les Hots, dans leur aveugle fureur, nous enseveliront 
sous un monceau de sable. 

Je laissai Giton serrer ces derniers nœuds: il me semblait 
que J'étais déjà étendu sur le Ut funèbre» et j'attendais la 
mort sans la craindre. Cependant la tempête achevait d'exé- 
cuter les ordres du destin, et dispersait les débris du vaisseau. 



cryphfEnam atitem propcre jara (ldcli«sinii rapuerunt servi, scaphsque imposifam, 
cUiii iiiaxima barcinarum parte, abduxere certissimœ morti. Ego, Gitoni applicitus, 
um clamore flevi, et : — Hoc, inquam, a diis meruinuis, ut nos &ola morte con- 
jungcrent ; sed non erodelît fnrkun* eoneedît. Bcce I jam ratem fiuctua eTertct. 
T.rc.e ! jam aniplexus amantium iratum divtdtt mare. Igihir, si vere Encolfkion, 
ditexisti, da oscula,diim licet. et u'timuro hoc enndium fatis properantibus rape. •— 
Bœc ut ef^o dîxi, Gitoa vestem deposuit, meaque tuoica contectus, exseruit 4id 
Mculum caput ; et, ne tie eohBreates m«tif nior fluetus dittraberet, ntrumque lonft 
drenniTenieuti prœciaxit. et : — Si niliil aliud, certe dinliitt, inqnit, jonetot nos 
mare feret ; v<>l, si volucrit, misericors. ad iHcm litms cxpcller", a it prjpleriftns 
aliquis tratatitia liumauitate lapidahit, aut, quod uitimum e^i iratis etiam Dnctibus, 
imprudens arena eumponet. — Patior ego vinculum eitremum, et, veluti leolo 
funebri aptatni, exspeeto mwlani jam a«n noteilain. Peraupil intérim tempettas 
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n ne restait pins de mAts, plus de gouvernail» plus d# cftbles, 
plus de rames ; tout ayait disparu ; et désormais» semblable à 
une informe et grossière charpente» le navire roulait baliotlé 

par les flols. 

Des pêcheurs, montés sur de petites barques, accoururent, 
animés de l'espoir du butin; niais lorsqu'ils virent sur le pont 
quelques passagers prêts à défeudx e leurs biens» ils daiangèrent 
leurs projets de pillage en offres de service» 

CHAPITRE CXV, 

Tout & coup un bruit extraordinaire se bit entendre sons la 
chambre du pilote: on eût dit les hurlements d*une béte fé- 
roce qui cherche à sortir de sa cage. Nous courons vers ren*- 

droit d'où les criî semblent partir: qu'y trouvons-nous ? Eu- 
niolpe assis devant un immense parchemin qu'il couvrait de 
ses vers. Chacun s'élouiie de voir un homme, que la mort 
menace de si près, s'occuper tranquillement d'un poème; et, 
malgré ses cris, nous le tirons de là» et nous rengageons à 
songer à son salut. Mais» furieux d'être interrompu dans son 
euvre: — Laissez-moi» nous criait-il» achever ce passage; 
mon poëme est presque fini. — Je me saisis de ce frénétique» 
j'appelle Giton à mon aide, et nous tratnons jusqu'au rivage 
le poêle mugissant de colère. Après celte pénible expédition, 
nous enUânies, le cœur navré, dans la cabane d*un pêcheur; . 
nous y prîmes, tant bien que mal, un repas dont quelques 
vivres avariés ûreut tous les frais» et nous j passâmes la plus 

mandata fatorum, omnesque reliquias navis expugnat. Non arbor erat relicta, non 
gipbernacula, non fiinis, aut rttnw : sed quasi radis atque infecta nateries ibat 
eum fluctibiis. Prociurere pisratores, parfulis «xpediti na^igiis, ad prwdam rapiea- 
dam : deiiide, !it aliquos TideruAt» quisuas opes dafenderent» nuitoTerunt enuleli- 

tàtem iù auiilium. 

CAPUT CXV. 

Audirous murmur iosoUtum, et sub diœta magistrt, quasi cupientis exire beiluœ 
gemitum. Peneeati îftitur sonum, iiiTaiiiniiiB Emnolpiini seiteutem, onemliransque 
ingeoti «ersus iageremteni. Mirati ergo, qiiod iUi muet in Ticinia mortis. poeaa 

facere, etlraximus (rlamaiitem, jubcmusque bonam habere meatem. At ille ititer- 
pellatus excaiiduit ; et : — Sinite me, iiiquit. sen(entiam explere ; iaborat oarmen 
in Bne. — Injicio egu phreiicfticu manum, jubeoque Gitona accedere, cl lu terram 
«rabere poatam nuigieutem. fioe opère tandem efaiboratOy cisam piscaterian subi^ 
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triste des nuits. Le lendemain» tandis que nous tenions conseil 
pour savoir vers quelle contrée nous tournerions nos pas, je 
vis tout à coup flotter sur l'eau un corps humain que les 
vagues portaient vers le rivage. A cet aspect, prulnndéuient 
ému et les yeux humides, je m'arrêtai et je réiléchis aux dan- 
gers de coutier à l'Océan son existence. Hélas! m'écriai-je, 
peut-être en ce moment une épouse, tranquille sur le sort 
de ce malheureux 9 l'attend dans quelque contrée loin- 
taine I peut-être a-t-il laissé un fils qui ignore son naufr^e, 
ou un père qui, à son départ, reçut ses derniers baisers 1 
Voilà donc où aboutissent les projets des mortels! voilà le 
résultat de leurs désirs ambitieux! l'infortuné! il semble en- 
core nager comme s'il était vivant! — Jusqu'alors je croyais 
m'attendrir sur le sort d'un inconnu, quand les flots, dépo- 
sant le cadavre sur le rivage , me montrèrent ses traits qui 
n'étaient point défigurés par la mort. 0 surprise I c'était ce 
Lycas, naguère encore si terrible, si implacable, que je voyais 
étendu i mes pieds! Je ne pus retenir mes larmes, et, me 
frappant la poitrine à coups redoublés : Que sont devenus, 
disais-je, ce courroux, ces transports que rien ne pouvait cal- 
mer? Te voilà exposé en proie aux poissons et aux hôtes fé- 
roces, toi qui, il n'y a qu'un instant, te montrais si fier de ton 
pouvoir I de tout ce grand vaisseau que tu possédais, il ne t'est 
pas même resté une planche pour te sauver du naufrage l 
Allez maintenant, mortels insensés, le cœur gonflé de pro- 
jets ambitieux! fiez-vous à Tavenir, et préparez-vous à jouir 
pendant des milliers d'années de vos richesses acquises par la 



mus mœrentes, ctbi?que, nftufi agio corruptis, utcumquc curati, tristîssiuiam exegi- 
mus uoctem. Pusleio dje, quuia poueretnus coDàiiium, cui nos région! crederemus, 
fepeate video corpus huntannm, cimumotum levi vortice, ad litius deferri. Sab* 
■titi ergotristis, cœpique uveatibut oealis nurisfidemiiutpicere. Et: Hune (orsitan, 
proclame, in aliqua parte terranim sccura enspectat unor : fopsitan ig^narus tem- 
pe&tatis filius;aut patreni utique reliquit aliqueot, cui pruûciscens oscuium dédit. 
BMBuiit eontfUa mortalium; hmc vota nULgnarum cogitatkmttin. Enl botii04|oem- 
admodum natatt Adhiic tanquam ignotum deflebam. qonin inviolatum os floctas 
convertit in forram, afriiovique terribilem paulo ante et implacabilem Lycatn, pe- 
dibus meis pa;ae subjectiim. Non tenui îgilur diutius laciymas; immo percussi 
eemel iterumque manu peclus; et: — thi nunc est. iuquam, iracundia tua? Lbi 
impotentia toa? ITompo piseîbiis bdluitqua espoaitua ««i et, qui paulo ante jactriiaa 
Tiret imperii tui, de tam magna naTe se tabulam ^uidem nanfiragui babes. Itft 
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fraude I Lui aussi, il supputait encore hier le produit de ses 
domaines: que di&-je? il fixait en idée, le jour où il reverrait 
sa patrie 1 0 ciel! qu'il est loin du but qu'il se proposait! Mais 
ce n'est pas seulement la mer qui se rit de l'aveugle confiance 

des hommes. L'un, en combattant, se croit protégé par ses 
armes qui le trahissent ; l'autre adresse des vœux à ses dieux 
pénates, et périt écrasé sous les ruines de sa maison; celui-ci 
tombe haletant de son char et rend l'âme ; celui-là, trop glou- 
ton, s'étrangle en mangeant ; cet autre^ trop frugal^ meurt 
victime de son abstinence. Calculez bien toutes les cbances 
de la vie : vous trouverez partout un naufrage. Hais» dira- 
t-on y celui qui est englouti par les flots est privé des hon- 
neurs de la sépulture. Et qu'importe, après tout, qu'un corps, 
né pour périr, soit consumé par le feu, par les flots ou par 
le temps ? quoi qu'il arrive, le résultat est toujours le même. 
Cependant ce cadavre va être déchiré par les hôtes féroces. 
Croyez-vous donc qu'il lui soit plus avantageux d'être dévoré 
par les flammes? le feu n 'est-il pas regardé comme le sup- 
plice le plus rigoureux dont un maître irrité puisse pu- 
nir ses esclaves? Quelle est donc notre folie de nous donner^ 
tant de soins pour qu'aucune partie de nous-mêmes ne reste 
sans sépulture? les destins» malgré nous» n'en disposent^ 
ils pas à leur gré ? — Après ces réflexions , nous rendîmes 
les derniers devoirs à la dépouille mortelle de Lycas , qui 
fut brûlée sur un bûcher dressé par les mains de ses enne- 
mis» tandis -qu'Eumolpe s'occupait à foire l'épitapiie du dé- 



nunc, mortales, et magais cogitationibus pectora impicte. Ue cauti, et opet», Irau- 
dibus captas, par mille annos disponite. Nerope hic proxtma luee patrimonii sui 
rationés inspeiit ; nempe diem eliam, quo venturus esset in patriam, anîmo suo 

fijuit. Dli desque, quam longe a destinatinne sua ja( et ! Scd non sola mortalibus 
maria banc fidem prœstaut. Hltim btllautcm arma deci|»uuil : illuui, diis vota red- 
dentem, peoatum suorum ruina sepclit : illo, vebicuLo lapàos, properautem spiri- 
tom eKCttsait* Gibus avidum strapgalavit^ abstinentem frugalitas* Si bene ealculum 
ponas : ubiquc naufragiura est. At eiûDi fluctibus obnito non eontiuglt se|)itltura. 
Tanquain intorsit, periturnni c»)rpni; qiia; ralio consumât, ignis, an fluctus, an 
m)ra? Quidquid feceris, omnia heec codein ventura sunt. Fera: tameu corpus lacc- 
rabunt. Tanquain melius ignis aecipiat; immo banc pœnam gravissimam eredîmus, 
ubi serTis irasciniur. Qu« ergo dementia est, omnia faeere,' ne quid e nobis relin- 
quai sepuUura, quando etiam ila de invitis fata statuant? — [Secundum bas con- 
sideratiooes supremo cadaver maudavinius ofûcio.] Et Lycam quidem rogus, 

11. 
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funt, et, les jeux fixés vei*s le ciel, semblait appeler Tiiispi- 
ration. 

CHAPITRE CXYL 

Quittes envers Lycas de ce pienx tril^at» nous poursuivîmes 
notre route; et, bientôt après, nous gravîmes, tout en suèur, 
une montagne â*oû nous aperçûmes, à peu de distance, une 
ville située sur le sommet d*nne hauteur. Marchant à Faven^ 

lure, nous ignorions quel en était le nom, quand un paysan 
que nous renconli âmes nous apprit que c'était Cndone, ville 
très-ancienne, et jadis la première de Tltalie. Alors nous le 
questionnâmes en détail sur les habitants de cette cité célèbre 
et sur le genre d'industrie auquel ils s'adonnaient de préfé- 
rence, depuis les guerres fréquentes qui avaient ruiné leur 
puissance, — Mes braves étrangers, nous dît-il, si vous êtes 
négociants, cherchez fortune ailleurs, ou trouves quelque 
autre moyen de gagner votre vîe. Mais si vous êtes des per- 
sonnes d'une classe plus distinguée, et que Tobligation de 
mentir du matin au soir ne vous effraye pas, vous êtes ici sur 
le chemin de la richesse. Car, dans cette ville' on ne fait au- 
cun cas des belles-lettres; Téloquence en est bannie, la tem- 
pérance et les bonnes mœurs n'y obtiennent ni estime ni ré- 
compense. Tous ceux que vous rencontrerez dans Crotone se 
partagent en deux classes s les testateurs et les coureurs de 

ininiicis coHatus manibiis, ad(>li.>1)at ; Kumolpiis antcin diim eplgranuna morfno 
facit, oculos ad arcessendos sensus loogius niittit. 

CAPUT CXVI. 

Hocperacto Ubtnter officio, desUaatum rarpimus iter, ac momento tomporîs in 

tnnntom sudantes consceudimus, ex quo baud prorul îiiipcisitum arec sublimi (>p{M« 
dutn cerrnmus. Nec, quid essct, sciebamuis orrantfs. dmier a villico qiiod.ini, Cro- 
tona esse, cogaovimus, urbem antiquissimaui, et aliquaudo Itaîiai primam. Quum 
deinde diUgtntîiis •xploraremus, qui bominas inhabitarent nobile soluni. quodTe 
genus negutiationis praedpue proliarent, post attritas bellis frcquentibus opes : — > 
O mi, inf|tnt. huspifos, si nefrniintnres estis, mutate propositimi, alimlque vitœ 
praesidium quaerite. Siu autem, urbaniuris uolas horoiues, sustiuetis scmper mentiri, 
Mcta ad luerum curritis. In bac enim urfoe non litterarum studia celcbraiitur. non 
doqueiitia locttlQ habet, non frugalitas sauctique mores laudîbtis ad fruetum par- 
▼«aiuai, ««d, qooacumqua bomiaas in, hao urbe videritis, scitole in duaa partet «sse 
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successions. Personne ici ne prend soin d'élever des enfants, 
parce que loul li iiiine qui a des héritiei*s légiliines n*esl ad- 
mis ni aux festins ni aux speclacles, e(, privé de tous les agré- 
ments de la vie, se voit relégué parmi la canaille. Mais ceux 
qui n*ont jamais été mariés, et qui n'ont point de proches pa-» 
renis, parviennent aux premiers honneurs* Au jugement des 
Croioniates, eux seuls ont des talents militaires, eux seuls 
sont vertueux. Cette ville, en un mot, tous offrira l'image 
d'une campagne ravagée par la peste; on n'y voit que des ca- 
davres à deuii dévorés, et des corbeaux qui les dévorent. 

I 

CHAPITRE CXVII. 

Eumolpe, qui avait de rexpérience» se mit à réfléchir sur 

cette spéculation d'un nouveau genre, et nous avoua que cette 
manière de s'enrichir n'avait rien qui lui déplût. Je crus d*a- 
l)ord que c'était une plaisanterie, et que le vieillard parlait 
ainsi parjicence poétique; mais il ajouta : — Plût au ciel 
que je pusse me produire sur un plus grand théâtre, c'est-à- 
dire- ayoir des habits plus décents pour donner crédit & la rose 
* que je médite 1 Certes, je ne porterais pas longtemps cette be- 
sace, et je vous ferais bientôt taire une brillante fortune I — Je 
lui promis, pourvu qu'il consentît à me mettre de moitié dans 
son gain, de lui fournir tout ce qu'il voudrait, la robe d'isis et 
tout ce que nous avions enlevé de la maison de campagne de 
Lycurgue : la mère des dieux, ajoutai-je, ne manquera pas de 

« 

divises. Xatn aut captantiir, aut captant. Tn hac urbe nemo liberns tollit : quia, 
quisquis suos beredes hahet, iwc ad cœnas, nec ad spectacula admiuiti:r ; spd om- 
nibus prohibetur comiuodià, inlcr ignoniininsos latîtat. Qui vero iiec uxore^ uuquarn 
duieniut, née proximas necétsituiliiies habeiit, ad siimmos honores perveniont. id 
est, soU œiliiaresy soU ftnrtifniini, atque etiam innocentes haheutur Videbitis, 
iiiqiilt. oppidum, fauquam iii pestileutia r»mpos, in quibus nihU alîttd est, oîsi 
cadavera quœ lacerautur, aut corvi qui laceraat. 

CKPVr C.XXU. 

Pnidcntior F.umolpus cOî»vcrlit ad novitatcm rei mcntom, gennsque divifationîs 
sibi uou displiccre cunfcssus est. Jocari ego t^eueui poelica levitate credebam, quum 
JXtt : — Vtinani quidem suffîceret largîor schéma, id est, veatis baniaoior, qvm 
pneberet mendarîo fidem. Non, me Hercules! peram îstam diflferrem, sed eonltono 
iroa ad magnaa opes diwerem. — Atqui promitto, quidquid edûgefet| dimmodo 
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SOUS procurer tout l'argent doat nous aurons besoin pour le 
mooient — Que tardons-nous, reprit Ëumolpe, à faire le plan 
de notre comédie? Si l'afliaire vous convient, je remplirai le 
rôle du maître. — Aucun de nous n'osa blftmer une entreprise 
oû nous n^avions rien à perdre. Aussi, pour que cette fourbe- 
rie restât entre nous un secret inviolable, uoub prêtâmes entre 
les mains (rKimiolpe le serment, dont il nous dicta la formule, 
de sountu le l'eu, l'esclavage, la ba^lonnade, la mort même, 
en ua mot tout ce qu'il ordonnerait; cntia nous jurAmes par 
tout ce qu'il y a de plus sacré d'être à lui> corps et ftme, oonune 
des gladiateurs légalement engagés. — Cette formalité rem- 
plie^ nous nous déguisons en esclaves, et nous saluons notre 
nouveau maître. Il fut aussi convenu entre nous qu*Bumolpe 
venait de perdre un fils, jeune homme très-éloquent et d'une 
grande espérance; que, depuis sa mort, le malheureux père 
s'était exilé de sa ville natale, pour ne pas avoir sans cesse de- 
vant ses yeux le tombeau, les clients et les amis de son fils, 
qui renouvelaient chaque jour la source de ses larmes; que, 
pour surcroit d'affliction, il venait d'essuyer un naufrage dans 
lequel il avait perdu deux millions de sesterces; mais que cette 
perte le touchait moins que celle de ses serviteurs, qui Tem- ' 
péchait de paraître avec l'éclat convenable à son rang ; qu'il 
possédait encore en Afrique trente millions de sesterces eu 
biens-Ionds et vu argent placé, et qu'il ;n.ul une si Liiande 
quantité d'esclaves répandus dans ses domaines de Numidie, 
qu'on en formerait une armée assez nombreuse pour prendre 

placeret rapin» cornet, Testem et qulJquid Lyeui^ yiUb grassantibuspnebuisset. 

Nam nummos in prsEsentem u'ium »1oûm nialrcm pro fide sua rcdriiturani. — :Quîd 
ergo, iaquit Eumulpus, cessainu!» ininmm coniponere ? Facito er^o me doroinum, 
si negotlatio placet. — Nenio ausus cal ut leiu Uatiuiare, iiittil auferealem. Itaque, 
vt dnraret îiiler omnes totani awndaeiiiiii, in veri>a Eomolpi sacrameatum juravi- 
WuSy nri, vinciri, irerberari, ferroque necari, et «inîdqind aliud Eumolpus jussisseti 
tanquam legitimi gladiatores, domino corpora nnirna«iqne religiosisstme addicimus* 
Peat peractum sacrameatumi aerviliter ticti, dominum cousalutamus, elatumque ab 
Eumolpo filium pariter coudîiefaftiia, jnveaem iugeutis eloquentis, et 6pci : îdeoque 
ét civitate tua niaeirimuiD Mnem esiase, oe eut cUentes 8<>dalesque filii sui, 
aut sepulcrum , quotidie causam lacryniarum , ceraeret. Accessissc huic triati- 
tiae pruiiiutun uaufragium , quo amplius vicies sestertium amiserit. Nec illum 
jaclura moveri, aed deslilutuna miniblerio, nou agnoscere digoitatem suain. 
Fr«lerea habere in Africa tieceatiee festertimn fundis, nominibuKiae depo* 
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Cartbage. Notre plan ainsi arrêté , nous conseillAmes à Eu-* 
molpe de tousser beaucoup, comme un homme attaqué de la 
poitrine, d^afTecter en public un grand dégoût pour tous les 
aliments, de ne parler que d*or et d'argent ; de se plaindre 
sans cesse de la stérilité continuelle des terres et de rincerti- 
tude de leur revenu. 11 devait encore s'enfermer'tous les jours 
pour calculer, et changer à chaque insiant quelques-unes 
des clauses de son testament. Enfin, pour que la comédie fût 
complète, il devait, lorsqu'il appellerait quelqu'un de nous, 
feindre de prendre un nom pour un autre, afin que Ton s*iaia* 
ginât qu'il croyait avoir, encore auprès de lui ceux de ses 
esclaves qui étaient absents. Lorsque tout fut réglé de la sorte, 
nous priâmes les dieux de nous accorder un prompt et heu- 
reux succès, et nous nous remîmes en route. Mais Giton suc- 
combait sous un fardeau au-dessus de ses forces; et Corax, le 
valet de louaLi;e, pestant contre sa condition, posait fréquem- 
ment à terre le bagage, et se répandait en imprécations contre 
nous, qui marchions trop vite, jurant qu'il allait tout jeter à 
terre ou s'enfuir avec sa charge. <^ Quoi .donc l disait<-il, me 
prene^-vous pour une béte de somme, ou pour un vaisseau de 
transport? le me suis loué pour faire le service d'un homme et 
non d'un mulet. Je suis né libre comme vous, quoique mon 
père m'ait laissé sans fortune. — ^on content de ces plaintes, 
il levait de temps en temps la jamhe, et, chemin faisant, se 
permettait des incongmités qui blessaient également notre 
oreille et notre odorat* Giton riait de tout son cœur de l'au- 

situm. ^'am famîtiam quidera tam magnam per agros Numidiai esse sparsam, ut 
possit vel Carthaginem capcre. Secuudum haoc fonnulam imperamiis Eumolpo ut 
plurimum tu&siat, ut sit mod solutioris slomachi, cibosque oinueâ palam damnet ; 
ioqualur aunim et argentum, fuadosque mendaces, et perpetuun terranm sIeriU- 
talem. Sedeai pneterea quotidie «d rationes, tabulaMitte testameuti omnibus huris 
renovet; et, ne quid scciiaî decsset. quoUescumque aliquem nostrum vocarf: lentas- 
set, alium pro alio vocaret, ut facile appareret doniinum etiam eoruni memiuisse, 
qui prai^utes non fôsent. His ita ordinatis, quod bene feliciterque ereniret pfeeati 
deM. viam iogredimur. Sed neque Giton sub inaolito fasee durabat, et meraepa- 
rius Corax, detrectator ministerii, posita frequentiuç sarcina, malediccbat propc- 
rantibus, affirmahalque se aut projecturum sarcinas, aiit cum onere fugiturum. — 
Quid V08, inquit, me jumcutum putatis esse, aut iapidariam navcm? homiuis opéras 
locavi, non eabalU; nec ttint» liber mm, quam vos, etsi pauperem pat» me reti- 
qmU — Née contentiis naledietii, toliebat subinde altiua pedem, et itce^to ob- 
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dace de ce Talet, et, à chaque détonation, répondait» avec sa 
bouche^ par un bruit semblable* 



CHAPITRE CXVilL 

Mais Eumolpe, retombant dors dans sa manie ordinaire : — 

Combien degens,6niesjeunesarnis! nous dit-il, se sont laissésé- 
duire par les attraits du la poésie ! A peine est-on parvenu à met- 
tre un vers sur ses pieds, et à noyer quelques sentiments tendres 
dans un vain déluge de paroles, qu'on se croit au sommet de 
l'Hélicon. C'est ainsi que, souvent, rebuté des fatigues du bar- 
reau, maint avocat cherche un asile dans le temple des Muses, 
comme dans un port plus tranquille et plus assuré : insensé! 
i) se flgure qu'il est plus facile de bfttir un poème que d'écrire 
un plaidoyer enluminé de petites sentences scintillantes! Mais 
un esprit généreux ne se tlatlc pas ainsi ; il sait (|ue le génie ne 
peut ni concevoir ni euianter une grande production, s'il n'a été 
d'abord fccondé par de longues études, il faut surtout éviter 
toute eipression basse et triviale, et n'employer que les ter- 
mes les plus éloignés du langage de la populace t c'est le 

« 

Loin de moi» profiuie vulgaire ! 

d'Horace. En outre, il faut que les pensées sailkntes ne 
soient point des hors-d*œavre, mais qu'enchâssées dans 
Je corps de l'ouvrage, elles y brillent ccftnme formées d'tfn 

fceno simul atque odore vlam implebat. Ridebat contimiaeiam Oiton^ et singulos 
StrepiliiS 4^iis pari damore prosequcbatur. 

CAPUT CXVIII. 

Sed et hic ad ing:enîum reduT poeta : — Multos, induit Fumoipus, o Juvones, 
Carmen decepit : nam, ul quisque versum pedibu& iustruxit, seu&umque teuenurem 
verborum ambitu intexuit, putafit wt confinuo in Helioonein veniase. Sic foreib- 
libus roiaisteriis eierdtali, fréquenter ad cartninis traaquiilîutem , tanqtiam ad 
|K>rtuni faciliurem, refugerunt, credciitps facilius poenia ox«;triu posse, quam rnii- 
troversiam, vibrantihus sentenliulis pictarn. Ceteruni tK(|iif <:;euerosior spirilus 
vanitatem aniat, ueque concipere, aut edere partum uieus putest, uisi iugenti 
flttmine litterarura inundala. Eflugiendum lest ab omni Terbonim , ul ita diSéam^ 
tiUtata, et sumends vpeea a plebe submcts, ut fiât, 

Odi profanum vulgvs, et aroeo* 

Fnaterea eu r andam eil m leatealte eoiincaat e&tra oorpu» oratiooji ezprewB^ 
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même tissu. Homère et ïes lyriques grecs; Virgile, Thon- 
neur de la poésie l umainc, et Horace, si heureux daub le clioix 
de SCS expressions, en sont la preuve. Les autres n'ont point 
vu la route qui conduit au Parnasse, ou, s'ils l'ont vue, ils ont 
craint de s*2 engager. Quiconque, par exemple, eotrepreodra 
de traiter un sujet aussi important que celui de la guerre ci- 
vile» succom)iera infailliblement sous le faix» s'il ne s'y est pré- 
paré par un grand fonds d'études» 11 ne s*agît pas, en effèt» de 
renfermer dans ses vers le récit exact des événements : c'est le 
propre de l'histoire, qui y réussit beaucoup mieux; mais il 
faut y arriver par de longs détours, par rinUrveulion des 
dieux; il faut que le génie, toujours libre dans son essor, se 
précipite à travers le torrent des fictions de la fable; eu un 
mot, que son inspiration resf^omble plutôt aux oracles de la 
Pythie s'agilant, dans son délire prophétique, sur son trépied, 
qu*à*un récit fidèle, appuyé sur des témoignages incontestables. 
Voyez, par exemple, s! cette ébauche, à laquelle je n'ai pas 
encore mis la dernière main, est de votre goût : 

CHAPITRE CXIX. 

LA OUSBBE CIVILE, POÊXE. 

Rome au monde tremblant avait donné des fers ; 
Hais les tréBOis des rois, mais les tributs des mers 

sed iQteito Ter&ibus colore niteaat. Uomerus testis, et lyrid, Romanusque Yirgi- 
liuif et Boratii eurion felieitas. CcM eoim aut ooa vkleraiàt viam qua ifetvr ad 
eannen, aut ver>u timueruot ealeart» Seoe I belU dvilii ingans opus quisqui» atti- 

pfTÎt, nisi plenus litteris, sub onere labctur. Non enitn res fresla; versibus coropre- 
licndendflB siint. quod longe mclius bistorici faciunt; snl por ambages, deorumque 
minisleria, et fabulosum seuteutiarum torrcutetn, pra^cipitandus est liber spirituâ, ut 
potius fnreatia animi vatieioatio appareat, quant relîgiow orationu «ub lestibus 
fidea; taiMiuain si plaeet bie impatM, etianui aondum reeepit nltimani manum : 

GàPUT CZtX. 

CASSBH J>S BBLLO CIVILI. 

Orbcm jam totam lîetor Romaana habebat, 
Qua mare, qna tempy qiia «dus omit utrumque, 
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H'oni point assouvi Rome, et, de nouveau, les ondes 

Oot gémi MUS le poids de ses neft vagabondes. 

Tout sol où genne For éveille sa furenr : 

Le butin, non la gloire, est le prix du vainqueur. 

Plus d'attraits pour Torgueil dans un éclat vulgaire; 

Le soldat resplendit d*une pourpre étrangère ; 

Sa tente est un palais où luit, au sein des camps. 

Près du glaive étonné le feu des diamants ; 

Où dort, sur le duvet, la valeur assoupie; 

Où, pour embaumer l'air, s'épuise l'Arabie. 

La piiiv, i mute la guerre, accuse nos exc^s, 

Dan> 1rs f i « l.^ du Maure, acbelés à grands frais, 

Scj* tigres, eu groudaut, accourent à nos fêtes, 

Et dons des ra^es d'or, affrontant les tempôtes, 

Vont boire, aux cris d'un peuple atroce en ses plaisirs. 

Le sang bumain coulant pour charmer nos loisirs. 

0 crime, avant«coureur de la chute de Home! 

Dana l'iiomme en son printemps le fer détruisant l'iiomme 

Veut fixer, mais en vain, de fugitifs appas : 

La nature 8*y« cherche, et ne s*y trouve pas. 

Brillant eliéminé! compose ton sourire; 

Livre tes longs cheveux aux baisers du séphyre : 

Nec sâtiatuft erat. Gravidis fréta pressa cariais 
Jain peragebantur. Si quis sinus iitiditus ultra, 
Si qua foret tellus, quse fulvum miueret aurum, 
Hostis ertt t fatisque in tristim b«lla paratis, 
Qattrebantur opes. Noa vulgo nota placebant 
Gaudia; non usu plebeio trita voluptas. 
Assji'iae concham laudarat miles; in ludd 
QuKsitu» tellure nitor cerlaverat oâtro. 
Hine Numid» adtulerant, ilKnc nova veltera Seres ; 
^ Atque Arabum populus sua He^koliaverat arva. 
Ecce aliis' elades, et la^sa vulncra pacis! 
ijuœritur ia siUis Mauri feraj et ulUmus Anunoa 
Afrornm excuUtiir ; ne desit bellua dente 
Ad mortes pretlosa : fremens premit advcna classes 
Tigris, et aurata gradiens vectalur m anla. 
Ut bibat humauuiD, populo plaudente, cruorcni. 
Heu ! pudct efl'ari, pcrituraquc prodere fatal 
Persanim rittt, maie pubeseentibus annis, 
Subripaere viros, ezsectaque viscera (erro 
la Yenerem fregerc ; atque ut fuga niobilis œvi 
Circumscrîpta mora properautes diflfurat annos : 
Qiuerit se natura, uec invenit. Omnibus ergo 



Digitized by Google 



L£ SATY&IGOM BË PÉT&ONJS, 



Adonis et Vénus, d'un impudique amour, 

A tes aulels douteux vont brûler tour à tour. 

Hôte odorant des bois dont l'Allas se couronne, 

Le citronnier, pour nous, en tables se façonne; 

Et, sur ses veines d'or appelant l'œil surpriSt 

Du métal qu'il imite il usurpe le prix. 

Cornus, en ses festins, ne connaît plus d'entraves ; 

Le fi^nt paré de fleurs, environné d'esclaves, 

11 parle; et, moissonnée en cent dimats divers, 

La pompe d*un seul Jour appauvrit runiveVs. 

Le seare aux larges flancs du fond des mers arrive; 

L'imitre, enfant du Lucrin, abandonne sa rive : 

Tes bords muets, ô Phase! ont perdu leurs oiseaux , 

Et le vent seul murmure à travers les roseaux. 

Entrons au Gliauip-de-Mars : l'or préside aux comices j 

L'or prêle aux candidats des vertus ou dts vitea; 

D'un suHrage vénaT l'or dispose en f vran ; 

Le peuple et le sénat se vendent à l'encan. 

Aux lieux même où du monde on voit siéger la reine< 

Hampe aux pieds de Plutus la majesté romaine. 

Là, Caton outragé brigue en vain les faisceaux; 

Les faisceaux et l'opprobre attendent ses rivaux. 

Scorla placent, fractique enorvo çAi-porc greS8US| 
Et laxi crines, et toi nova uuuiiiia ve^iis, 
Quaeque vinim qtNenint. Eceel Afris erata terris 
PoniUBr, ac macults inûiatnr vUibus aurum 
Citrea mensa, pièges servoruni, ostnimqiie renidcns 
(Quas turbaut censum); ho&Ulc ac maie nobiie ligoum 
Turba sepulta mero circuimreiiit : omniaque orbis 
Prsmia, correptis miles vagua oxslruit amis, 
lugeiiiosa gula est. Siculo scarus aequore mersus 
Ad niensam vivus perducitur; atque lucrinis 
Eruta iitloribuscoadunt conchylia cœnas, 
Ut rénovent per damna famem. Jam Phasklos uoda 
Orbala est avibus : mutoque inlittore tantum 
St>l;« (IcserWs aspirant frondibns aurai. 
Nec lïiiii )r in Campo furorest, emlique Quivites 
Ad prœdam strepitumque lucri sutrragia vei tuat; 
Venatîa populua, venalb curia patnim. 
Est favor iu prctio. S* uibus quoque libéra vii lus 
Exciderat, sparsisque opihus convor^a pnte&lâS, 
Ipsaque majestas, auro corrupta, ja< ebut. 
Pellitur a populo i ictus Cato : trislîor iUe est. 
Qui vîcit, ÂiiceM|tte pndet rapaims Catoni. 
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Qn'ilf rabteeiit en paix l'affront de la victoire. 
Gaton. Tiiiiea, s'éloigne escorté de sa gloire ; 
Et ehasBés derant loi, la liberté, l'iionneur. 
Laissent lei lois sans loree, et l'État sans Tengeur. 
Plus loin, riche d'emprunts, l'opulence lactice. 
Dans l'antre de l'usure Implore l'avarice s 
Trop heureux sl« bientôt, l'insolTable Grésus 
M'est Tendu pour sa dette, et ne meurt comme Tmsl 
Tel qu'un venin perÛde errant de veine cri veine, 
Le luxe, dons ton sein, couve ta mort proi haiiip, 
0 Home ! EnÛn, la guerre est ton unique espoir : 
Qnnnd on a loul perdu, la guerre est un devoir. 
Sors du Ificlic snnimt il où ta Hcrt^. s'oublie; 
Mars accourt dans ton sang retremper ton génie. 



CHAPITRE GXX. 

Mais déjà ne sont plus tes bouillants triumvirs. 
L'Enphrate de Grassus Tolt les derniers soupirs. 
Pompée au Nil en deuil a légué sa poo&siàre; 
César en plein sénat expire... Ainsi la terre. 



Kamque boc dedecori est populo , morumqiie ruiua. 
Non homo polstis erat; led ia luio victa potestas, 
Romanumque deeits. Quare jam perdita Uoina 
Ipsa sui merces eral. et sine vintli' e |iroeda. 
Prœterea t^emino deprensani gur}.'ite prUiem 
Fflpnoris iugluvies, ususque etedcrat œris. 
Kulli est eerta dumus, aullum siM pipnore corpoi ; 
Sed veluti tabès, tacitiâ concepta niedullis. 
Intra membra furens curig Inirnnlibus errât 
Arma placeat roiserts, detriiaque cummoda luxu 
VutoeribuB reparantur* Inops aiidaeia lala est. 
Hoc memm eamo. Romain, tonmoquo jaeeatem 
Qux poTcrant artes saiia ratione njovcre, 
hi furor, et bellum, lérroque excita libido t 

CAPUT CXX. 

Très tulerat Fortuna duces, quos obruit omnei 
Armorum strue divcrsa feralis Frinnys. 
Crasaum Parthtta habet; libyoo jacet «quore Hagmifl; 
JnUiisingntam porfiidit Mngube IU)ni«iii| 
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N'onnt les rapproeber, disperse lean tombeaux : 
IHgne prix dont la gloire honore ses héros 1 
Aux champs de Partbénope il est un vaste goailte. 
Impur amas de fleux, de bilume et de soufre; 

Le Cocyte y bouillonne, el d'un fatal poison 

La vapeur qu'il exhale infecle l'horizon. 

Tout est morne à l'enldur. Jntnaîs t'iore ou Pomone 

N'y sourît au pririlrnips, n'y fait mûrir l'automne; 

Jamais le tlou.x. zéphyr, ?icrifnnt ses rameaux» 

N'y m»' la ses soupirs aux doux chants des oÎHPauxs 

Le noir chaos y règne ; el les cyprès funèbres 

Du sombre soupirail bordent seuls les ténèbres..* 

Les cheveux do fumée et de cendre courerts. 

Par là Piuton, un jour, s'élance des enfers. 

— Des mortels et des dieux souTeraine volage, 

O Fortune I dit-il, qu*unIong bonheur outrage, 

Toi pour qui rinoonstance a de constants attraits, 

Bome triomphe donc! Tremblante sous le faix, 

N'oses*ta de sa gloire ébranler l'édifice ? 

Oui, Rome doit & Rome un sanglant sacrifice. 

Sous ses trésors» déjà, sa mollesse a fl&hi. 

Des dépouilles des rois vois son faste enriclii 

Et, qaati non ponet tôt tetlns ferre sepulcra, 
IMTisit cpoen». Rim gloria reddit honores. 

Est locuâ, exciso peiiitus demersui» hiatu, 
Parlhenopeo inter ina^ua'que Dicarrhidos arv^i 
Cocyta pârfusus aqua : nam spiritus extra 
Qui furît, eflusM funesto spergitur aestu. 
Mou hec autumno tellus viret» aiit alit herbaa 
Opii.iiP |ie!ri- n-ji^r : non verno persona cantii 
Mutiu di^ordi strepitu virgulta loquuntur : 
Sed ehaos, et uigru squalleotia pumice ma 
Gaudent ferait circum tumulata cupressu. 
Bas intor sfdps Ditis palcr extulit ora 
Bustorum (lammis, ra-ia sparsa favrlla : 
Ac tali voiucrem i ot tunam voce lacessit : 
Rerum humanariiin, dtvinaniroque potestas. 
Fors, eiii liîiUa placet nimium secura piitestas, 
Quœ nnva sempcr amas, et mox poss<>ssa relinqoiSy 
Ecquid romauo seuti& te pondère viciant ? 
Kee poHC alterhia perilinram exiollera molemt 
Ipsa suas virea odit romana javentua, 
Et, quas stnixit opç-i, malr sustinet. Aspico late 
Luxuriam spoliuruiD, et ceosuiu in damna fureotem. 
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Elever ju?qti*aux cieux l'orpruoil de ses portiques; 
Là, repousser les mers de leurs rives antiques î 
Ici, creuser des lacs où dominaient des monts, 
Dompter les éléments et vaincre les saisons. 
Que dis- je? jusqu'à moi perçant de longs abîmes 
Poar exhomer cet or, père de tous les critneR, 
Oet eoups de ses martenux il Tait gémir ma cour, 
Et menace les morts de la clarté du jour. 
Qu'attends-tu? trop longtemps a dormi ta colère , 
Déesse 1 Tcngeons-nous ; souille aux Romains la guerre : 
Mon cœur est altéré de leur sang odieux ; 
Et Tisiphone, oisive, atteste en vain les dieux, 
Depuis que Rome, en deuil de tant de funérailles. 
Vit, par deux .fiers proscrits, déciiirer ses entrailles. 



CHAPITRE CXXI. 

11 dit, étend son sceptre, et, d'un front redouté 
Tempèi'e, en s'iin linaat, la noire majesté. 
La Fortune répond : — Maître du hombre empire, 
0 Pluton 1 dans les temps s'il m'est permis de lirct 



AlîBetnt anroy ledesqiie ad lidera raitlmt. 
Eipellanbtr vfm s«xis$ mare nascîtur mih'i 

Et permufata rerum statione rebellant ; 

Eu ! eliam mea regua pelunt. Penossa dehiscit 

Mulibus iusanis telius; jam moDtibuâ haustis 

Antra ganunt; et, dum varius lapis invenit usuin, 

lafemi mânes cœlum spectare jubentur. 

Qiiare, âge, Fors, muta pacatum in prœlia vuituoii 

Romanosque cie, ac nostrit» da funera regnis» 

Jam pridfiii duUo perfudimus ora cniore, 

Née mea Ttsiphone sltienles perluil artw, 

Ex quo Sullanus bihit ensis, el'horrida telias 

Extuiit in Incein xuitrttas san^ine iruges. 

• 

CAPUT CXXI. 

Hœc ubi dicla dédit, dextraî conjungere deitram 
Conatus, nipto tellurem solrit hîatu* 
Tum Fortuna levi dcfudil pectore voces * 
0 geoitor, cui Cocyti penetraiia parent, 
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Tes Tœox seront comblés. Va, d'une même ardear, 
Le courroux qui t'anime a pénétré mon cœur. 
De mes nombreux bienfaits Rome est trop orgueUleuse ; 
J'ai regret à mes dons : Rome m'est odieuse* 
Mais je puis renverser l'ouvrage de mes mains. 
Oui* je prétends armer Romains contre Romains, 
Me baigner dans leur sang. Je vois, en iEmatbie, 
Dans un double combat s'acharner lem- l urie; 
Je vois rEspagJie en deuil, ia lliessalie en lenx. 
D'où viennent dans les airs ces accents Leiliqueux? 
La Libye et le Nil sont en proie aux alarmes : 
Du vainqueur d'Acliuui ils redoutent les armes. 
Ouvre, dieu des enfers, tes avides manoirs! 
Pour passer tant de morts sur tes rivages noirs, * 
Caron, cherche une flotte, au lieu de ta nacelle. 
Et toi, pâle Érinnys, repals ta iSiim cruelle; 
Ma main, pour t'assouvir, arme tous les fléaux, 
Et Hm à tes serpents runiverb en lambeaux. 

GUAPITRË CXXII. 

À ces mots, Tédair luit, le ciel gronde, la foudre 
Vole, et d'un roo voisin réduit la cime en poudre. 

Si modo vera tnihi fas est itnpune profari. 
YotS ntflii cèdent : uec euim uùuor ira rebellât 
Pectore in lioe, lenorve enirit flamma medidlss* 
Omnia, quœ tribui romanis srcibus, odi; 
Muneribusque meis irascor. Dcsfruat istas 
Idem, qui posiût, moles Ueus. Est mihi cordi 
Quippe armare vtros, et sangaine pa&cere luctum. 
Cerno equidem gemino jani stratos marte Philippos, 
Tbcssaliaeque rogos, et fumera geniis iberœ. 
Jam frapor armorum trépidantes porsnnat auras} 
Et Libjaui ceruo, et le, Nile, gemcutia castra, 
AetiaeMque sinus, et Apollinis arma timentes. 
Pande, âge, terranm ritientia régna tuarum, 
Atquc animas arcesse novas. Vix uavita Porthmcns 
l^tûciet simulacra Ti(um traducere cynil)a ; 
Classe opusest. Tuque ingcuti sattare ruina, 
Pallida Tiiipbone, eondsaqoe ruinera mande : 
Ad stygkM nanes lafieralus dndtar orbis. 

CAPUT GXXII. 

Tixdum fioierat, quum falgure mpta cwuseo 
Intremuit nubes, eliiouiue abicidit ignés. 
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Anx coups de Inplter, Pltiton, latsl d'eiAroi» 
S*eiifait.,. L'enfer tresnIUe en reTOyant toa tel. 
6ientôt des dieux Yengeure les sinistres augares 
Annoncent aux mortels nos discordes Allures; 
L'astre du Jour, dans l'ombre éelipsanf sa clarté. 
Voile son front brillant d'un crêpe ensanglanté ; 
La lune éteint ses feux. Des niorit.ifrnes tremblantes 
Se fendent, à grand bniil, les cimes mu^^issantea,,. 
De CCS neuves taris où sont les flots fduizueux? 
Le elairon des combats retentit dans les cieux 
Où semltlent se heurter d'invisibles armées. 
L'Elna «'ouvre, et vomit des laves enflammées. 
On vit pleuvoir du sang; on vit sur leurs tombeaux 
Des spectres se dresser, poussant de longs sanglots; 
Et la comète en feu» promenant l'épouvante, 
Secoua dans les cieux sa chevelure ardente. 
C'en est fait; et déjà l'impatient César, 
De la guerre civile arborant l'étendard. 
Loin du Gaulois vaincu, vers les Alpes s'avance. 
Le premier, sur ces monts témoins de sa puissance, 
Bttrcule osa frayer une route aux mortels. 
Et leur encens toujours y fume à ses autels. 

Kibsedît pater umbrannii, grcnoMqiie reducto 
Telluris, pavitans frateraot palluit idin. 

Continue) olades homîiium, venturaque damoa 
Au<ipicuâ patucre doutn ; narnque ore cnwato 
Defurmcs Titan vultus caligiae texit : 
Civiles aciet jam tum ipirare pularat. 
Parte alia pleiios exstiuxit Cyutliia vultus, 
Et Iticem sceleri suhcluxit. Rupta tonabant, 
Yorticibus Iaxis, niontisjuga; nec vaga passim 
Fiumina per notas ibaot morientia ripas, 
t Armonmi strepilu cœlttm furit; et tuba anortem 
Sideribus transacta cict : jamque /Etna voralur 
Ignibus insolilis, et in a'thcra fulmitiA miuil. 
Ecce iuter tumulos atquc ossa carentia bustis, 
Umbrarum faciei diro atridore minautur. 
Fax, siellîs coniitala novts, iBoendia ducit; 
San-^uineoque rubens descendit Juppiter imbre, 
Ilac ostenla brevi solvit deus. Exuit oniiies 
Quippe muras CdH^Aff vindicisque aclus auiurS 
Gaiiica projeeit, eivilia susIuUt arma. 
At[)ituis aet ils, ubî graio numine pultœ, 
D€sceaduAi rujpM, et se paUiuitiir «dicii 
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Lenr tronU blanchi de neige, est caché dans la nue ; 

Le ( iel semble s'asseoir sur leur têle chenue. 

Là, jamais n'a fleuri la rose du printemps ; 

Là, Phébus est armé de rayons impuissants ; 

Et ces rrtcs, dos frimas antiques tributaires. 

Opposent aux étés leurs glaces séculaires. 

César aime h fouler ces sommets sourcilleux. 

Rome, de ces hauteurs, n'est qu'un point àses^eux. 

Malgré lui, cependant, il soupire, il s'écrie : 

— Dieux immortels! et vous, 6 champs de l'Hespérie, 

Pleins encQi* de mon nom, fameux |iar mes combals, 

le vous atteste l Rome a seule armé mon bras. 

À regret ma fierté court venger son injure* 

Et pourquoi m*a-t*on vu dompter le Rhin parjure, 

A Torgueil d'Albion dicter de justes lois. 

Et, loin du Capitole, enchaîner les Gaulois? 

C*est pour toi, peuple ingrat, que fatigue ma gloire 

Pour toi, qui me proscris!... Hélas! à la victoire 

Cinquante fois César a conduit tes guerriei*» ; 

Deux^uis j'ai vu mon sang an oser mes lauriers. 

Les voilà, mes forfaits ! Quels sont donc ces pygmées 

Qui préparent des fers à mes mains désarmées? 

Étrangers sans vertus, vil ramas de brigandâ, 

Esttocus, Herculeis aris saccr; hune iiivc duia 
Clautlit hiems, canoque ad aidera vertico toUiU 
Cœluiii iliic sedisse putes : non solis adulti 
Maasttekeit rtdÎMi, non verni temporis aura; 
Sed gtapie eoocreta algens, hiomîsque pniîsis, 
Toliim fpr re potcst htimeris miuitanlîbus orbem. 
Urne iiln cali avit Caesar jiijra mtlitp ia-to, 
Optuvitque lucuiii, âuiuiiio de vei tice moctis 
ii«speritt eampot lato prospeiit; et ambas 
Intenlans cuin voce mantlBad sidera, dixit : 
— Jupiter fimnipoteas, et tu, Saturuia lellus, 
Armis leeta raeis, olimque oroata triunipliis, 
Tester ad bat aciet invitniti areessere Hartea, 
Invitas me ferre manus ; Md vnlnece cogor, 
Pulsus ab urbe mca, dtiin Rhcniim sanp^uinp (ingO| 
Dum Gallos, iterum < apitulia iioslra poleoles, 
Alpibus uiciudu : viuceudo eertior exsul, 
Sanguine germano, sexagintaque tnmnphis, 
£&se nocens cœpi. Quiinquain quos gluria terret 
Auiqai aimti qiiâMIa jatMolt meroedibui «ml» 
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Citoyens nés d'hier» vend ti«; mw pins ofTranU. 

Et, de ces fils nouveanK follement idolâtre, 

Rome les traite en mère, et me traite eo mar&tret 

Non, de ma gloire ainsi Je ne descendrai pas ; 

Non. L'honneur ou la mort ! Et tous, braves soldats, 

Compagnons de G&ar, notre cause est commune, 

De nos communs succès on punit ma fortune; 

Je n'ai pa« vaincu seul... Puisqu'un choix sans pudeur 

Couronne la bass^esse et flétrit la valeur, 

Le sorl en est jeté : qiie le glaive en décide; 

Marrhon?! fort de vos bras, César est un Akide. 

— A \}f\uo il a parié; trois lois, présage heureux! 

Sur Sun iront se Italance un aigle audacieux ; 

Des bois muets trois fois l'ombre antique murmure. 

Trois fois un feu léger sillonne leur verdure. 

Tu vis croître, ô Soleil 1 ton disque étiocelant, 

Et dans les deux ton char rayonna plus brillant. 

» 

CHAPITRE CXXIIL 

Tout s'ébranle, tout part ; bien mieux que tes présagent 
L'exemple du héros enflamme les courages. 

•s. 

Ac viles operae ! quorum est mca Roma noverca, 

Ut reor, haiid impune; nec hanc sine viudice dextrom 

Yiucict igudvus, Viclores ite lurénteS| 

Itei mei comités^ etcausam dieite ferro. 

Hamquc omncs uuum crimen vocat; omnibus uni 

Impendt't clades. Ikddenda est gratia vobis : 

Non solus vici. Quarc, quia pœna tropxis 

Imminet, et sordes meruit Victoria uostra, 

Jttdice Fortuna, eadat alea. Sumite bellum, 

Et tenlatc nianus. Certe mca causa peracta esta 

Inter tôt fortes annatus iicscio vinci. 

— Bœc gbi persouuit, de cœlo delptiicus aies 

Omtna Ista dédit, pepulitque meatibuft auras. 

Nec non liorrendi nemoris de parte sinistra 

Insolitae voces flamma sonucre fréquent!* 

Ipse iiitur Phfvbi, vulgato iafior orbe, 

Crevitj et aurato prsecinxit fulgure viiUuSt 

CAPUT CXXIII. 
Fortior ominibus, niovit raavortia sii,Mia 
Gaesafi et iastoUio gi'e»6us ptior occupât ausu« 
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. Le roc, (l'abord docile, aux b.ifaillons pressé 
Laigse f.^ravir ses flancs de trimas h»''ris«(^8; 
Mais sous le poid^ bientôt, fumantes ci fendues, 
Et la neige et la glace, en torrents épandues. 
Tombent du haut des monts : armes, coursiers, Boldats* 
L'un sur l'autre entassés, roulent avec fracas; 
Puis tout à coup* fixant sa course interrompue, 
L'onde, en blocs de cristal, s'arrête suspendue » 
Et, rebelle à reflFort de l'acier qui la fénd, 
Sème encor de périls un passage glissant. 
Ëole dans les airs a déployé sa rage : 
II mugit; et soudain, déchirant le nuage, 
Fondent sur les Romains, qu'en vain cache le fer, 
Et la grêle < t la pluie, et la foudre, et l'éclair : 
Ses (eux siilatiticnt seuls la nuit de la tenipèle. 
Le roc fuît sous leurs pieds^ ou menace leur tète, 
Et ce rdiitlil (](•?' cieux, de la terre et des eaux. 
Fait craindre à l'univers le retour du chaos. 
Jule est calme. Debout, appuyé sur sa lance, 
A travers les écueils, d'un pas fernie il s'élance* 
Tel jadis du Caucase Hercule descendit ; 
Tel» tremblant aou8 tes pas, l'OIympo s'aplanit. 

Prima quidem glacics, et cana vincia. pruina 

Non puguavit humus, mitique horrore quievit. 

Sed postquam turniâi nimbos fregere ligal0S| 

Bt pâTidus qmdropes undanim TÎneula nipit, 

Incaluere nives : mox fluinina monlibus altis 

Undabant modo nata ; sed hsec quoque fjussa putarcs)} 

Stabant, et viacta fluctus stupuere pruina^ 

Et pwilo ânte lue» jam coacidsnda jacebat. 

Toin Tero malefida priut Teitig^a lusH, 

Dccepifquc pedes : passim turmaeque, \iriqiic, 

Arœaquc, ronpcsta strue, dcplorata jacebaat» 

£cce etiam rigido conçusse Uaïuiue uubes 

Bsonerabamlur; neerupto tarbine tenû 

Deenuit, nec tumida eonfraetum grandinc coelum» 

Ipsœ Jam nubes rnp!»> super arma cadebant. 

Et concreta gelu, poati velut, uoda rucbat. 

Yicia erat ingenti tellua nive, victaque cœli 

Sdera, vleta Mis hcrcntia flambia ripia ; 

Nondum Cœsar erat : sed magnam nisus in hsstamy 

Horrida securis frangebat gres^ihn? arva* 

Qualis caucasca decurrens arduus arce 

Ampbitryoniades, ant tor?o Jupiter i»fe, 

12 
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Roi des dieux, quand sa cime, aux Mats du tonnerre. 

Vit les Géanis vaincus mordre enfin la poussière. 

Cependant, du h^ros devançant les cxplof!?, 

Dans son rapide vol , la déesse aux eent voix 

Jusqu'aux remparts de Mars a semé l'épouvante. 

u Sous la rnme elle a tu l'onde au loin blanchissante. 

D^à parait César. Teint du sang des Germain», 

Terrimet H marche» il toaebe aux portes des Romains. » 

Elle dit ; Rome en pleurs, dans ses murs au pillage, 

Croit Toir courir la flamme el fumer le carnage. 

Quel parti prendre t où Aiir en ces moments affreux t 

L*un poursuit sur les flots un asile douteux ; 

L'autre implore Tabrl d*une terre lointaine. 

L'avare, chargé d'or, chancelant, hors d'haleine, 

Purte, mm le savoir, ses fréfors au vainqueur. 

Le péril du guerrier ranime la valeur : 

Il veut tenler encor la fortune des armes. 

Délie de sun di^sordre autant que de j^es charmes. 

L'épouse de ia veille embrassée son époux. 

Contemples cet enfant : le regard triste et doux, 

11 caresse le sein de sa mère éploréc : 

La douleur par l'amour est du moins tempérée. 

Plus loin, cet Autre Ëuée, au toit de sesaïcuxi 



Quum se verticibus magm dcmisit 01ynipi| 
Et periturorun dejeett lela Gigantum, 

Dum Cssar tinudas iratus deprimit arces; 
InftTf'n valufor, nv.tis contcrrita penni», 
l ama vulal, bummique petit juga ceisa PalaU : 
Atque hoe nomaaoB tonitm ferit, omoit signaas, 
jam dasces flultare mari, lotasque per Alpes 
Fcrverp f^frinano perfu^as sanguine turmas. 
Arma, rriior, ([t'dcs, inceudia, totaque bclla 
Ante oculos voiiiaut : ergo pul&ata tumultu 
Piicti»ra per dubias aeinduntur territa causas. 
Gaudet Roma fuga, debellatique Quiriles 
Runi'Tic soiiitu mœrentîa Irrfn relinquunt, 
Gr tiiditisoâque patres : oneris non guara jutentiis, 
Et |iru quo nietuit, taulum traliit. Omaia secum 
Hic Tehit impradens, pr^dainque in prœlia dueit. 
Huic fufra per terras; illi magis unda probatur, 
£t pdtria est poTitii*; jain tutior. Fst, magis arma 
Qui tentata veht, falisque jubentibus uti. 

QnsiiiHni q/àmi/m «iant| laiato fiigit «efor. ipse, 
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Arrache en soupirant et ion pèro et ses rTîpnx ; 
Et du cid, dans ses vœus, vaine et faU>le défeoMl 
Contre César absent invoque !a vengeance. 
Ainsi quand Touragant décliainé sur les flots, 
Bat les flancs d*un navire, en vain les matelots 
Ont recours à leur art. Au plus prochain rivage 
L'un cherche un port tranquille, à l'abri de l'orage j 
L'autre assure ses mâts $ l'autre* bravant la mort, 
Lfvre la voile au vent, et s'abandonne au sort. 
Et toi» Pompée! et toi, l'elTroi de Mithridate, 
La lerreiir de l'Hydaspe et i'écueil du yu alc i 
Toi (leviîil (jui l'Ëuxin liiimilia ses flols, 
Dont !n liosptiore ému craint encnr les vaisseaux, 
Dont Home a vu trois fuis la pompe triomphale; 
0 honte i à fuir ainsi ta Oerlé se rafale 1 
Et, flétrissant l'iienneur d'un triple consulat, 
Tu tivres au vainqueur le peuple et ie sénat* 



CHAPITRE GXXIV. 

Le grand Pompée a fuî... Tremblants \ son exemple 

Les dieux amiâ du calme ont déâerté leur temple ; 



Hot ittter moliii, popttlm (missrabile vini I ), 
Quo mens tcf a jubet, déserta dudtur ufbe. 

Sunt, coiijti'.'ihus mfrrcntia pertorn jiingtnt • 

Ille manu trépida natos te «et; ille Fcuates 

OocuUat gremio. depioratumque relinquil 

liroen, et abseDtem fotis iaterficit hoclem. 

Ac, vplut ex alto qtiuni majîiius iutiorriiit Autter, 

Et puisas evcrtit aquas, noa ariua miiiistm, 

Non regiitien prudent : ligat aller poarlera pinus, 

Alter tula «iiu, traaquillaquelittort quiBrit; 

Hic dat vela futut, Fortuneque otmtta eredit. 

Quid lam parva queror? rtemino ciitn roiisule Magnuij 

Ille treinor Poiiti, smvj quoque tciTor Uydaspis, 

Et pirataruiQ scopuius; modo quem terovaatem 

Jupiter hormeratf quem fracto gurgite Ptiatus^ 

Et vfneratus erat submi&i^ Bosphorus unda^ 

Proh pudur! Imperii d>'<-«M-t'» noiiiiiie, fugit, 

Ut Fortuaa levis Magui ({uu iue lerga videret. 

CAPUT CXXIV. 

Tv<zr> tmla lues divuni quoque mitiiiiia virit; 
Coa»ttii^iique fuga& cuiii timor ? Jîcce ! per orbein 
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£t, détestaai de Mars les tragiqaei horrenrt, 
11» abandonnent Rome à ses propres ftireurs. 
Le liront cetnt d*un eyprès, errante, mépriiéei 
La douce Paii s*enTOle an tranqniUe Ëlysée; 
La JuBlioe et la Fol la suivent l'œU en pleurs , 
Et la Concorde en deuil accompagne ses soeurs. 
Soudain l'Êrèbe s'ouTre, et sa bouche béante 
Yorait tous les fiéaux : la Guerre menaçante, 
Érlnnys, Aleclon, le Meurtre sans remord, 
La noire Traliisoii, la Mort, la pâle Mort, 
Et la Terreur, que suit rimpitoyable Rage ; 
Son front n"'Mtris(^ respire le rarnaac : 
D'un vaste bouclier, chargé de iiiille traits, 
Sa gauche, sans ilochir, soutient l'énorme faix ; 
£t le brandon fuiuaut dont sa droite est armée 
Apporte l'incendie à la terre alarmée. 
Deux mortels dans l'Olympe ont .divisé les dieux: 
En Ikveur de César, Vénus quitte les cieui; 
Mars a saisi son glaive et PaUas son égide. 
Contre Jule Apollon tend son are homicide; 
Phœbé, Mercure, HerculOt entratnés tour à tour, 
S'unissent, pour Ponipée, au brillant roi du Jour. 

Mîtii tariMi demn, terru «coas forentei, 

Deserit, atque hominum damnatum avertitur agmea* 
Fax prima ante alias nifeos pullata lacertos, 
' Absconditque olea vioctuin caput, atque relicto 
Orbe fugax, Ditis petit iinplaeabîle regnum. 
Huic cornes it snbmim Fides, et, crine solutO| 
Justitia, ac inœrens lacera Cuucordia palla. 
At coutra, sedes Erebi qua rupta dehiscit, 
Emergît late Ditis chorus : horrida ErînnyS| 
Et BeUona minu, CMsibosqne arroata M«gci« ; 
Letumque, Instdiœque. et lurida Mortis imago. 
Quas inter FuroV, abruptis ccii liber habcuii| 
Sanguineum late tollit caput, oraquc mille 
. Tuloeribus confona «menta cassidc Tdat» 
Bttret detritas Uev« mavortîus umbo, 
Inmimerabilibus telis gravis : alque flacr-^-iti 
Stipitu d[ -ffra miiiax terris incendia p i tai. 
Seutil Icrra deos, uudataque sidera pondus 
Quaesivf're suum t namque omuis regia eosU 
In partes diducta ruit : priniumquc Dione 
Cœsaris acta sui ducit. Comcs atl'Utur illi 
PallaS| ot ingeatem quatieus MavMj:Uu6 Ua&lan* 
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La trompette a tonné : soudain, impatiente 

Les cheveux hérissés et la bouche écuoianle, 

L;i Discorde rugit. A son soulBe empesté 

Pâlit l'éclat des cieux; l'air en est iittt ( Ir. 

Son œil louche et meurtri cherche et luit la lumière: 

Sur sa tête se dresse une horrible vipère; 

Un tartre impur et noir ronge ses denU d'airain; 

Do sa langue distille un fétide venin ; 

Sa robe est en lambeaux ; et sa main menaçante 

Agite dans les airs une torclie sanglante. 

Sur le froid Apennin le monstre k'est assis, 

Déyà dans sa pensée, entouré de débris. 

Il compte les États qui vont être sa proie: 

B les compte et sourit. Dans sa barbare joie : 

^ Aux armes I a-t-il dit ; aux armés I levez- vous, 

Peuples, enfonts, velllards, femmes, accourez tous! 

Qui se caehe est vaincu. Que le fer, que l.i ilamme 

Dévorent les cités que ma fureur réclame 1 

Vole, lier Marcellus, défends la liberté I 

Soulève, ô Curion, le peuple révolté ! 

Lentulus, aux combats anime te? cohortes i 

Que tardes- tu. César? ose enfoncer ces. portes I 



Magnum etmi Phœbo soror, et eyllenia proies 

Bxcipit, ac totis similis Tirynthius actis. 
Infpemuere tubse, ac scisso Discoroia m'iie 
Extulit ad Superos slygium caput. Uujus la ore 
Concrebn sanguis, contusaque tomba flebaut : 
Stabant aerati seabra rubigine deates, 
Tabo liogua flueus, obsessa draconibus ora, 
Atque, intertorto laccran'^ in pcctore vestem, 
Sanguineam tremula quatiebat lampada dextra. 
H«e ut Cocyti tenebras, et Tartara liquit, 
Alla petit gradiens jnga nobilis Apennioi, 
Unde omncs terras, atque omnia littora poaset 
Aspicere, ac toto ûuitaates orbe catervas : 
Atque bas enipit foribuodo pectore voces : 
— Sumite nunc, gentes, aceeusis mentilms anoai' 
Sumiif , et iu médias immittite lampadas urbesl 
"Viucetur, quicunqiie latet. Non femina cesset| 
Non puer, aut a^vu jam desolata seoectus. 
Ipsa tremat tellos, laeerataqoe ieeta rebelleiit. 
Tu legem, Marcelle, teoe ; ta eoncute pleben, 
Curio i tu forten neu supprime, LeatuiCi Uartem. 

12 
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Pour s'éerouler, ces murs attendent tes regards : 
L'or de Rome l'appelle. Et toi, rival do Mars, 
InTineible Pompée I où donc est ton eourageT 
Viens! Bdlone à Pliarsale apprête le carnage t 
Là, dit sang des humains doit s'abreuver un dieu. 
— La Discorde a parlé : l'univers est en len. 

Eumolpe, dans ces vers, avait ainsi épanché sa bile & grands 
Ilots, lorsque nous entrâmes enfin dans Crotone, où nous 

nous arrôtAmes, pour nous restaurer, dans une assez mé- 
chante auberge. Le leuduinain , *5lant sortis pour chercher 
un nieilk^ur gîte, nous rcncontrAmes une bande de ces cou- 
reurs de successions, qui nous dcuiandèrent qui nous étions 
et d*où nous venions. Conformément au plan que nous avions 
arrêté en commun, nous répondîmes k cette double question 
avec tant d^assurance et une telle volubilité de paroles, qu'ils 
donnèrent téte baissée dans la panneau. Ils s*empressërcnt 
donc à Tenvi d'offrir leurs richesses à Eumolpe; et tous, à qui 
mieux mieux, chercbèreut à obtenir ses bonnes gi*âces en le 
comblant de présents. 

CHAPITHË CXXY. 

Il y avait déjà longtemps que noua vivions ainsi 11 Crotone, 
et Eumolpe, enivré de son bonheur, oubliait tellement sa pre- 

Quid porro to, Dive, tids mnctaris in amitt 

Kon franiris portas T non mûris oppida soIvîsT 
Thesaurof^que rapis? Nescis (u, Magiic, tueri 
Romanas arces? Epidaurta mœuia quœre, 
Thmsikosque tiDQi hwiiaao taiiguiiie tinge. 
— Paetnai est ia lertii, quidqiiid Diieordia jvHîC. * 

Qmm Ihw Branolpus fngeati bUe eAiilîiset, tiadnn Crotonâ iolraniiius : nb 
Ridera parvo dîversorio refecti, postero die amplioris fortuns domiim quœrentcs, 
iucidimus in turbam heredipetanim sriscilantium, quod prcuus honiinum, aiit unde 
veaireroiu? Ex prsscripto ergo cuusiiUi conimunis, eiagg<:rata verburuiu votubili- 
tate» nnde, ant qd eneoHii, haud dubie credtmtibnt Indteavimiis. Qui statim opes 
suai aomaio ett*B certamiiw la Eomolpuia eoagenenmt, eertalim waeê ^us gra- 
tian Buioeribua soUieitant. 

CAPUT CXZV. 

Dum hm* magTîo fefnpore Trotone agunlur, et Etimolpus feliritatf plcnus , 
prÙMri» fortuua esset obliUM statujD| adeo ni aiiia jacUret| nemmein gratis sus M 
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mière condition , qu'il se vantait à coiix qui Tentouraient, qae 
rien dans- Crotoae q'était impossible à son crédit; et que, si 
Tutt d'entre eux commettait quelque délit dans la ville, il 
pourrait le soustraire au châtiment par la protection de ses 
amis. Pour moi, bien que j'engraissasse k vue d*œil au sein de 
l'abondance dont nous jouissions, ot que j'eusse lieu de croire 
que la fortune se lassait de nie poursuivre, je ne laissais pas de 
r^flrdiir souvent tant à ma position présente qu'à la cause 
qui l'avait produite. Que deviendrions-nous, me disais-je, si un 
de ces rusés intriganls s'avisait d'envoyer prendre des informa* 
tiens en Afrique, et découvrait notre fourberie? si le valet d'Ëu- 
molpe, las de son bonheur présent, allait donner Téveil à nos 
amis, et, par jalousie, leur révélait tout le mystère? Il nous 
faudrait donc de nouveau, errants et fugitifs, après avoir 
triomphé de la pauvreté, mendier pour soutenir notre exis- 
tence I Grands dieux ! à combien de dnngcrs sont expost^s ceux 
qui viveot eu dehoi-s des lois? Us craignent sans cesse les châ- 
timents qu'ils ont mérités* Tout en faisant ces tristes réflexions, 
je sortis de la maison pour prendre Tair et pour me distraire 
l'esprit. Hais à peine avais-je fait quelques pas sur la prome- 
nade publique j qu'une jeune fille d'un Extérieur agréable vint 
à ma rencontre, et, me saluant du nom supposé dePolyœnos, 
que j'avais pris depuis ma métamorphose, m'annonça que sa 
maîtresse me priait de lui accorder un moment d'entretien. 
— Vous vous trompez, lui répondis-jc tout troublé, je ne suis 
qu'un esclave étranger, tout à fait indigne d'une telle faveur. 

« 

poi&e resistere, impuneque suos, si quid deliqutsseat in ea urbe, beneficio amico- 
ram factiiru. Ceteram ego , etsi quotidie nagit magisque superfhientîbi» bonis 
Mginakum cor|nn tmpleveram, putabamque, a custodia mei removisM Tultum For- 
lunam , tameo sspîus tam coiisuetudinem meam cogitabam, quam caiifam. Et : 
Ouid, aiêbam, si rallidus capfator cxploratorcm ia Africain misent, mendaciumque 
deprebenderit nostrumi Uuii, si etiam mercenarius, prœseuli felicitate lassus. 
ndidum «t amieot detuleril, totamqoe lallaciam inHdiosa proditione detexeritt 
Nenpe runot fugiendum «rit, et tandem expugnata paupertas nova meudicitate 
revocanda. Oii, lîespqiie, qiiam niale est extra te^i^em vivefî^ibus! quidqnid merue- 
runt, semper ex&pectaiit. [Auimo bsc volveus, domo egredior iri&tissimus, liberiori 
aere mentis reereandie causa ; sed ambuiationm piibUcam fh întraveram, quum 
baud inculte paella obvia venit, meqoe voeans Polysiumi, fictum mibi nomen me- 
tnmorphoseos, declaravit duminam suam rogare ut sibi mecum liceret loqui. — • 
ns, io^uam perturbatus, servus au» «alraaei»| et baa gralia minime 
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CHAPIÏUL CXXVI. 

Non, reprit-elle, c'est bien vous que l'on m'a désigné* Mais, 
fier de votre beauté dont vous saves le prix, vous vendez vos 
caresses et ne les prêtez pas. Pourquoi vos cheveux sont-ils si 
artistement bouclés? pourquoi votre visage emprunte-t-il au 

fartl son éclat? à quoi boa ces œillades tendres et lascives, 
celte Uéuiurche compassée et ces pas qui ne sVcartent jamais 
de la mt^mc mesure, si ce n\'st pour mettre votre beauté à 
l'enchère et eu faire commerce ? Hegardez-moi bien : je n'en- 
tends rien aux augures ni aux calculs astronomiques; mais je 
lis sur le visage d*un homme ses habitudes, et, en vous voyant 
marcher ainsi, j*ai deviné ce que vous avies dans rftme» Si 
donc vous vendez la denrée que nous cherchons, Tacheteur 
est tout prêt; si vous la prêtez, ce qui est plus honnête, con- 
sentez il ce que nous vous soyons redevables de nos plaisirs. 
Quant à votre humble condition d'esclave que vous m'objec- 
tez, elle ne peut qu'aiguillonner encore plus la vivacité de nos 
désirs. 11 est des feoimes qu'endamme Todeur des baillons; 
rien n'excite leur passion comme la vue d'un esclave ou d'un 
valet de pied à la robe retroussée; d'ahtres, dont un gladia- 
teur, un muletier couvert de poussière, ou un histrion prosti- 
tué aux plaisirs du public, allument T ij i élit. Ma maîtresse est 
*de ce goût : elle franchirait quatorze gradins au delà de l'or- 
chestre, pour aller i hcrclirr l'objet de ses désirs dans les der- 
niers rangs de la populace. — Charmé du gracieux babil de 



CAPUT CXXVI. 

Ad te vpsnnùf inqnit, juwa snm, ted] qiiiB notU veaerèm tuam, soperbiam cap- 
tas, Tendisque amplexus, non commodat. Qoo enim Bpeetant flex» pèetine couast 

quo faciès medicamîne attrita, et oculorum quoque mollis pctulaalia? quo inecssus 
tute compusitus, et ne vestigia quidem pedum extra tnunsurani aberrantia, jûsi 
quod formam prottttoi», at vimdas? Vides me? ncc auguria novi, nec matheinati* 
eorum cœlum curare soleo ; et Tultîbas tamen hominum mores cottigo, et, quimi 

spattantem vidi, quid cogites, scio. Sivc ergo nobi» vendis quod peto , mcrrator 
paratiis est ; sive, quod' humanius est, comtnodas, effico ut beneficium debcam. 
Nam, quod servum te et humilem fateris, accendis desiderium œsluantis. Qusedam 
enim femiiui sordîbiis calent, nec libidinem concitant, nisi aut cerros viderint, 
aut statores altius cinctos. Arcnarius aliquas acceadit, aut perfusus piilTere mulio, 
aiit hi'itrio, srrt>8P o'^tmitaiiono traductus. Ex hac nota domina est niea : usque ab 
orchestra quatuordccim iraubilii, et ia extrema plèbe queerit quod diligat. — Ita- 
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J'aimable messagère : — Et ne seriez^vous pas, lui dis^e, celle 

à qui j'ai le bonheur de plaire? — Cette mauvaise plaisanterie 
la fit rii e aux éclats : — Pas tant de présomption, je vous prie; 
apprenez que je no me suis jamais livTce à un esclave : me 
préservent les dieux de voir l'objet de mes aiTections exposé à 
être Diis en croix l C'est bon pour les femmes de condition qui 
baisent les cicatrices que le fouet a creusées sur les épaules de 
leurs amants. J§ ne suis qu'une servante; mais Je ne fra^fe 
qu'avec des chevaliers. — Je ne pouvais me lasser d'admirer 
le contraste qui existait entre ces deux femmes : n'est-ce pas 
le monde renversé, me disais-je, que de trouver dans une ser- 
vante la fierté d'une dame de premier rang, et dans une dame 
de qualité les goûts abjects d'une servante? Cet entretien plai- 
sant se prolongea longtemps; enfin je priai cette fille d'amener 
sa maltresse sous les platanes voisins. Ëlle approuva cet avis, 
et» relevant sa robe, elle disparut dans un bosquet de lauriers 
qui joignait la promenade. Elle ne me fit pas longtemps at* 
tendre , et sortit bientôt de ce mystérieux asile avec sa mal-' 
tresse, qui vint s'asseoir à côté de moi. Jamais la sculpture ne 
produi^lt rien de plus parfait : les paroles me manquent pour 
faire la description de tant de charmes, et tout ce que j'en 
pourrais dire serait trop peu. Ses cheveux, naturellement fri- 
sés et relevés sur un front étroit, retombaient en boucles in- 
nombrables sur ses épaules; ses sourcils fuyaient en arc jus- 
qu'à ses tempes, et se croisaient presque; le tout avec une 
grâce infinie. Ses yeux étaient plus brillants que les étoiles 

que ontioiM lilftndiKâinfl plennst — Rogo, Isqiuni, mmiquid illa, qua ne amat, 

tu es? — MuHum rlsit aiicilla post tam frigidum schéma ; et : — Nolo, iaquit, tibi 
tam valde placcas : ego adluie servo nunquain suornhiii, nec hoc diî finant, ut 
auiplexus lueos in crucem mittam, Videriiit malroua:, quae flagellorum vestigia 
Ofcelaatur : ego, etiamii andlla tum, nunquam tunen, niai in equestribui tedeo*— 
Hirari equtdem tam diKordeoi libidineni ettpif atque inter monstra numerare, 
quod anciila haberet m:ifroiiœ siipcrbiam, ot matrona ancillœ humnUatem. Proce- 
denlibus deinde lungius jocis, ro^^avi aticillatn, ut in platanooa duccret (lominam* 
Fiacuit puell» coasiiiuni : iiaque cuUegit aUius tunicam, fleiitque se iu euni da- 
phiiAna, qui ambulatioiii barebat. Vec diu morata, dommam prodneil e latcbrit, 
latcrique applicat neo moliercm oimiibm umulacris emendatiorem. Nulla vox ett^ 
quœ formam ejus po«^sit comprehfndero ^ nam, quîdqui<i fJnero, minus erit. Crines, 
ingcnio suc Qexi. per totos gcse humérus effuderant : trous uuuinia, et qua; apices 
capillorunii rttroficxerat : supercilia usque ad matanim ieripturam nirrenlia, et 
mm» wBfioîo lumiiiuiii pane permuta* OeiiU elariorei tleUii estra hinam fiil- 



Digrtizeij Ly <jOOgIe 



214 LK SATTftICOll DB PiTEOMB. 



dans UDd nuit obscure; son nez était légèrement recourbé, 
et M bouche migooDoe ressemblait à celle que Praxitèle 
donnait à sa VéniUt Pais son gracieux menton, son con, 
ses maina, ses pieds, emprisonnés dans un mince r^eau d*or» 
tout cela eût effacé par sa blancheur le marbre de Paros. Oh I 
dès lors, Dom, mes auciennes amours, ne fut plus rien 
pour moi ; 

Qn'as-tn Ihtt de ta ftmdre» 6 fonrenio dss deax 

Près de Jnooii, là-iiant ta ts repoiet : 

Ton wt amonr est U fable dea dieux« 
As>tu done onbUé tant de métamorphoMS? 

C'eat mainlenant qa'U fàat, galant taurean, 

Armer ton front de comea menaçantes ; 
On bien, i^gne amoureux, d'un plumage nouveau 
Couvrir de tes cheveux les boucles grisonnantes. 

Moins belle Ait ta Danaé. 
Tonehe de ce beau corps les formes bondissantes. 
Et soudain, de désin et d*amour consumé, 
Le tien éprouvera le sort de Sémélé. 



CHAPlTilE CXXVII. 

Cette apostrophe me valut un sourire si aimable, que je 
crus TOir Diane montrant son disque argenté à travers, un 
nuage. Bientôt accompagnant sa voix d*un geste gracieux : 

gentibus ; mm paoliihim inflêia t et osenlum, quale Praiiteles liabeic Otonea 
credidU. Jam menlum, Jim cervix, jam manut, jam pedum candor, Intra auri 
gracile vinonlum posilus, parinm nannOT cutiiixerai. Itaqoe tune priautn Dorida 
têtus aoiator coutenui. 

Qmà helnin est. quod tu projeelîs» Jupiter, anniii 

Inicr cfrlirolas, fabi la mtifa. faces? 
KuQc erat a turva subinitlere coniua fronte; 

Nuiic pluma canus dis&iinulare tuos. 
Vm v<ri Mt Oaaac : tenta modo tangere eorpusi 

Jam tua Oaminifero OMOi^ra câiutt Huent* 

CAPUT r.xxvii, 

Delectala îlla risit tam blandum, ut viderctur niihi plénum os extra nubem luna 
proferfe. Mos, digitis gubcmantibua vocem : — SI uoa fastidis, ioquit, feisinaai 
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Jeune homme, me dit-elle, si vous ne dédaignez pas une 
femme de quelque distinction» et qui» il y a un an» était en- 
core vierge, acceptez-moi pour votre sœur. Vous avez un fSrère, 
je le sais» et je ne rougis point des informations que j ai prisés 
à cet égard; mais qui vous empêche d'avoir aussi une sœur? 
c'est à ce titre que je me présente, et vous pourrez, quand il 
vous plaira, sceller par un baiser les liens de notre parenté. 

— C'est plutôt moi, lui répondis-je, qui vous conjure par vos 
divins attraits de vouloir bien admettre un pauvre étranger 
au nombre de vos adorateurs. Permettez-moi de vous aimer» 
et je voue à vos appas un culte religieux; mais gardez-vous 
de croire que je me présente sans offrande à votre autel ; je 
vous abandonne ce frère dont vous me parlez. — Qui , moi » 
répliqua-t-elle, exiger de vous le sacrifice de celui sans qui 
vous ne pouvez vivre, dont les caresses font tout votre bon- 
heur, et pour qui vous avez tout l'amour que je voudrais vous 
inspirer? — PJIe prononça ces paroles avec tant de charme» 
sa voix était si douce, que je crus entendre le concert des Si- 
rènes. J'étais en extase, et, croyant voir rayonner autour d'elle 
une clarté plus brillante que celle des cieux» je la pris pour 
une déesse» et lui demandai quel était son nom dans TOIympe. 

— Eh quoi! me dit-elle, ma suivante ne vous a-t-elle pas dit 
que je m'appelais Circé? Toutefois, je ne suis pas la fille du 
Soleil, et jauiais ma mère n'eut le pouvoir d'arrêter à sa vo- 
lonté l'astre du jour; cependant je me croirais égale aux 
dieux» si les destins nous unissaient i'uu à l'autre. Oui» je na 

hoTTora^am, et hoc primum anno TÎrum expertam, conrilio tibî, o juyenis, sororem. 
^hes lu quideiu et fratrem; neqce rnim me piguit qu;Fr<'re : sed quid prohibât et 
sororem «doptare? Eodem gradu veuio : tu taaicu di^'uarc et meum osculum, 
qmiin Uboerît, eognoseere. — Immo, inquam ego, per formam tuam te rogo, uo 
fastidias hominem peregrinum lu ter cultores admittere : invenies religiosum, si 
te adorarî p*'rmiscris. Ac no me judices ad hoc templum Amnris gratis accedcre, 
dono tibi fraUem meum. — Quidni? inquil ilta, douas roihi cum, sine quo uon. 
potes fiftrtf es eujw Meulo pendes? quem sic tu amas, quemadmodum cgu te 
volo? — Bco ipsa qunm diceret, tante gratia eonciliabat voeem loquentb, tam 
dulcis sonus perteniabat aera, ut putaros tnter auras canere Sirenum eoneontiaBOi* 
Itaque mirant, et totn niihi clarius cœlo nescio quid reluccntc , libuit dett nomen 
qua:rere. — lia, mquit, uuu dixit tibi auciUa mea, Circen me vocari? Noa sum 
qnidem Solis progenies: MO nea mater, dnmplacuit, labaslb miiHli wfiniii det£- 
Bnit : habebo tamm quod colo ioip«tMi| si an» fct« oMjaBSariM. Hbbo «li«n» 
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pals méoonnatire dans tout ceci l'influeDce secrète d*uDe divi* 
Dilé favorable; et ce n'est pas saos motif qu'une nouvelle 
Circé aime un autre Polymnos : toujours une tendre sympathie 
unit ces deux noms. Venez sur mon sein, si vous m'aimez, et 
ne redouloz pas les rrgards indiscrets : votre frère est loia 
d'ici. — F.Ue dil. 1 1, iii enlaçaiit dans ses bras plus doux que le 
duvet, elle m'entraîna sur un gazon émaiiié de mille Heurs : 

Toi qu'autrefois lida de fleurs c ouvrit sa cime. 
Quand. Jupiter, brûlant d'un amnur légitime* 
Dam les bras de Junon oubliait l'univers ; 
Les roses du printemps, les myrtes toujours vert8« 
Les lis encor baignés des larmes de Taurore, 
Autour des deux époux s'empressèrent d^éclore : 
Telle , et non moins propice à nos brûlants désirs, 
La terre se couvrit d'une herbe plus épaisse, 
Le Jour brilla plus pur, et, par son allégresse, 
La nature sembla sourire à nos plaisirs. 

Étendus sur le gazon, nous préludions par mille baisers à des 
jouissances plus solides; mais, trahi par une foiblesse subite, 
je trompai l'attente de Gircé. 

■ 

CHAPITRE CXXVIIL 
Eh quoi! 8*écria-t-eUe, indignée de cet affront» mes caresses 

Dcsoo qiiid tacifis cogitatiooîbus deus agît. Ncc smo cnv'in Polyaenott Circc amat. 
Sedinter hsc nomiaa fai surgit. Sume ergo amplexum, si placet. Neque est, quod 
carkMam aliquem exUmescas : longe ab hoc loco frater est. — Dixit ha&c Circe, nu- 
plicitiiiBqi» tut braehiis molUofibiii pinaa» deduxit in terrami vario gramiiie 

ïdœo quaîcs fudit de vertice flores 

lerra pareus, quuiu se conlèsso junxit amori 

Jupiter, et tolo concepit pcetore flimmas : 

Inioiere rosœ, violsque, et moUe eyperon, 

Albaque de viridi riscrunt lllia prato : ' 

Talis humnt Yenerem molies clainavit in li6rbaS| 

Candidiorque diessecreto favit amori. 

In hoc gramine pahter compositi, mille osculis lusiraus, qumreates voluptatcttl 
robitttam; [sed nerronuu subita debiliiate Circe decepta fuit. 

CAPUT CXXVIII. 
Quft injuria «xcaudesceos t] — Quid est, ioquit, omnqoid te osculuui metaa 
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sont-elles pour vous un objet de dégoût? mon haleine, aigrie 
par le jeûne, est-elle fétide, ou quelque négligence de toi- 
lette offense4*elle en moi votre odoratt ou plutôt ne dois-je 
pas attribuer votre état à la crainte que Giton vous inspire? — 

Lu rougeur me couvrait le visage, et la honte acheva de m'ùlor 
le peu de forces qui me restait : j'étais comme un homme per- 
clus de tous ses membres. — 0 ma reine, m'écriai-je, je vous 
en supplie^ n'accablez pas un malheureux en butte à quelque 
maléfice 1 — Une excuse si frivole ne pouvait calmer la colère 
de Circé : elle jeta sur moi un coup d'œil de mépris, et, se 
tournant vers sa suivante : » Chrysis, lui dit-eUe, parle-moi 
franchement ; suis-je donc repoussante? snis-je mal mise? ou 
quelque difforuiité naturelle obscurcii-elle l'éclat de mabeaiUé? 
Ne déguise rien à ta maîtresse j car j'ignore quel défaut l'on 
peut me reprocher. — Voyant que Chrysis se taisait, elle lui 
arrache un miroir qu'elle tenait ; elle le promène sur toutes 
les parties de son visage, et, secouant sa robe un peu fripée, 
mais non pas chiffonnée, conmie de coutume, par une lutte 
amoureuse, elle gi^na brusquement un temple voisin, consa- 
cré- à Vénus. Pour moi, semblable à. un condanmé, et comme 
épouvanté d*une horrible apparition, je me demandais si les 
plaisirs dont je venais d'être privé pouvaient avoir quelque 
chose de réeL 

La nuit, jouet d'au doux mensotiGre, 
Dans ua Jardin qu'il bêche en songe, 

offendU? nttmquid spiritus jejunio marcel? uumquid alarum ncgligcns, sudorc pu- 
teo? Si hœe non sunt , nmnqiiid Gitona times? — Perfbsm «go ntbore manifesto, 

etiani, si quid habueram virium, perdidi ; totoque corpore velut laxato : — Qusso, 
inquam, regina, noli suggillarc miserias. Venefioin contactus sum. — [Tain levis 
excusatio Circ€S iraœ miaime sedavit : a me conienipdm ocuios reflexit, et ad ancU- 
lan mpicieiis : ] — Die, Chrysis, 8«d venim : nomquid tndecens sum? numquid 
hicomptaî numquid ab alîquo naturali vitio formam meam excœco ? noli dedpere do- 
minam tuam : ncscio quid pcccavimus. — Rapuit deînde taceiili spéculum, et, post- 
quam omnes vultus tentavii^ quos solet inter amantes ni«us fro!i.rf>ro, pTrn^i^it 
véxatas solo vei»t«^s, raptunque [lu vicinaraj iedciu Veuens lutiavit. Lgo contra 
damnaliis, et quasi quodam visu in hoirorent perduct», interrogare animum nemu 
ettpi, an Tera Tokiptate fraudatus essem? 

Mocle soporifcra vcluti quum suitiuia luduut 
Brmites ocuios, effossaque protulit aunim 

^3 
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L'în'lic'eril di''couvTO un trésor, 
Muul de surprise el de joie, 
Il tourne el retourne sa proie, 

L*eiuporte, fuit el court encor. * 

Mais dnna 8a fuite un rien l'ombrage s 

Si le volé, sur son jia:*sai-^e. 

Allait il('trt>u»er le M^curl 

Le pauvrt^ diable, à cette imago» 

Se trouble; une froide sueiir 

Sillonne a longé lluts s<hi visai^'e, 

U se réveille au mèuie instant : 

Détron>p ^ «î'nne erreur trop ehèrc. 

Notre Cièisu» imaginaire, 

Lt^per de soucis el d'arçrent. 

Malgré lui reiîarde en .irrièrCi 

El caresse encor la cliimère 

Qui Ûi la joie el «oa tourmeat. 

Tout eoneourait à me faire croire que ma triste aventure a*^ 
tait qu'on songe» une vi^rilable hallucination; cependant ma 
fttiblesse était si grande, qu'il me fut longtemps impossible de 
me lever. Mais, à mesure que raccabicment de mon esprit se 

dissipa, la force me revint peu à peu, el je pu? enfin retourner 
au logis, lï^s que j'y fus, prétextant uno iiidisposition, je me 
jetai sur n)on lit. Bientôt après, Gilon, qui avait appris que 
j'étais malade, entra fort triste dans ma chambre. Pour calmer 
ses inquiétudes, je lui assurai que je ne m'étais mis au lit que 
pour prendre un peu de repos dont j'avais besoin. Je lui fis à 
ce sujet mille contes en l'air; mais de ma mésaventure, pas 

la lucefn tellus, versât manus improbi Ibrtimi, 
Thtnufoique rapit, sudi>r quoque perluilora, 
Bt menteni timor alU» hâbei, ne furte graTatttm 

Exctitiat greinium secte*i co i'^cins suri. 
Mut ubi fugeruiit elu?am gamlia niei tctn, 
Veraque forii:a redil, animus, quod perdidit, optât, 
Atque in prttteritt ae Cotus imgîne TenaC. 

^ Infortuiiiuni iltufi soinniiun immo vera tascinatio mihi certe videbatur, rt 

tam diu nervis deslitutus fui, ut neo surgere potuerim. Animi taudein oppr^sioise 
paulatim laxata, viffor scnaiin rediit, domuraque pe*ii , ubi langottrtn tjmwlaa», 
in lectulutn me conjeci. Paulo post Giton, qui me œgrolare aoecperat, tristis intra* 
Yit cubiculum. Ut vero menUnn illîui «edarem , ésciaravi im aola quiescendi eaa&a 
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m moi, car je craignais fort sa jalousie* Bien pion, pour dis- 
siper tout soupçon à cet égard. Je le fis coucher auprès de moi, 
et j*essayai de lui donner de» preuves de mon amour. Mais, 

voyant que toutes mes tentatives, tous mes efforts étaient inu- 
tiles, il se leva furieux et me reprocha cette infirnuté, qui, 
selon lui, provenait du refroidissement de ma (eudresse. !I 
i^outa que, depuis longtemps, il avait acquis la certitude que 
je portais ailleurs mes feiix et mes hommages. *— Que dis-tu, 
frère! m'écriaiirje ; mon amour pour toi est toujours le mémo ; 
mais la raison; croissant avec Tâge, modère ma passion et mes 
traniïporis. En ce cas, répliqua-t*il d'un ton railleur, j*ai de 
gi aiids remercîments à vous faire l vous m^ainiez à la manière 
deSocrate: jamais Àlcibiade ae sortit j^luâ pur du lit dô ^uu 
maître. 



CHAPITEE GXXIX. 

Ce fut en vain que j'ajoutai: — Crois-moi, frère, je ne me 
reconnais plus ; je n*ai plus d'un homme que le nom : elle est 
moirte cette partie de moi-môme qui naguère faisait de moi 
un Achille. — Convaincu de mon impuissance, et craignant 
que, s'il était surpris en tète à tète avec mol, cela ne donnât, 
sans motif, carrière à la médisance, Giton s*anracha de mes 
bras et s*enfuit dans Tintérieur de la maison. A peine était>il 



) Icctum petiisse : muttaque alia jactaTÎ, de infortunio aufem n'thlï, quia ejus smii- 
1 lalionent valde i<mebain ; et ad omnem suspicioaem avericDdam, eum lateri appii- 
cans meo, amorâ spedmen prabere teoUvi i ted «ubelitus sudoreaqae fuenmt 
irriti. Surrexit ira commotus, et nervorum debUitatem aainiique alterationem 
accusans. ditit se jam dudum anininfî vrrtisse. me nm dubic primum vires spiri- 
tasque alibi eousumeie. — Immo, in juam, fi nier, erça te meus semper idem fuit 
amor : sed nunc ratio ainorem viudt, et petuiauùam.j — itaque [iaquit me irri- 
dnii, ] hute momÎB» tibi gralias aeo, quod me Soeratiea fid« diligis. Non tan intae- 
tflt A k ibiÉda t ni praeeplorit «li Mctulo jaeidU 

CAP UT CXZIZ. 

[Tum rursus adjet-i :) — Crede mihi, frater, non inietli^ ma timin esse, non 
seutio. FuTierata e^t para illa corporis, qua quondam Achillcs eram — fMe sine 
acrvia c«e, Gtloa i>euticn», elj terttin puer ne, in secreto d^prehensus, daret scr- 
Miibmlaeum, protipuit se, et ia parte» «tUomintaffiafiMi bgii. [Eo tîx egresM,] 
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sorti de ma.chambre, que Chry^is y entra, et me remit» de ia 
part de sa maltresse, une lettre ainsi conçue: 

CIRC£ A FOLYjENOS, SALOT. 

Si j'étais une dévergondc^e, je me plaindrais d'avoir été dé- 
çue; mais, au contraire, je rends grâce à votre impuissance: 
elle a prolongé pour moi Tillusion du plaisir. Mais qu'ôtes- 
vous devenu, je vous pde? vos jambes ont-elles pu vous por- 
ter jusque chez vous? caries médecins assurent qu'il faut des 
nerfs pour marcher. Jeune homme, prenez-y garde 1 vous êtes 
menacé de paralysie; et jamais malade ne me parut en plus 
^'rand danger. Certes, vuiia êtes à moitié mort. Si le même 
l'roid vient ti gagiu r vos lienoiix et vos mains, faites au plus 
tôt les apprêts de vos luoéraillcs.. Mais qu'importe? quoi- 
que vous m'ayez fait un sanglant affront, j'ai pitié de votre 
misère, et je consens à vous indiquer un remède à votre mal. 
Si vous voulez recouvrer la santé, sevrez-vous de Giton ; trois 
nuits passées sans lui vous rendront toutes vos forces. Quant & 
moi, je ne crains pas de manquer d'amants ; mon miroir et ma 
réputation me rassurent à cet cjjjard. Adieu, lâchez de vous 
rétablir, si c est possible. 

Dès que Chrysis vit que j'avais lu en entier cette mordante 
satire : -r- Votre aventure, me dit-elle, n'a rien d'extraordi- 
naire, surtout dans cette ville où il y a des sorcières capables 
de faire descendre la lune du haut des cieux. Votre mal n'est 

M ulum autem meum intravit Chry&iS) codicillosque mibi douiinae sus reddidit, 
m quibus hsc erant scripta : 

[CIRCB POLV.KNO SALITEM.] 

Si libidinosa essetn, quererer dcccpta : nunc eiiam languori tuo gratias ago. la 
umbra voluptatiB diutîitt lu^. Quid tamen agas, qusro, et, an tuis pedibus perve- 
nerts domum? neçant eniin mcdici fiine nervii posse ire. NarraboUbi, adolcscens, 

pnralysin cave. Nuisqnani ego rcL'rum tam majrno pcrioulo vidi. Médius fidius î jani 
pcristi. Qiiod pi idoiii fiijiiis ^t>iiua inaniisquf teutavotit tuas, licet ad fiibiciues 
initias. Quid- cigo est ? elianisi gravent iujiinain ucce|)i, homiui tamen misero non < 
invideo medicinam. Si vis saniui esie, Gitonem abro^a ; recipies, inquam, nervos 
ta08, si triduo sine fratrc dormieris. Nam, quod ad me attiuetnon. timeo, ne (luis 
invoniatur, cui minus placeam. N«c speciUum raihi, nec fama mentitur. [Yale, 
si potes.] 

Ut inlellexit Chrjsis me perlcgisse totum conTidum : — Soient, inquit, hcc 
fieri, et praeipue in iiae eÎTitate, ia qua mulieres etiam liinam deducimt. Itaqoe 
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donc pas sans remède. Tâchez seulement de faire une réponse 
- h, ma maltresse, et regagnez ses 'bonnes grâces par un aveu 
sincère de vos torts. Car^ depuis qu'elle a reçu cet affront, elle 

ne se possède plus. — Je suivis de grand cœur ce conseil, et . 
je lis sur les mOmes tablettes une réponse en ces termes: 

CHAPITRE CXXX. 

POLTiSNOS A CIBCb/ SALUT. 

Je ravouerai, madame, j*ai fait bien des fautes cnmavî ; 
car je suis homme, et jeune encore : cependant, jusqu'à ce 
jour, je n'avais commis aucun forfait digne de la peine capi- 
tale. Je VOUS livre un coupable qui confesse volontairement 
son crime; et, quel que soit le châtiment auquel vous me con- 
damniez, je Tai mérité. Je suis un traître, un parricide, un 
sacrilège r inventez des supplices nouveaux pour de si grands 
attentats. Voulez-vous ma mort? je cours vous offrir mou épéc 
ou, si votre indulgence se borne ti me condamner an fonot, 
j'irai nu m'offrir ti vos coups. Souvenez-vous seulement que 
ma volonté n'eut aucune part à cette offense, et que la nature 
seule fut coupable. Soldat plein d'ardeur, je n*ai pu retrouver 
mes armes au moment du combat. Qui me les a dérobées ? je 
l'ignore. Peut-être mon Imagination trop active a devancé 
l'action de mes organes; peut-être, trop empressé de jouir de 
tant d*appasj j'ai tari dans mes veines les sources delà volupté. 

hujus quoque rci cura «getur : rescribe modo blandius idomiiue, aDinuimquti ejut 

candida humanitate restitue. Vcnim enîm fatendum est : ex qua hora injurinm 
accepit, apud se non est. — Libcnter quidem parvi ancill»^ Terbaque codiciUis talia 
imposui. 

CAPUT CXXX. 

roLY.ENOS CmCJB SALCTEV. 

Fateor, me, domina, sœpe pcccasse; naro et bomo sum, et adhuc juvenis. Nim- 
quam taoen ante hune diem usque ad mortem deliqui. Habes, inquara, confîtentem 
teum. Quidquid juaseris, merui. Proditioncm feci', bominem occidi, templuni vie* 
lavi. In hacc facinora qiiaere supplicium Sivc ocnîdere placet, ferro meo vcnio: 
sive verberibus couteuta es, eurro uudus a'i doniinim. Id tantum mémento, non 
me, sed iustrumenia peccasse. Paratus miles aruia iion habui. Quis haec turbaverit, 
.tiesdo. Forsitan ammus antecessit coqioris moram; forsitan, dum omnia eoneu- 
piseo, Toluptatem tempore oonnmiai. Non inTenio qood feci. Paralysin (amen 
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le cherche en talo quelle est la cause de mon Impaittance* . 
Cependant» je dois, ditee-vons» craindre la paral]f8ie; ah I peut- 
il en être une plus complète que celle qui m*à privé du bon- 
heur de vous posséder? Au reste, voici ma meilleure et der- 
nière eieuse ; permettei-moi de réparer ma faute, et J*ose me 
IhiKcr que vous serez satisfaite. Adieu. — 

Dûs que j'eus congédié Clirysis avec ces belles promesses, 
je songeai st^rieusement aux remiMe? qui pouvaient rendre la 
vigueur à la partie malade. Je remis ic bain à un autre jour, 
et je me bornai cette fois à quelque friclions légères. Je pris 
une nourriture plus stimulante, telle que les échalotes et les 
huîtres crues; je bus. aussi du vin, mais en petite quantité. 
Puis, préparé au sommeil par une courte promenade, je me 
mis au Ht sans Giton. J'avais un si grand désir de faire ma paix 
avec r.ircé, que je craignais jua^u'au muindie coiUacl dé 
mou ami. 



ciiAPiTUt: cxxxi. 

Le lendemain, m*étant levé parraitement sain de corps et 

d'esprit, jen»e rendis au même bois de platanes: je n*y entrai 
qu'en treuil^lunt : il m'avait été si funesie! et j'attindi^ sous 
les arbres que Chrysis vînt me conduire auprès de sa mai- 
tresse. Après ni'élre promené quelque temps, je venais de 
m'asseoir au même endrcit que la veille, lorsque je la vis ve- 
nir, accompagnée d'une petite vieille. — Ëh bien, me dit-elle 

cavere jubr-s ; tanquam major firri p sî^it, quae abstuUt niihi» per quod etiam le 
habere putiii. Sumroa tamen excusatiouis me« hmc est : Placebo tibi, ù me culpam 
cutendare pêrtntseri». V«l«. 

Oimissa cum cjusmodi pollicitatione f hrysidc» cuimvi diligentius noxiosissimum 
corpus, batncoque prœferito, modîra unctione u<:u«. nmx cibis validinribus pa^tn";, 
id eiit, bulbis. coclileariiiiiquc sine jure cervicibua, hausi parcius merum. Hinc, aiite 
•omoum leriuUna ambuiatiooe compoaitus , aine Gitone cubiculum ùitrafi* TtnU 
trat plutttdi cura, ut tinertm ne litiii maum frtUur eonfdlartt» 

CAPLT CXXXl. 

Postero die, quum sine offensa corporis animiqu** rf>Ttsurrexis«cm , in cunidem 
platauuiia deareiidi, «'liamsi toruin ifiau^picatum liniebain ; cœpique inter arbores 
docem itiiieHi extfieclare Chrysideia. ffee diu tpaiiatut, eomederam ubi betteni^ 
dj« fueram» quniii iUa iaiervenit, conitam ankubai trfeheni. Atqtte| ut me ooiiMhi« 
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en me saluant, dégoûté personnage, coauneneex»Tous & être 
plus vaillant? À ces mots, la vieille tire dé soti sein 
un réseau formé de fils de dilTérentes couleurs, rattache aa« 

lourde mon cou. Ensuite, péirissant de îa poussière avec sa 
salive, elle prend ce mélange avec le doigt du milieu, et m'en 
biguc le front malgré ma répugnance : 

Si Ton te compte encore au nombre des yiTaatBt ( 

Mortel, conserve l'espéraupe : 
Et toi, ûhni des jardins et des exploits galant», 
0 Priape I aide-aoui de toute ta puiwaoce» 

Après cette invocation, la magicienne m'ordonna de cracher 
trois fois, et de jeter par trois fois dans ma robe de petits cail- 
loux constellés qu'elle avait enveloppés dans des bandes de 
pourpre. Alors elle porta la hiain sur la partie malade, pour 
s*assurer du retour de mes forces. Jamais charme n'opéra plus 
promptement : le coupable redressa la téte et repoussa la main 
de la vieille, stupéfaite de Ténormité du prodige. Transportée 
de joie à cet aspect : — Voyez, Chrysis, s't5cria-t-ellc, quel 
lièvre je viens de lever pour d'autres que pour moîl — La 
cure élait complète, et TopL^ratrice me remit à Clirysis, qui 
parut ravie de rendre à sa maîtresse le trésor qu'elle avait 
perdu: elle me conduisit donc en toute hâte auprès d'elle, et 
m'introduisit dans une retraite délicieuse» où la nature sem^ 
blait avoir déplojfé tous ses trésors pour charmer la vue. 

• 

tavit : — 0"><^ est, inquU, fastnse. ecq\iid bonam mentem haberc enppî5ti? — [FTacc 
dicctite, auu^ ] ilta (!♦' «i-ni (icium proiulit, varir roloris filis iiitnrium, cervicctii'iue 
viitxit meam Mox luioaium sputu pulverem mediu fuslultt digito, lruutt*mque 
repugnautis siguat. 

Dam vivis, sper^re licet : ta, rusfice custos, 
Hue ades, et nervis tente Priape, fave.' 

Hoc peracto carminé, ter me juMÎt ekfpuere, terquc tapillo» conjicere în sinum, 
4|ui» ipsa pra>caniaios purpura iuvoltertt. âdmotisque manibut tfuiare tœplt iugut- 
num vires. Uielo eitîuft nervi paruerunt imperio, m«tttMi|ua anieultt Ingeuti moln 

rrplcvrnrit At illa. {.'andifj exsultaus î — Vid»;?;. inqnlt, ( brysismca, vides, quod 
aliis l'^purein cxriiavi ! [Mis pi tacti», anus me tostiiuit r.bfysidi, qun llblissima ertit 
the&aurum recupcra&sc dumiitai . festiuaiis ergo me ad illam piecipitem dutit, et 
în se<*e4Uin admiiit unœniMïtnuliii nbi, quidquid gratum oculis natura prudit, 
tidabaittip.] 



biyiiized by Google 



224 LE SATYRIGON DE PÉTRONE. 

Là, du plane touffU la cime se balance ; 

Là, du pin dans les airs le front léger s'élanre; 

LÀ, le cyprès tremblant, défiant les hivere, 

Au laurier balsamique unit ses rameaux verts; 

Là, sur un sable d'or, sous des bosquets errante. 

Gazouille, en se jouant, une onde blanchissanle* 

Philomèle et Progné chérissent cp î^i^jour, 

Où le parfum des fleurs se mêle aux chants d'amour. 

Je trouvai Circé coucbt^e sur un lit d*or, où s'appuyait son cou 
d'albûfre; sa main ngiiait un rameau de myrte fleuri. En me 
voyant, elle rougit ua peu, sans doute au souvenir de l'aflrout 
de la veille ; mais, lorsqu'elle eut fait retirer toutes ses femmes, 
et, qu'obéissant à son invitation, je me fus assis auprès d'elle, 
elle me mit devant les yeux la branche qu^elle tenait à la 
main; et, comme rassurée par ce rempart qui nous séparait : 
— Eh bien, paralytique, me dit-elle, venez-vous aujourd'hui 
tout entier? — Pourquoi cette question, lui répondis-je, 
quand îa preuve est sous votre Tiiain ? — A ces mots, je me 
précipite dans ses bras, et, ne trouvant aucune résistance, ie 
me rassasie à mon aise des baisers les plus enivrants. 

ciiAPiTiŒ cxxxn. 

La vue de tant de charmes m'ex citait à de plus doux plai- 
sirs. Déjà du choc de nos lèvres s'échappaient mille baisers 

Mobilis ôT^stivas platanus difTuderat umbras, 
Et baccis reditnita daphnc, tremulœque cuprcssus, 
£t circumtonsœ trepidauti vertice pinus. 
Bas infer ludebat, aquis errantibus, aronit 
Spaïuaus, et qoerulo Tersabat rore lapillos. 
rtipnus amore locus, testis silvestris Acdon, 
Atque urbana Progne : qus circuin gramina fus», 
It molles violas, eante sua rura coldbant. 

Premcbat ilta resoluta roarmoreis cervicibus aurcum torum , myrtoque florent 
quietum -verberabat. Itaque, ul me vidit, paululum erubuit, hestemœ seilieet inju* 
rifle memor : deiade ut, remotis onanibat, secundun inTitautem consedi, ramum 

super ocuios meos posuit, et, quasi pariete interjecto, audacior facta : — Quid est, 
inquit, paralylicc, ecqiiid hodie totus venisti ? — H(jgas, iuquam ego, potius, quam 
tentas? totoque corpore in ampleium ejus immissus non deprccantis, osque ad 
satietatem osculis fraor. 

CAPUT GXXXII. 
Ipia oorporifi pukbritudine ma ad se vacante trabdiat ad Veneran. lan plan- 
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80uore$; déjà nos mains entrelacées avaient interrogé tous les 
organes du plaisir; déjà nos corps, unis par lès plu» douces 
étreintes 9 allaient réaliser la ftision complète, de nos âmes, 
quand tout à coup, au milieu de ces délicieux préludes de la 

jouissance, los forces m'abandonnent de nouveau ; et je ne puis 
atteindre au terme du plaisir. Exaspérée d'un aiVront désor- 
mais sans excuse, Circé ne songe plus qu'à se veneer : elle 
appelle ses valets de ctiambre, et leur ordonne de nie fuslig^er. 
Mais bientôt ce châtiment lui parait trop doux; elle rassemble 
toutes ses servantes, et jusqu'à la valetaille chargée des plus 
vils emplois, et me livre aux insuites de cette canaille. Je me 
bornais, pour toute défense, à mettre mes mains devant mes 
yeux; et, sans recourir aux prières, car je sentais que j'avais 
mérité un pareil traitement, je me laissai jeter à la porte roué 
de coups et couvert de crachais. La vieille Prosélénos fut aussi 
chassée de la maison, et Chrvsis fut battue. Tous les duniesli- 
qucs affligés se demandaient à l'oreille quelle était la cause 
de la mauvaise humeur de leur mattrcsse. Je rentrai chez moi 
le corps couvert de contusions et la peau plus bigarrée que 
celle d'une panthère* Je me hâtai de déguiser adroitement les 
marques des coups 'que j'avais reçus, de peur d'exciter, par 
ma triste aventure, les railleries d'Ëumolpe, et de causer des 
chagrins à Giton. J'eus donc recours au seul expédient qui pût 
sauver ma réputation : je feignis d^élre malade. Enfoncé dans 
mon lit, je tournai toute ma fureur contre l'unique cause de 
tous mes maux. 

bus osculis collisa labra crepitabant ; jam impîicitœ manus omue gciius amoris inve- 
nerant ; jam alligata mutuo ambitu corpora animarum quoque niixturani feccrant. 
[Sed inter h«e gratissîma primordîA, nervis adbuc subito deScienlibuB, ad soin- 
mam voluptatem pervcnire non-potoi.] Manircstis matrona contumcliis verberata, 
tandem at! ultionem decurrit, vocalqtie cubicularios. et me jubct catomidiare. Nec 
contenta mulier tani cravi injuria mea, convocat omnes quasillarias, familiœque 
eordidissiraam partem, ae me conspui jubet. Oppono ego manus oculis meiâ, nuUis- 
qoe predbus effusis, quia scîebam quid memissem, verberibuR spotisque extra 
januam ejectus sum. Ejicitur et Prosclenos, Chrvsis vapolat , totique familia Iristis 
inter se mii<s?îat, qusritque quis doiniuœ hilarilatcm connulerit. Itaquc densatis 
vibicibus pantbera maculosior, verberum notas art*; contexi , ne aut Eumo! >U8 
oontamelia mea hilarior fieret, aut trîMier Giton. Quod sotum igitur, salvo pudore, 
poteram eonfingere, languorem simulavi, eonditoBqne leetnlo, totum ignem fiiroris 
in eam eoBverti, (pM mibi omnium malorun caina fnerat. 

13. 
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Troll fo!» ma main saidit uo Ter à û?u\ tranchaoUi 
TroU fois le fV i- iM*h.!p|>p à ma main dél'aillanle : 
Tel qu'un roseau, pliant sur sa tige mouvante, 
S'incline vers la forre au '^ré des moindres vents; 
Tel, el plus huuibie encor, l'auteur de ma di.<giâfe, 
Lp fronl baissé, plus froid que la plu^ froide glace, 
Se dt^rohanl aux coups de l'homicide acier. 
Va ju*<]np dnns mon sein se cacher fout entier. 
Ne p(^ii\aiil le ?ai?:ir <hi!is ce dernier- :\si]f-, 

i'ejJiale ea vaioi discours ma colère stérile. 

Appuyé sur le coude, j*apostrophaf en ces mois l'invisible 

conluniax : Kh bien! que diras-tu, opprobre de la nature! 
car ce serait folie de te iiouiiiier parmi les choses sérieuses. 
Parle, que t'ai-je fait pour nie précipiter au fond des enlerô, 
quand je touchais à l'Olympe? que l'ai -je fait pour flétrir 
les fleurs brillantes de mon printemps suas les glaces de )a 
vieillesse la plus décré[)ite? Ou'atlends-tu donc pour me 
domier mon congé? Ainsi s'exhalait mou courroux : 

Mais insensible, bêlas! à ma douleur amère, 
Le maltieureux s'obstine à regarder la terre. 
Ainsi penche, accablé du poids de la çlildeur. 
Le pavot languissant ou le saule pleureur. 

Dès que je pus réfléchir sur l'inilécence de cette inyeotiyei 

Ter corripui terribilem nia&u bipennem, 
Ter langnidior colfeuli repente thyrso, 
Ferrum timui, quod Irepido niale dabat usum. 
Nec jnm poteram, quod modo confîcere iibebat. 
Namque illa inctu Trigidior rigeiite bruma, . 
Confu^erat iu viscera mille operta rugis, 
lia non potui toppticio eapdt aperire : 
Sed furciferae mortiforo timoré tusus, 
Ad veiba. magis quse poleraiit oocere, fugi. 

Frechis itnfiir in ruhitnm, > fere oratîone contiimacent vetavi s 0"'^ dicia, 
nquam, omttiuni hominuin deurumque pudur? n»m nec nomiDare quidem te iuter 
res sérias, fat est. Hoc de le merui, ut me in cœlo positum ad ioferos tratifresT ut 
tradueeres annos prîino flomiies vigore, seue^tmiue ultime mîbi luiiludineib Im- 
penefest Roaa té, mai aMaizin defiiactonam aiaaa. Umo ul iralus effudi, 

Ifia saIo flxos ocutos avensa tenebat; 

Nec niagis inct-pto vullus sermone movetur, 
Quam leut4£ salices. lassove papavera collo. 

Mec minus egO| tam fcsda objurgatioue finita, pcsoiteBUam agere serraoais mai 
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je ine repentis de l'avoir faite, cl j'i'pi ou\ai une secnHe con- 
fusion d'avoir oublié les lois de la pudeur, au point de m'cn- 
tretenir avec celte partie de mon corps à laquelle les hommes 
qui se respectent n'osent pas môme penser. Je me frottai long- 
temps le front avec d<^pit : ^ Après tout, m'écriai-je, quel 
mal aî-je iail en soulageant ma douleur par des reproches si 
naturels? Ne fait-^n pas tous les jours des imprécations contre 
' toutes les autres parties du corps humain, contré soft vetltro» 
sa bouche, sa iùle, lorsqu'ils vous causent de fréquentes dou- 
leurs? Le sage Ulysse lui-mCme n'a-t-ll pas un démôlé avec 
son cœur? Kt b^s héros de tragédies ne gourmandent-ils pas 
leurs yeux, comme s'ils pouvaient entendre leurs reproches? 
Le goutteux peste contre ses pieds ou ses mains, le chassieux 
contre ses ^eux; et, lorsque nous nous blessons aux doigts dt ' 
la main, nous nous en prenons à nos pieds> en lesfrappaal 
contre terre. 

Froids Catons! déridez voire front magistral; 
Le plaisir, dans mon livre, à la raison s'nlllo : 
D'un discours sérieux la tristesse m'ennuie. 
J'ai peint les mœurs du peuple ; et mon originsl 

Dut respirer dans ma (Mtpie. 
Qui ne connaît l'amour et ses transports eliarmants? 
Qui, dans un lit bien ehauii, ne ctiérit la paresse? 
Croyons-en Épicure et sa haute sagesse, 
Quan<i il nous peint \cs dien\ Wvnh h no> peadiants* 
Kt, comme nous, bercés par la mollesse. 

cxepi, Kcretoqne rubore perTundi, quod, oblHus verecundiae me», ann «a parte 
eorporis verba coiiti ! n i i, quam ne ad cogiiittoneni quidem admittere seTeriom 
BOts homiiifs soient M X perfricata fliutius fronte : — tjuid autcm ego, inquam, 
mali feci, si duiurent iiieuiu nalurali cunviciu exuneravi? aut qtiid est. quod in 
corpore humaDo ventri malcdicuic soicmus, aut guide, câpitic{ue etiam, quuin stt- 
pkMdotfltt 4)uldt non el Ulv«es euro corde lili^tit suo? Et quidem trUf^i oealos 
siios, taiiquam audîentes, eusiigant. Podagrici pedibus suis maledicunt, chiragrici 
manibus, lippi oimlis; ft| qui offeiideruot mpe digilos, quiquid dulotis habeak^ ift 
pedes deferunté 

Quid iM tpectatiSf eonMrlefa froiHe« Calones, 

Danmaltsque oo*a: simplicitatis opuâf 
Sermuiiis puri non Irtstis L;rutia ridct : 

QuOdque facit populus^caiulida liugiia l efert. 
Kani quis cuucubilus, Veticris quis gaudia ne»ci( t 

Ouid vetal ia tepido membra ealere toro? 
Ipse palet* v»»ri doctos Epirurus in arle 

Jussit| et baoo vitam diail habtrt deea* 
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Rien n*ost plus absurde que de sots préjugés, lieu n*cst plus 
' ridicule qu'une sévérité hypocrite. 



CHAPITRE CXXXIll. 

Après ces réflexions, j'appelai Giton, et je lui dis : — Ha- 
conte-moi, mon ami, mais hien franchement, quelle fui à ton 
égard la conduite d*Ascylte, dans cette nuit où il te ravit à mon 
amour. N*a*t-il point poussé Touirage jusqu'aux derniers excès, 
ou s*est-il borné & passer chastement la nuit dans une conti- 
nence absolue? — L'aimable enfantj perlant la main à ses 
yeux, jura en termes formels qn'Ascyltc ne lui avait fait au- 
cune violcnre. J'étais si accablé des événements de la journée, 
que je n'avais pas la téte à moi, et que je ne savais ce que je 
disais. A quel propos, par exemple, allais-je chercher dans le 
passé de nouveaux sujets d'afiliction? Enfin, devenu plus rai- 
sonnable, je ne négligeai rien pour rétablir mes forces. Je 
voulus même me vouer aux dieux : je sortis, en effet, pour al- 
ler invoquer Priape; et, à tout événement, feignant sur mon 
visage un espoir que je n'avais guère, je m'agenouillai sur le 
seuil de son temple, et lui adressai cette prière : 

Fils de Bacchus et de Vénus la belle, 
Folâtre dieu des Jardins et des bois, 



Rihn en hoaiiiiuin inepta persuttiime (àliiiis, née lieta ieveritate încptiin* 

CAPUT CXXXIII. 

Hac dcclamatione finita, Gitona voco; et : — Narra mihi, inquam, fraler, sed 
tua itde : ca norte. qna te mihi Ascyltos subduxit, usque in injuriam Tigiltrît, an 
contentus fuit vidua pudicaque nocle ? Tetigit puer oculos suos, conceptisquo 
juravit Terl^, tibi ae An^lto nnllam Tim factam. {Bis oerte obnitus, non mai 
compos eram, uec qm dieebam, probe noram. QmA enim, aiebam, praeterita, 
iteriim îiocitura, in memoriain rcvocareî Deuique, ut nervos recipcrpin, nîhil noa 
sum molitus. Yolui et etiam me diis vovere : Priapum igitur exoraturus e^rrefiior, 
et] ut ut res se haberet, spem vuUu simulavi, positoque iu limiue geau, tic depic- 
^ catni mm nonina Tenu : 

Nympharum, Bacchique comes, quem pulchra Dione 
Divitibui» silvis Qumea dédit, tncl^ta parçt 
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Si Mifylènc à. ton cuHp est tldf'lo. 

Et si le, Tmole, où l'aurore étincelle, 

T'élève im temple et reconnaît tes loU, 

Priape! entends ma dévote prière! 

Je ne viens point, souillé du sang d'un pèrOf 

Ou de<î autels sacrilé^^e agresseur, 

T'olTrir l'aspect d'un Iront profanateur. 

Près d'immoler mon heureuse victime, 

Tout mon courage à l'instant s'est glacé. 

Et dans mes mains le poignard éinoussé 

Ne consomma que la moitié du crime. 

Je fu? coupable, liélas! bien malgré moil 

Si j'ai péché, c'était par impuissance. 

Accorde-moi, pour réparer l'ofTense, 

Ces dons heureux qu'on voit briller en toi. 

Ah 1 du piaiifir si l'heure m'est rendue , 

Je veux qu'un bouc, l'orgueil de mon troupeaUt 

En ton honneur tombe sous le couteau. 

La coupe en main, aux pieds de ta statue. 

Je veux trois fois répandre un vin noufeau; 

Et cependant une aimable jeunesse. 

Ivre de joie, et de vin, et d'amour, 

Dans les transports d'une vive allégresse,' 

De tes autelâ fera troU fois le tour. 

Tandis que je faisais cette invocation, sans quitter de Vcsil 
la partie défunte, entra ia vieille Prosélénos, les cheveux eo 



Cui Lesbos, viridisque Thasos^ qucra Lydus adorai 

Vestifluus, templumque tuis imponit Hypœpis. 

Hue adeft, o Bacchi totor, Dryadumquc voluptas, 

Et timidas admitte preces : non «^aiiifuine tristi 

Pcrfusus venio: non 'emplis inipius hostis 

Admovi dextram; scd iuops, et rébus cgCQUS 

Attritts, facinus non toto corpore fcci. 

QiiiMtais peceat inop», minor €st reus. Hae prece, qoaisoi 

Exonéra mentem, cuipaeque ignosce minori. 

El, quandoque mihi Fortunae 8rri«.erit hora, 

Non sine honore tuum patiar decus : ibit ad aras, 

Sanete, tnas hireus, peeoris fwter, ibit ad araà 

Corniger, et querulœ fœtus suis, boBtia laetens; 

Spumabit pr^toris hnnvus liqnor : et ter OTantCin 

Circa deiubrum gre&sum feret ebria pubes. 

Dum luee ago , aolerlique enra depoBito meo eaveo , intravit delubmm anus bec- 
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désordre, et vCtue d'une robe noire qui la rendait hideuse. 

Elle nie prit pdi* le bra» ci m'euli uina^ iuul trcuiblaat^ hors du 
portique* 

CUAPITRE CXXXIV. 

Quels vampires, me dit-elle, ont ronpé te» nerfs? aurais- 
tu, en passant la iiinl dans un caiierour, luis le pied sur (juel- 
que ordiir»' nu sur un cadavre? Je sais quo tu n'as pas |»u en 
venir à luii honneur, ni^nie avec Giton ; vi que mou, languis- 
sant, haletant comme un vieux cheval sur le penchant d'un 
coteau, tu t'es épuisé en eiïorts inutiles. Que dis-je? non con- 
tent de te rendre coupable, tu as attiré sur moi la colère des 
dieux; et tu ci ois que je n*en tirerai pas vengeance! — Là- 
dessus elle m*entratne dans la cellule de la prétresse, sans 
que j'oppose aucune résistance, me pousse sur le Ut, prend un 
hâton derrière la portr, et ni'on fiappe à tour de l)ras. Je n'o- 
sais pas proférer une seule parole, et, si le bûton, en so rom- 
pant au premier coup, n'cOl ralenti Trlin de sa fureur, elle 
m'aurait, je crois, brisé les hi as et la téte. Je ne pus cependant 
retenir mes gémissements, lorsque sa moin décharnée voulut 
réveiller en moi la nalure engourdie; versant alors un torrent 
de larmes, je me renversai sur roreiller, et je cachai ma tôte 
sous mon bras droit. La vieille, de son côlë, s'assitsur le pied du 
lit, et se mit à pleurer à chaudes larmes, accusant d*une voix 
tremblante le destin de prolonger son inutile existence. Alti- 

ratis crinibus, atraque veste deformts; extraque vesUbuium me, manu, <luxit 

CHoeta Utnentem. 

CAPUT CXXXIV< 

Ou« elriges, [inquit.] comcdemnt iierfot tnotT tai qtfnd purgamentuni noele 
calcasti iu trivk), aut cadavert Hfle a puero quiilem te vhidirtRti { iiH)ilift,delHiis, 
lassus, tanquam raballDs io rliro, pt operdm et sudorrm pordi^lî-^ti ? iieo runtontus 
* ipse peccare, milu at:u& iratus e]icita>U, ac pœnas mihi nultas dains ? — Ac me 
iterum io c^Uain Mc«rdotlft nihil reemofeiti pêrdttlU, impulitque super leetom, et 
aruodiaein ab oslio rapuit, iMniinqu* Jiihil reupoudcuteni muleavil. Ac, aîsi primo 
ictu arunfif» quassa' a inT^ffi m verberaiitis ntiiiuisset, forsilau elîam brachia mca 
caputque fregisset. lu<^euiui utique propter inasttirhatort^m, lacrviiiimûe uber- 
tim niauautibus, ubâcuratum dexlra capul super put viuar iuclinavi* Nec minus illa, 
fletu confuH, aitera pane tectuli sedit, «tatisque long» moram treniilia voeibiis 
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rée par nos cris, survint la prêtresse : — Que venez-vous faire 
ici? nous dit-elle; croyez-vous être ici devant un bûcher? et 
cela dans un jour de TOto, où les plus affligé» doivent s'cgayert 
— 0 Œnothéel lui répondit la vieille, ce jeune homme 
que vous vojez est né sous un mauvaise étoile : ni filles ni 
garçons ne peuvent tirer parti de sa marchandise. Jamais 
vieillard plus impotent ne s'offrît à vos yeux. Ce n*est pas un 
houmie, c'est un mort eau de cuir détrempé dans l'eau, tn 
un mot, que pt iis. /.-vous d'un galant qui sort du lit de Circé 
sans avoir pu goùler aucun plaisir? — A ces mots, Œnothéo 
vint s'asseoir entre nous deux, et, branlant la iùie d'un air 
capable : — 11 n*y a que moiy dit-elle ^ui sache guérir ces 
sortes d'infirmités. Et ne croyez pas que je me vante mal à 
propos : que ce jeune homme couche seulement une nuit 
avec mol, et je vous le rends plus dur qu'une corne. 

L'uBivcn m'obéit. Je parle, et la nature 

So coQVra d'uo long deuil, ou revêt sa paritroi 

Neptune me soumet ses flots humiliés ; 

Le tigre s'adoucit; des flancs d'un roc aride 

Jaillit une source limpide; 
L'Aquilon vole el gronde, ou s'endort h mes pieds. 
Dans l'ombre de la nuit, par mes charmes vaincue. 
De son trône sanglant la Lune est descendue; 

cflppil «oeusare, dooec interveoit sacerdos; et : — Qutd vos, luquit, in cetlsni 
meam, taoquam aale rtreus bustuin , veuittiiT otlqne dia feriarum , quo etiam 
lugentcs riileut. — O, iiKiiiit, o ttauthea t hune advieaeeulcw* quem vides, oialo 

astro iiatus est : nam neque puero, neque puellîe, bona sua veudcre polcst, Nun- 
quam tu humiiiciii tam iurelicem vidisti. Lururii ia aqua, non in^uina habet. Ad 
suniniam, quaiem putas esse, qui de Circes toro ftioe voiuptale surreiit ? — HU 
audili», Œoolbea iatef tttrumqtM eonitdit, motoqiM dlutini ctpilt s — Utnm, in- 
quil, HMM'buin solasum quft eoiendare icio. Et, uc putetis p* rple^e agere, rogo 
ut adolcfceululus mccuni iioeto durmlil, siii iUud tam rigidun reddidero, quam 
corau. 

Quidquid in orbe vides, paret mlhi. Florida tellus, 
Quim ««lo« sieeâtit ansait lungfilda uikiS; 
Quuni volo, fuitdit opes scopulisi; alque arida saSt 
Niliacas jacuiautur aqiias : mibi poulua iuertes 
SubuiitUt Iluotus* Ztpbyrique tacautia pouunt 
Alite wm nia fiabra ptûm* Hibi lluniraa paraalf 
B|rcaoeequ« tigies, el jusai stare drMMmas» 
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La terre, en gouffre ouverte, a rrémi de terretir« 
Et le char du Soleil a reculé d'horreur. 
Qu'à la Toli de Médée un dragon s'aeaoopisse. 
Et retienne lei ftax que souillaient ses naseaux ; 
Qu*en vil troupeau Gircé eliange les Grecs d'Ulysse; 
Que Prêtée, à son aide appelant rartiftee. 
Se transforme à nos yeux en cent roonslres nouveaux , 
Moi, j*étendB sur tes monts Teau des mers desséchées. 
Et, du sol natal arrachées, 
forêts verdiront où voguaient les vaisseaux. 

* 

CHAPITRE GXXXV. 

Je frémissais d'horreur au récit de tant de merveilles, et je 
regardais de tous mes yeux la Ticillo prétresse, lorsqu'elle s*é- 
cria : — Préparez-vous à ni'ohéir! — Kilt* dit; et, se lavaut . 
les mains avec le plus grand soin, elle se penche sur le lit et 
m'applique deux gros baisers. Ensuite» elle pose une vieille 
tableau milieu de Tautel, et la couvre de charbons ardents. 
Une écuelle de bois, toute fendue par le temps, pendait à la 
muraille : elle l'en détache ; mais le clou qui la supportait lui 
reste dans la main : elle raccommode Técuelle avec de la poix 
tiédie, et renfonce le clou dans la muraille enfumée. Puis, 
ceignant ses reins d'une espèce de tablier carré, elle place sur 
le ieu un grand coquemar, et décroche avec une fourche un sac 

Canninilitis dedueta meis : trepidusque furenles 

Flectere Phœbu> equos revoluto cogitur orbe. 
Tantum dicta valent ! Taurorutn flamma quiescit, 
Virgineis exstincta sacris ; Pbœbcia Circe 
CamaÎDibni magicis soeios mutavit Vlyxis : 
Proteus asae solet, quidquid libet. His ego caileni 
Arlibus, Idsos fiiitices in gurgite sistam, 
Et rursus fluvios in sumnio verlice ponam. 

CAPUT CXXXY. 

Inhomà ego, tsm fàbuloia poUicitatione eonterritus, anumqne inspicere dili* 

gCTitius cœpi . — Ergo, exclamai Œnothea, impcrlopara te ! — Jetersisque ctirkjsc 
manibus, incliiiavit se in lectuluni , ac me iiemel iierumquo basiavit. Postoa men- 
sani \eterem pobuit iu inedio altari, quaiu vivi;» implevil carboiubus, et camellam 
etiam, Tttustale ruptam, piee temperata refeeit. Tum davum, qui detrabeateni 
sccutus cum camcila lignea fuerat, fumoso parieti reddidit : nioz incincta quadrato 
palUo, cucumam ingentam foeo apposuit, simulqua pannuinde camario detulit furca. 
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suspendu dans son garde-manger, et qui, outre des fèves pour 

son usage personnel, contenait un vieux reste de bajoue de porc 
percé de tous côtés. Elle délie ce sac, et ripand sur la table 
une partie des fùves, qu'elle m'ordonne d'éplucher prompte- 
. ment. J'obéis, et je mets soigneusement à part toutes celles 
dont la cosse est moibie. Mais OEnothée, impatiente de ma len- 
teur, s'empare des fèves que j'avais mises au rebut, et, avec 
ses dents, les dépouille adroitement de leurs enveloppes 
qu'elle crache sur le plancher, drues comme mouches, La 
pauvreté est la mère de Tindustrie, et Tinvention de plusieurs 
arts doit son origine à la faim* La prétresse était un admira- 
ble modèle Âe tempérance, et tout chez elle respirait la plus 
stricte économie : sa demeure, en un mot, était le véritable 
sanctuaire de Tindigence. Là, 

L'ivoire incrusté d'or n'(^blouit point la vue; 
Le pied ne foule point le marbre de Paros : 
L'hôlessc de ces lieux a pour Ht de repos 

Un amas de paille battue, 
Que sa main étendit sur un grabat d'osier. 

Quelques paniers, des pots de terre, 

Et quelques vieux tessons de \erre 
Encor lâchés de \ in, forment son mobilier. 

Un torchis de chaume et d'argile * 
Recouvre les parois de ce champêtre asile, 

fn quo faba erat ad usum reposita, et sincipitis vetustissinia parlicula niillo ])\a^is 
dolata. Ut solvit crgo licio pannum, partcm leguminis super mensam eiïudit, jus- 
titque me diUgeuter purgare. Servio ego impcrio, grauaquo, sordidissirois putamini- 
bus \estita, curiosa manu segrefi». At illft) iDertiftm meam aceusaus, imprôbâ (ollit, 

driitihiisque follioulos poritc spoliât, atqtic in terrani, veluti muscarum'imagiacs, 
dcspuil. Mirahilp quidein paupcrlatis in^'unium, siuuuUrmnque rcnim quasdam artes 
famesedocuit. [Sacerdos hujus virtutis ita beclatrix videbatur, ut apud eam elucerek 
in minimis. Casa prscipue îlliiis verum erat paupcrtalis sacrarium.] 

Non liidiini fijl<:cbat ebur, quod inhaeserat aurOj 
Nec jam calcato radiabat marmore terra, 
Himeribus delosa suis : sed crate saiigna 
ImposHum Cercris vacuas nemus, et nova term 
Pocula, quae factli vilis rota fmxerat actu. 
Hinc mollis stiliœ lacus, et de caudice leuto 
Tiininese lances, maculataque testa Lyco $ 
Et paries eirea palea fatiati» inani. 
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Dont le comble est tressé de Joncs el de roseaux* 
Dans le taudis ruineux on voit, aux soliveaux, 

Pendre eu lestons le thym, la sarrielle, 

r.es raisins secs, les cormes à^jk mûri. 
Telle fut, Hécalès, ta paisible retraite. 

Qui jndis, dans ses humbles murs. 
Reçut le grand Thésée ; Uécalètp dont ThlitOtre 

C^^h'bra rho«*pitalilé, 

fcll dont le nom, couvert de gloire. 
Fut tmntiiiis par U muse k la potlérlU. 



CHAPITRE CXXXVL 

OLnothée, ayant achevé d'éplucher les IV-vos. sp mot ^ roncier 
un peu de la chair du crlne de porc ; puis, voulant replacer 
avec sa fourche, dans le garde-manger, celle tOte aussi vieille 
et aussi décharnée que la sienne, elle monte, pour y atteindre, 
sur une chaise vermoulue qui se brise : la vieille, entraînée 
par son poids, tombe sur le foyer, casse le haut du coquemar, 
et éteint le feu qui commençait à se rallumer. Elle se brCtla 
même- le coude à un tison ardent, et se couvrit le visage d'un 
nuage de cendre chaude. Kllioiyé, je me lève, el je la remets 
sur ses jambes, non, toutefois, sans rire de sa chute. Mais, 
craigaaat que le sacriûce ne fût retardé par cet accident, elle 

Fortuitoque luto, clavos numerabal agrestes; 
Et virîdi jiiiiro gracilis pemlebat arutido. 
iPnelerêa quas, fumoto iuispeiisa ii|(illo, 
Cotisera ahat i>pe% tiunil'k ta<-a nnlia sorbt 
Intcr orlur.itas pe.iilebanl to\ia ci. rouas. 
Et (hjfiiibrs veteies. el pa^sin uva rareniis. 
Outil» in Acica iiuimdam ftiil btiapita terra, 
Digna %&çrh Hecales. quam .Musa loqutatiboi toAil 
Battiaila veieri» mirando Iradidit cvo. 

CAPtJT CXXXVI. 

Tarn iOa [pointa faba,] earais etiam paululum delibat ; el dam cosqoale natalkm 

suorum sincipiit in caniariiiin lîinia rtponil, fracta est piitria aella quœ statura 
altituctinem aifjecerat, anumqne. siio pondère dpjectani. ^uper forum nnttif. Fran- 
gitur ergu rervix rucuniae, iguenique roodu cuuvaieaceiitein e]i&tiu|;uit : vexât cubi- 
tom ifisa stipile ardente* facienique lotam euitalo -einere perfudil^ Consurreai 
equidero ttirbatiw, anumque non siue risu ereti : atatimque, ne res aliqua sacrifi- 
dum a^raretur, ad reDdendum igMoa in f ieiaia ettourrit. Via ad caa« otUolnm pro- 
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courut aussitôt chercher du feu cbea uue voisine. Elle venait de 
sortir» quand trois oies sacrées, qui, sans doute, recevaient au 
milieu du jour leur nourriture des mains de la vieitle, s'élao- 
cent sur moi, et m'entourent en poussant des cris aflVeux, des 
cris de rage qui me font trembler : Tune déchire ma robe; 
Fautre dénoue les cordons de mes sandales; une troisième, qui 
semblait Otre leur chef et leur donnait Texcniple de la voracité, 
pousse l'audace jusqu'à me mordre la jambe de son bec aussi 
dur que des tenailles. Sans m'aniuser à la bagatelle, j'arrache 
un des pieds de la table, et, armé de cette massue, je m'es- 
crime de mon mieux contre la beliiqueuse volatile : je n*y al- 
lais pas de main morte» et» d*un coup bien asséné» j'étendis 
mort à mes pieds mon féroce agresseur. 

Tel le Stymphale a tu» d'un vot rapide» 
Ses oiseaux regagner les deux. 
Redoutant du vaillant Aleide 
Le stratagème îngénteux ; 
Des saurs de Gélén6 telle la troupe avide» 
Du venin de son souffle infoet. 
Souillait lo banquet de Phinée, 
Quand Calais parut*. A son aspect, 
Les trois monstres ont fùi la table empoisonnées 
I L*air retentit au loin de leurs longs liunements, 

' Et rOlympe en trembla Jusqu'en ses fondements. 

Les deux oies» ^ui avaient survécu au combat» avalèrent 

^?crat, qiium ecre très anseres sacri, qui, ut puto, incdio die solcbant ab anu 
diana eKi(;ere, inipeluni iii me faciunt, fœduque ac veluti rahiosu slridure circum * 
tifllutttiMpidsiiitêiii S àtqu» ftliu» tonfeam m«Mi lacérât, aliut «Ineula caloeameuto* 
rum resolvit. ac trahit : uuus etiam, dut ac magîMer sa^vliiae, iiou dubitavit crus 
meum scrrato vetarc morin. ohlittK? itaque nu^carum, pcdem n.ensula: «Ktorsî, c<é- 
pique pugnacissimum aaïui&l ariiiaia elidera manu; aec latiaUis detunclono ictu, 
ttofit mt Anaerii vlnilîcaift. 

Taies Uerculea Stymphalidas arte coaclai 
Ad eoluin fugîMe raor, aautaque fluantM 
Barpvas» quoin Pbiuai madiicre vaneno 

Fallaccs epulœ. Treir.uit perterritus œther 
Piaitctibus insolitiâ, confusaque regia cœli 
[Visa suas mo tu truuscurrere cai Jmo mêlas.] 

Jam reliqui revolutain» paasiinque par loluio effuMun pavitneotunt ooUagcraut 
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toutes les fèves réjNindttes sar le plancher; et la mort de leur 
chef fut sans doute le motif qui les décida à se retirer dans le 
temple. Pour moi, ravi tout à la fois de ma victoire et du butin 
qu'elle me procurait, je jette Toîe morte derrière le lit, et j'é- 
Imc «avec du vinaigre la ble?*tîre li^et^re qu'elle m'a faite à la 
jainl»c. Puis, rniiîjnant les rcpioi hos de la vieille, je forme le 
projet de me sauver. En conséquence, je ramasse mes bardes, 
et Je me dirige vers la porte. A peine j'en touchais le seuil, 
quand j'aperçois (Xsnothée qui revenait au logis portant du feu 
sur un vieux tesson. Je battis donc en retraite, et, quittant 
mon manteau, je me mis sur la porte dans Tattitude d'un 
homme qui attend avec impatience. La prêtresse pose son feu 
sur un tas de roseaux secs, y ajoute plusieurs morceaux de 
hdis, et, toni vu rallumant son fover, s'excuse d'avoir t:\rdé si 
longtemps : son amie, disait-eîle, n'avait pas voulu la laisser 
partir avant d'avoir bu, comme de coutume, une triple ra- 
sade : — Et vous, ajouta-t-elle, qu'avez-vous fait pendant mon 
absence? où sont les fèves? — Moi, qui croyais avoir fait la 
plus belle chose du monde, je lui racontai tous les détails du 
combat; et, pour la consoler de la perte de son oie, je lui of- 
fris de lui en acheter une autre. A la vue de la victime, la vieille 
poussa des cris si épouvantables, qu'on eût cru que les trois 
oies rentraient dans la chambre. Étourdi de ce vacaiiiie, et ne 
comprenant rien A ce crime d'un nouveau genre, je demandai 
à la vieille quelle était la cause de son emportement, et pour- 
quoi elle témoignait plus de chagrin de la perle de son oie 
que de ma blessure. 

fabam, orbalique, ut existimo, duce, redierant în templum, quum ego prseda simul 
atqiie hic vindicta paiidcns, post Icctum occisum anscrcm mitto, vulnusquc rruris 
haud allum aceto diluo. Dcinde couvicium verans, abeuodi formavi consilium : coi- 
leetoque cultu meo, ire eitra caMm cœfk, Necdum liberaYeram celluls limen, quam 
•niinadferto Œnotheftm, cum testa ignit pl^o venientem. Reduxi igittir gradum, 
projectaque vesCc, tanquam cxspecfareîn morantetn, in adilu steti. CoUocavil illa 
i<;i)em, cassis anmdinibus collechiTn, ingestisque super pluribus lignis, excusare CŒ- 
pit moram, quod arnica se non duninsissct, tribus nisi potionibus e lege siccatis. ~* 
Quid porro tu, tnquit, me altsente, fecisti ? eut ubi est faba ? — Ego, qui putave- 
ram me rem laude ctiain dignam fecisse , ordine illi totum prœliuni cxposui; et, ne 
diutius tristîs essct , jactiir-T pensionem anserem obttili. Ouf m anus ut vidif , tara 
magnum asque clamorcm sustulit, ut putares ilerum auscrcs liineu intrasse. Confu- 
ns îtaque, et novitate facinorit attonitusi qusrebam, quid excandulsset, aot qoare 
aasefis potk» quam mei misererelur? 
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GllAPlTUE GXXXVII. 

Mais, faisant craquer ses mains : — > Scélérat, 8*écria-*t-elle» 
tu oses encore parler! Ignores-tu donc l'énormité dw crime 

que tu viens de commettre? lu viens de tuer le favori de 
Priape, une oie dont toutes nos dames raffolaient I Et ne crois 
pas que ta faute soit une bagatelle : si les magii^trals en étaient 
instruits, ils t'enverraient au gihet. Par l'ellusion de ce sang, 
tu as profané ma. demeure, pure, jusqu'à ce jour, de toute 
souillure. Sâis-tu à quoi tu m'exposes par ce sacrilège? qu'un 
ennemi me dénonce, et me voilà chassée du sacerdoce. ^ 
£Ue dit : 

£t de son front, blanchi par l'âge, 
FurieuBC, elle arrache un reste de cheveux, 
De ses ongles crochus se meurtrit le visage ; 
Et deux ruisseaux de pleurs s'écliappent de ses yeux. 
Tel, quand le tiède Auster, au sonmiet des montagnes, 
Dissout la froide neige, un torrent orageux 
Roule son onde impure à travers les campagnes : 

Ainsi les larmes à grands flots 

Inondaient sa face ridée ; 

Et sa poitrine soulevée 

Exhalait de bruyants sanglots. 

Modérez vos cris, lui dis-je alors, et, pour une oie, je vous 

CAPLT CXXXVII. 

At ilia, complosia mauibuâ : — Sceietate, luquit, et ioqueris? Nescis, î^uam uia- 
gnuin flagitium •dmiseris* Occidisti Priapi delkias, anferem onmibos tnatronisaceep- 
tiiiimuin. Haque, ne te pute» nihil egisse, si magistralus hoe iderint, ibis in era- 

cem. Polltiisti sitiv/nino (^inuriliiim inoiim , autc hunc diciD invioIatiUQ ; fccistique 
ut me, quiâ4^uii3 vulueiit iaimicui», sacerdotio pellat* 

B«c ait, et tremulo dednxit vertice cauos, 

Coowcuitqiie gênas ; oculis nec defuit imbcr : 
Sed quaUs rapitur per valles improbus amnis, 
Quum gelidœ periere nivcs, et Unguidits Auster 
Non patitur glaciem resolula vivere terra s 
Gurgite sic pleno faciès manavit, et alto 
Insonuit gemitu turbalum raurinure p«cUii. 

Tarn ego : — BogOi inq^, noK daaiare t ego tiU pro anssvestnitliiocaneliiDi 
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rendrai une autruche. — Tandis que je restais immobile de 
stupeur, la vieille, assise sur sou lit, continuait à gémir sur la 
mort (Je h)u o\p. Pi oscléuos survint, apportant l'argent néces- 
saire pour les frais du sacrifice. Elle sMnforma d'abord de la 
cause de notre tristesse; mais, dès qu'elle aperçut Toieque 
j*avais luée, elle se mit à pleurer plus fort 4{ue la prêtresse» et 
à s'apitoyer sur mon sort, comme si j^eusse tué mon père» et 
non une oie nourrie aux dépens du public* Excédé de ces en- 
nuyeuses lamenlatioDs : — De grâce, leur dls-je, quand bien 
mOme je vous aurais battues, quand bien môme j'aurais com- 
Biis un homicide, ne pourrais-je pas expier mon crime à prix 
d'argent? Kh'bîen, voici deux picres d'or avec lesquelles vous 
pourrez acheter et des oies et des dieux. — A la vue de ce 
métal : — Pardonnez-moi, mon enfant, me dit OEnothée; je 
n'étais inquiète que pour tous; ne voyez dans tout ceci qu'une 
preuve de l'intérôt que je vous porte, et non Tintention de 
vous nuire. Je vais donc faire en sorte que cette alTaire ne s'é- 
bruite pas. Pour vous, pries seulement les dieux qu'ils vous 
pardonnent. — 

Le riche ne 4sraint point les ftirours de Neptune; 

Il dirige à son gré l'inconstante fbrtnne. 
Si Danaé, captive, est l'objet de les feux, 
Qu'il fasse briller l'or : floudaio verrous et grille 
Tomberont devant lui ; complaisant de m (Ute, 
Acriûus, alors, saura fermer les yeux. 



^eddam* — Om Imo, om ttupeiit*, In leolulo Mdet, aBSeTiiqae fetan eomplortt, 
inleriai Proseleaos cum impeuM sacrificU fenit, visoque tnsere oodM, Kildtali 

cau^m tristititt. et ipsa f)ere vebemeiitiusoœpit, meii^ue misereri^ ♦«pqoam patpprn 
meuin, uon publicum ausereiu, ucctdiagein. ll«que todio (atigatus: — Rogo, ioquam. 
expiara mauus pretio llœt* tt TosproTootSMin, etiam si homicidium fecissem? Ecce ! 
duo» auraofl pooOf unde possitis et deot et atawict einera. — Quoa ut vidil - 

Œiiuthea : — Ignosce, inquit, adotoscens. sollicita sum tua causa : amoris est hoc 
argiiinciitum. non maiignitatis. Itaque dabÙBus operaBi ae ^uis hocsciaU lu moda 
deos roga ut liii iaclu tuo ignoscaut. 

Ouiiquia hibel aaaiaMM, seeura naviget aort, 

PorluHsmque »uo tpmperet arhitrio. 
Dxoraat ducat Uanaea, ipsumque licebit 
Acrhiwia jaAMt sMdere, quod Otaaaa* 
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Il est tout ce qu'il veiit, déclamateur, poëte, 
Philosophe, avocat ; enfin, Gaton nouveau» 
11 décide de tout, au lénati au barreau. 
C'est beaucoup ! dlra-t-on. Non, ches nous tout l'achàta « 
Quiconque a des écus,*tout sourit à ses vœux ; 
Et le sceptre puissant du souverain des dieux, 
C'est, croye%-m*eo, la def d'une cassette. 

Œnothée cependant dispose à la hâte les apprêts du sacri- 
fice : elle place sous oies mains une gamelle pleine de vin, y 
trempe des poireaux et du persil, me fait étendre les doigts, 
et les arrose de cette liqueur en guise d'eau lustrale. Ënsuito, 
elle plonge dans le vin des avelines, en prononçant des paroles 
magiques ; et, selon qu'elles restent au fond do vase ou re- 
montent à sa surface, elle en tire des pronostics. Mais je n'é- 
tais pas dupe do sa ruse : je savais bien qu(i celles qui étaient , 
vides et sans amandes surnageaient, tandis qne celles qui 
étaient pleine? et dont le fruit était intact retotiibaient au 
fond par leur propre poids. Alors, s'approchanl de l'oie, elle 
l'ouvrit» et en tira le foie qui était parfaitement sain : elle s'en 
servit pour me prédire mes destinées fulures. Enfin, pour dé- 
truire jusqu'au moindre vestige de mon crime, elle coupa l'oie 
en morceaux, et les mit à la broche pour en foire, disait-elle, 
un splendide régal à ceint que, l'inslant^ d'avant, elle vouait & 
la mort. Cependant, mes deux vieilles buvaient à qui mieux 
_ mieux» et, joyeuses, dévoraient À belles dents cette oie, naguère 



Ctrtnina componât, dei laniet, concrepet, offiftCS 

St ptragat CUMM, sitque Catone prior. 
Jurifeoiisuliiis, VâSiiT, mou »a«it, kabelû, 

. Atque esto, quidqnid Sei vins cl Labeo. 

Multa luquor : quidvis, nummis prseseutibus, opta; 
Et veuiet. CUusum pouidet arca Jovem. 

Intcrca hœc satagens, infra roaniis meas camellam vinî posuit, et, qimm digftoa 
pariter exlensos porris apioque luslrassel, aveliauaâ mices oui» precatiooe mersit in 
▼iuum ; et, sive ia summuiu redierant, sive sub&ederaiit, ex hoc conjecturam duce- 
bat; nce me lUtebat, nianeft leilictt, ae sia* medulla vaatoui, micas in «ibhbû lia» 
- more coosbtere, gravât autcm al pkoas inlegro fructu ad ima deferri. Tun ad 
av(spr*'m anpeUeii*; s^se , reclino peclore etlraxit fortisaimuin jecur, el indç mihi 
futura piaid^xu. imnio, ue quod Teatigium sceleris superesset, totum au&erem lace- 
latvoiTf nM eanflitl, apnlaïqoa «tian lautas, patdo aata, ut îpaa dkebat, perituro 
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la cause de tant de chagrins. Lorsqu'il n'en resta plus rien , 
OEnotbée, à moitié ivre, se Idurna vers moi, et me dit : — H 
faut maintenant achever les mjblèrcs qui doivent readre à vos 
aeih loutû leur vigueur. 

CHAPITAË GXXXVilL 

A ces mots, elle apporte un phallus tie cuir, le saupoudre 
de poivre et de graine d'ortie pilée, détrempés d*huile, et me 
ilntroduit par degrés daos l'anus. Puis, Timpitoyable vieille 
me bassine }es cuisses de cette liqueur stimulante. Mêlant 
ensuite du cresson avec de Taurone, elle m'en couvre la par- 
tie malade, et, saisissant une poignée dVties vertes, m'en 
fouette à petits coups le bas-ventre. Cette opération me cau- 
sait Je cuisantes douleurs : pour m'y soustraire, je prends la 
fuite. Furieuses, les vieilles courent à ma poursuite, cf, bien 
qu*ét ourdies par le vin et la débauche, elles prennent la 
même route que moi, et me suivent quelque temps dans les 
rues en criant : — Au voleur 1 arrêtez le voleur 1 — Je parvins 
cependant & leur échapper; mais une course si rapide m*avait 
mis les pieds tout en sang. Dès que je pus regagner mon logis, 
épuisé de fatlgue,jemejetai sur mon lit, mais je n*y pus trou- 
Ter le sommeil. Tous les maux qui m'avaient accablé me reve- 
naient à l'esprit; et, me figurant que jamais existence n'avait 
été plus traversée que la mieuue par les revers : La Fortune, 

paravit. Yolabaut inter heec potiones merac»; [aaiculœque anserem, roateriam 
antea trisUlis, vorabaat latv : itb eieio, (Bnotliea semiebria ad me respicieos : ^ 
Perficknda iunt, inquit, myiteria, nt recipias aerroi. 

CAPUT cxxxvni. 

Simulque] profert (Ecothea scorteum fascinum, quod , ut oleo et minuto pipere, 
atqae utUat trtto circimMledjt semrne, paulatim cœpît inttrere aao meo. Hoc cni- 
detis&ima anus spargit ^iuliiade humore feniina mea. Naiturliâ tiiiseun cum abrotono 

miscet, perfu^isque inguinibus meis^ viridis urticae fascem comprehendit, oniniaque 
infra umbilicum cœpit leuta manu caedere. lrtici«; u?tum, fuga subductum, exs«- 
tuantes aniculœ consectautur; et quamvis solnue mero ac iibidine eàseut, eamdem 
viam tentani, et per aliqnoi tiow aeculn fogientein : Prébende fareml — eU* 
maut. — Fvasi tamen, omnibus digitis inter prsecipitem decunoiD cmeatatis. [Ubi 
tamen rae domum potui rpripnre , defatigatione '^Tavis, lectum petii, nec tanien 
somuum capere potui ; quœque eiuni adversa mihi contigerant, aniiao TOlTebam; 
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disais-je, ma constante ennemie, avait-elle bqsoin do s'unir {\ 
rAiiiour pour augmenter mes tourments? Malheureux que je 
suis! ces deux divinités, liguées contre moi, ont conjuré ma 
perte. L'Amour surtout, l'impitoyable Amour, ne m'a jamais 
épargné: amant ou aimé, je suis également en butte à ses ri- 
gueurs. Et maintenant ne voilà-t-il pas que Chrysis m*aime à 
la fureur, et me poursuit en tous lieux 1 cette Chrysis, qui na- 
guère fut auprès de moi Tentremetteuse de sa niattresse, et 
qui alors me dédaignait comme un esclave, parce que j en 
portais l'habit; oui, cette niêuie Chrvbis qui avait taut d'éloi- 
gnementpour ma condition ter\ili', veut maintenant me suivre 
au péril de sa vie ; elle vient de me jurer, en me 'dévoilant la 
violence de sa passion, qu'elle s'attachait à moi comme mon 
ombre. Mais, elle .a beau faire, je suis tout entier à Circé, et 
je méprise toutes les autres femmes. Et n*est-elle pas, en effet, 
le chef-d'œuvre ^e )a nature ? Ariadne ou Léda eurent-elles 
jamais rien de comparable à tant de charmes? Hélène et Vénus 
elle-môme peuvent-elles lui être comparées? Paris, jup^e du 
ditiérend des trois déesses, s'il l'eût vue paraître auprès d'elles 
avec des yeux si resplendissants, lui eût sacrifié et son Hélène 
et les trois déesses. Oh l que ne m'est-il permis du moins 
de lui ravir un baiser, de serrer dans mes bras ces formes cé- 
lestes et ravissantes I Peut-être alors je retrouverais toute ma 
vigueur, et mes organes, assoupis saus doute par quelque ma- 
léfice, se relèveraient brillants de force et de santé. Ses ou- 
trages ne peuvent me rebuter; je ne me souviens plus des 

reputansque, ueniiiicni rnap^is casibus me obnoxiitm ps^e, proclTimabaiu : Fortuna, 
semper iufcusa luibi, egebutne Amoris cruciutibuà, ul me tiiagis ti>rt|uei'et ? Orne 
îiifeliccni! jtnictis viribuSi Fortuna et Amorin peraieiem conspirant meain. ipse 
dirus Amor uusquam mihi pcpercit : amans amalusve crucior. Kn ! Chrysis, quat me 
perditc amnt, lacesscrc non desinit. Illa, qiiœ, quum mihi dominam conrilinbat, me 
ut servum contemtum despexit, quia servîlt induebar veste : illa, iiiquaui,] Chrysis, 
qus priorem fortunam tum oderat, hanc Tel cura periculo capitis perscqui destinât, 
[seque lateribus meis semper instituram juravît, qnum sui amoris vchcmentiam mihi 
pntcfpcit. At Circc iTif tottmi liabi't ; coteras spemn. Rcvera fiiiid illa puirhrius?] 
Qiiid htiic formae aut Ariadne babuit, aut Lcda simiie ? quid contra hanc HcUmil', 
quid Venus possel? Ipsc Paris, dearum litigautium judex, si banc iu cumparatiuue 
vidntet tara petutantibus oculis, et Heleuen huie donass^t, et deas. Sallem, si per- 
mitteretur osodum capere, si illud cœleste ac dîvînum pectus amplecti, forsiian 
lediret hoe corpus ad vires, et resipiicerent partes veneficto, credo, so^tse. Nec me 

14 
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coups que j'ai reçus : elle ni*a chassé; ce n'est qu'un jeu. 

Que je puisse t>eulemeiit mériter ma giùcel 

CHAPITRE CXXXIX. 

Ces réflexions » jointes aux appas de Circé dont je jouissais 
an Idée» avaient tellement échauffé mon imagination, que je 
foulais mon lit avec fureur, comme si j'eusse tenu dans mes 
bras l'objet de mes désirs ; m<tis tous ces mouvements furent 

encure sans elVet. Cet acharnement du sort mit enfin ma pa- 
tience à bou!, et je me ii\rai aux plus violents reproches 
contre le malin gt^nie qui sans doute m'avait ensorcelé. Enfin, 
uàon esprit se cuhna; et, cherchant alors des motifs de conso- 
lation parmi les héros de Tantiquité, qui, comme moi^ avaient 
été en butte au courroux des dieux, je m*écriai : 

Je ne suis pas le seul qu'un deslir» inijjiaeable 

De stjà coups redoublés sans cewe opprime, accable. 

Avant n»oi, de Juiion l oidre capricieux 

Furyii le grand Alcide h. .supporter les cieux; 

Viclime, cuniino hil, de la dée.ssc allière, 

Pélias éprouva le poids de sa coière ; 

l e vieux Laomédon, vaincu dans les combats, 

Pour prix de son parjure, y trouve le trépas; 

contumelix lassant. Onod ^ erberatu8 sum, uescio; qucMl ejectus sunii lummputoç 
modo redire ia graUum iiccat. 

CAPVT CXXXIX. 

[Hcetilitque cum idet fbraiolMSÎnitt Circes ita mcum concitarunt animum, ut] 
toruiTt fi offuenli tractatione veiavi , amoris mei quasi qnaa»darn ima;riiieni ; [seil 
inutiie& aUlxic fuerunl cooatu».] Sic pervîrax [vexatio mcam la'ulem fregit patien- 
liai»; et venericiunit quo ersmeontactus, Gcuio iaimico exprubravi. Auiroo lameu 
ooll«:to, inter boroM auliquoi, ir« deonna olin inteeUto», eonsolatioiiaii queNos 
in hae erupi : ] 

Non fnlum m» aumen, et îtnplacabile fatum 
Pcrs(>({iiitur( prius Inachia Tirynthiufi ira 

Exa^itatus, onus cœli tulit : aiite profanus 
Jimouem Peliassensit : tuiit iii«cii)« arma 
Laoaiadmi i gitaùai aatiAvit auiuiuiA iraxn 
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Et Tf'lt plie, innncpnt du crime qu'il expie» 

De d( ti\ diviTiiit s assouvit la furie. 

Près d allcindre le bord qui snns cesse le fuit, 

Ulysse, sur les mers, ciierclie eu vain son Itliaque; 

Moi, jouet de Vénus et du dieu de Lumpsaque, 

Partout leur bruA vengeur &ur moi s'appesaotit. 

Torturé d'inquiétudes, je passai toute la nuit dans cette 
agitation. Au poiDtdu jour, Giton, iaformé que j'avais couché 
au logis» entra dans ma chambre, et se plaignil amèrement do 
mon libertinage. A l'entendre, il n'était bruit dans toute la 
maison que du scandale de ma conduite. On ne me voyait, 
disait-îl, que très-rarement à Theure du service, et ce coîn- 
merce' clandestin finirait probablement par me poi ter mal- 
heur. Ces reproches me prouvèrent qu'il était instruit de mes 
aiïairps, et que quelqu'un sans doute était venu s'enquérir de 
moi pendant mon absence. Pour iirpn assurer, je m'informai 
de Giton si personne ne m'avait demandé: — Non, pas aujour- 
d'hui, répondit-il ; mais hier, une femme d*asse2 bonne mine 
est entrée chez nous : après s*élre entretenue longtemps anrec 
moi et m*avoir fatigué de ses questions, elle finit par me dire 
que vous aviez mérité d*âtre puni , et que vous subiiiez le 
chftiiment des esclaves, si la partie lésée persévérait dans sa 
plainte. — Celle nouvelle me mit au déseï>poir, et je me ré- 
pandis de nouveau en impréealiotis contre la Fortune. Je 
n'étais pas au bout de mes invectives^ lorsque Chrysis entra, 

♦ 

. Telephus : et regniim Neptuni pavit Ulyxes. 
Me quoque per Icrra*, p«r cani Neraoa oquot 
Hellc»poiitiad lequitur gravi» ira Friapi. 

[Hia torlM coUieiliidinibiit, amie ttoctem eonsuniM totam; tl GIMn, ^ aoaap*- 

rat me cùbuîsse dumi, cellulam iiitrâvit primo ^dilueulo, iiteque ]ieeiitii>àiit vlvera 
vehementer accusavil, diiitijue fannliam de mfn «ijrcndi ralioae valde conqiieri, 
rarissime miuiittcrus me a<iesse, et niihi fortan^e fuaestum fore illud, quod gerebam, 
eoromerdunn. Hit intellexi, de meis iiegoliit illum asM commonitum, ai atiquem 
domi forte de me pereoDlatum fuisse]. Quirfere [igllur] a Gitoae meo «api, mm 
fhqutk me quasis et? — Xenio, iuquit , hudie; aed hesienio die mulicr qiia»dam 
haud inculta janijani iiitravit ; quunique diu mecum esset locula, et me arcessito ^er- 
mone lassasset, ultiroocœpitdicere, te uoxam ineruis»e, daiurumque serviles pœoas, 
ai iaisus io qiierela peraeirerasset. [n«ec vebemetiter me torseruat, aovaitiie e<m« 
vicia iu rurtunam Jitci. et] noiidum querelam fliiieram. quimi ( hrysia Inlerrenit, 
ampieauque affusifiaimo mé invaiût) et s — leneo te, inquit, quaieoi apecaveraia : 



Digitized by Google 



244 



L£ SATYAIGÛN D£ f£TllOJ!(£. 



et, me serrant dans ses bras avec la plus tendre effusion : — 
Knfia je tp tiens, me dit-elle ; je le trouve dans l'état où je te 
voulais! l'ohirnos, mon tiiue! mon bonheur! tu ne pourras 
éteindre le feu qui me dévore qu'avec le plus pur de ton sang. 
— l/emportement de Ciirysis me mettait dans le plus grand 
embarras; et j*eus recours, pour l'éloigner, aux plus douces 
protestations : car je craignais que le bruit que faisait cette 
folle ne vint aux oreilles d*£umolpe, qui, depuis sa prospérité, 
nous troifait avec l'orgueil d*un maître. Je mis donc tous mes 
soin? à calmer les transports de Clir\ sis : je feignis de répondre 
à son amour; je lui tins les plus tendres propos ; enfin, je dis- 
simulai ci bien, qu'elle me crut sérieusement épris de ses 
charmes. Alors je lui représentai les dangers auxquels nous 
serions exposés tous deux, si on la surprenait dans ma cham- 
bre ; je lui peignis Ëumolpe comme un maître qui punissait 
avec rigueur la moindre peccadille. A ccsmofs> elle s*empressa 
de partir, et d'autant plus vite, qu'elle vit revenir Gîton, qui 
était sorti de ma chambre un moment avant scm arrivée* Elle 
venait de me quitter, lorsqu'un des nouveaux valets d'Eu- 
molpe accourut , et m'apprit que son maître était furieux de 
ce que je n'avais pas fait mon service depuis deux jours, ajou- 
tant que je ferais sagement de préparer quelque excuse plau- 
sible pour meJusliUer : car, disait-il, il est fort douteux que 
sa colère se csdme avant de vous avoir fait donner la baston- 
nade. Giton me trouva si triste, si consterné de cette menace, 
qu'il ne me dit pas un mot de Chr^sis, et ne me parla que 

tu dcsiderium meum, tu voluptas mea, nuuquam finies hune igncm, nisi sauguiue 
exsUnxecis. — [Chrysidis petulantia niulttiin turbalus fui, et verborum blaiidîtiia 

usus sum, ut illam dimittcrem : tirncbani enim, ne rumores furentis ad aures Eumolpi 
pcrvcnippTit ; iKim a felicitatc superhiim domînî supercilium iaduer.it. Orrmem pri^o 
adbibui iitaustnaut, ut mîtigaretur thrysis : amorem finzi ; blaude susurravi; in 
aummam, ita dissimulaTÎ astote, ut me amore captum crediderit. Exposai, quo in 
periculo uterque essemus, si mecum in cella dcprchendarelur, Eaniolpuni<|iie \ el de 
mininio pœtms rcpc-tere. Ilis auditif, confestini exit, et eo Celeri.us, quod reducem 
videbat (iituna, qui pauli) aiittMjiiain illa me couvenisset, cxierat e cubiculo. Vix 
egres&a,] uaus ex noviiiiâ servukiâ subito accucui rit, et, mihi doniiuum irafissimum 
esse afirrmavit» <|ttod biduo jam offieio defuissein ; reete ergo ne faelunim, si eicn* 
sntioiioin aliquam idoneani proeparassem. Vlx enim posse fieri, ut rabies irascentis 
siuc veibt-re confidat. [aiIoo tiirbatus tnœstusque vhvs sum Gitoni, ut nihil mihi 
de muliere dixerit : de Euniolpo duntaxat locutus est. jussitque potius cum illo jocari^ 
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d'Eumolpe : il me conseilla de ne pas prendre avec lui l'affaire 
au sérieux» mais de la tourner en plaisanterie, le profitai de 
son avisy et j*abordai le patron avec un visage si riant» que son 
accueil, loin d'être sévère, fût on ne peut plus gai. Il me 

plaisanta sur mes bonnes fortunes, me fît des compliments sur 
ma bonne mine et sur ma tournure, dont toutes les dames 
raffolaient : — Je n'ignore pas, ajouta-t-il, qu'une de nos l)eau- 
tés se meurt d'amour pour toi, mon cher Encolpe : cela peut 
un jour nous être utile en temps et lieu. Courage I joue bien 
ton rôle d'amoureux ; de mon côté » je soutiendrai le mien 
jusqu'au bout. 

CHAPITRE CXL. 

11 parlait encore, quand nous vîmes entrer une dame des plus 
respectables : Philamène était son nom. Dans sa jeunesse» elle 
avait spéculé sur ses charmes pour extorquer plusieurs succes- 
sions; mais alors, vieille et lance, elle iutrodufsait son fils et sa 
fille auprès des vieillards sans héritiers, et, se succédant ainsi à 
elle-même, elle continuait à exercer son iionnûte commerce. 
EUevintdonctrouver Eumoipe, et recommandaàsa prud'homie 
et à sa bonté ces enfants» son unique espérance. A l'entendre, 
Eumolpe était Thomme du monde le plus capable de donner 
sans cesse de sages instructions à la jeunesse. Elle finit en disant , 
qu'elle laissait ses enfants dans la maison d*BumoIpe,poQr qu'ils 
écoutassent ses leçons, ajoutaat que c'était le plus bel héri- 

quani ag«re Krio. Parai equidem, et tam hilari Toltu ad eum aecessi, ut non serere, 

S€d festivc mo oTcpperit : de Vonerc mihi propitia CHvillatus est : laudavit formam 
et clegaiitiam nieam, matronis omnibus acceptis»imam ; et: — Non nu; latet, 
iuquit, te ^ furmisissinia deperiri : at nunc. Encolpi, illud nobis iu loco poteritpro* 
dease : rbOi ergo sustîne penonam ; eqoidem, quam taKepi} sustinebo. 

CAPUT ex T.. 

Adhuc loqiiebatur, quum intravit] matrona inter primas honcsta , Philumene 
uoniiue, quae muitas ssepe hereditales officio setatis extorserat, tum anus et iloris 
essttncti, filium filiamque ingerebat orbis aenibus. et per banc lucoesnonem artero 
aiiani peneverabat extendere. Ea ergo ad Eumolpum venit, et comniffiidare Hberos 
suos ejus prudentiae, boniiatiqHC credere se et vota sua. lllum esse soUmi in toto 
orbe terrarum, qui praaceptis eliam salubribus instruerejuvcnes quotidie posset. Ad 
summum, relioquere se puero» in donio Eumolpi, ut illum loquentemandirent, qu« 
polfi poaiet bereditas jttvenibas d»fi« ICte «liter feeit te diierat, filiaooque specMi- 

14, 
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lage qu'elle pût leur K^guer. Ce qui fut dit fut fait : elle laissa 
dauâ la chambre une fort ticUe lille et un jeune adolescent, 
80D frère» et sortit sous prétexte d'aller au tomple faire des 
V4BUX pour 80Q bieofaiieur. Ëumolpe, si peu délicat sur cet ar- 
ticle, que, malgré mon dge, il eût fait de moi sou mignon, ne 
perdit pas de temps, et invita la jeune fille A un combat amou* 
reui. Mais, comme il s*était donné à tout le monde pour un 
homme atteint de la goutte et d'une paralysie lombaire, il 
courait risque, s'il ne soutenait pas i^on imposture, de reii- 
vcrier notre plan de fond en comble, l^our ne passe démentir, 
il pria la jeune tille d'avoir la complaisance de jouer le r^le 
de l'homme, en se pinçant sur lui; ensuite il ordonna à Corax 
de se glisser sous le lit où il était couché, de s*appuyer les deux 
mains contre terre, et de remuer son maître avec ses reins. 
Corax obéit , et, par des secousses lentes et rc'gulières, répondît 
aux mouvements de la jeune fille. Mais, lorsque le moment de 
la jouissance approcha, Eunioîpe cria de toutes ses torccs à 
Corax de redoulilor de vitesse. A voir le Nieillard ainsi balancé 
entre bon valet et sa maîtresse, on eût dit qu'il jouait à l'es- 
carpolette. Kous éclations de rire, et Eumolpe partageait nolfc 
galté, ce qui ne Tempécha pas de courir deux fois la môme 
carrière. Quant à moi, ne voulant pas laisser mes facultés se 
rouiller, en restant témoin inactif d'un si doux jeu, j'avisai le 
frère de cettcr Jeune fille qui regardait avidement, à travers la 
cloison, l'exercice gymnastique de sa sœur, et je m'uppi ochai 
de lui pour voir s'il était disposé à se laisser faire. En garçon 



âmam cum fratre ephebo in ciibiculû reliquit, siroulaviiqu€ se iu templum ire ad totâ 
&une»|>aiid«. Bumolput. qui tan frugi erat, ut tlli etibm ego puer viderer.^noa dit- 

tulit puetlam iuulare ad pygesiaca sacra. Sed et podagricum re esse, lumborumqae 
soluturuni, omuibus dixeral, et, si non servawt in'cirani siniulaiionem. pcrirlita- 
batur lotam pœue Iragœdiam evertere. Itaque, ut coustarct nieudacio fides, puellam 
quideni cxoraTÎt ut lederet tupra, commodata bonitate ; Corad autem imperavit ut 
lectum, inqao ipae jaceoat, subiret, positisque in pavimeuto manibus, dumiount 
lunibis sni-^ rf>mnii>v( ret. llle liMito parebat iinpt'rio, piicllirquc artiticium pari motu 
remuitcrabal. Quum ergo res ad e(r»M-tum sp«;riar' (, dura Kuinotpus voce exhnrU- 
batur Coraca ut spi&sarel ofilcium- Sic iuler men euar-iuni aniicanique positus seucx, 
velutiosciliatiOM, ludebat. Hiic spmel itemmque ingentî ritu, etiam «uo, Eumotpus 
fc( <*ra». lta»iue e<:o quocpic, ne desidia consuetudinem perderem, duni fraicr suroris 
sus automata per cioatvUum miraUir, icceiai tenltturi» «a pateretur ii^uriam. 
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btea appris, il se pi(}ta de bonne grdcc à toiitos mes caresses; 
mais un dieu Jaloux s'opposait encore à mon bonheur. Cepen* 
dant ce nouvel échec oi'afQigea moins que les précédents; car, 
un instant après, je sentis renaître ma vigueur. Fier de cette 
découverte : — Les dieux, m*écriai-]e , m'ont restitué toutes 
les puissances de mon être. Sans doute Mercure, qui conduit 
les Haies au TaiLue et les en lauiiuc, m'a, dans sa bonté, 
rendu ce qu'une main hostile m'avait ravi, pour vous con- 
vaincre que je suis plus lieurcusement partagé que Protrsilas 
ou tout autre héros de l'anliquilé. — A ces mots, je relève 
ma robe, et Je me montre à Bumoipe dans toute ma gloire* 11 
en fut d'abord épouvanté ; puis, pour s'assurer davantage de 
la réalité, il caressa de Fune et Vautre main ce présent des 
dieux. Celle merveilleuse résurrection nous mît en belle hu- 
meur, et nous rimes beaucoup du sage discerneuiOnt de Pbl- 
luméne, qui, dans l'espoir d'un riche héritage, nous avait 
livré ses eiiFants, dont rexpcrience précoce dans cet huiinète 
métier ne devait celte fois lui être d'aucun profit. Cet infâme 
manège pour séduire les vieillards me conduisit à rcMlécLiir 
sur notre situation présente, et, trouvant l'occasion propice 
pour en raisonner avec Ëumolpe , je lui représentai que les 
trompeurs se prennent souvent dans leurs propres pièges : — 
Toutes nos démarches, lui dis-Je, doivent 4tre réglées par la 
prudence. Socrate, le plus sage des mortels, au Jugement des 
dieux et des hommes, se^ glorifiait souvent de n'avoir jamais 

liée se rejiddbat a blanditiis doctîssimus puer, sed nnmen iniimemii ibî quoqœ 

Inveni. [Nod tam gravit r ustuli haoc debilitalem, qtiam pristinas: pauto post eniin 
rcdieruut uervi, et rcpuiite me sintieas valetttiorem es»^y proclamavi : ] — Du 
majores suut, qui me re^tilueiunt iu iiilrgrum. llercurius eaiio, qui auiinas ducere 
et reducere «ilel, $uit brnettciii reddidit mibi quod mauus iraU pnwHerat, ut 
scias me* gratiosiurem esse, quam IVutesilaum, aul qi.einqnani alium aotiquurum. 
— Hsec luculus, sustuli tunicain, Fumalpoque me totuiii apprubavi. At ille pritno 
exhorriiil; deiude, ut pluriimuii crcderet, utraque manu deorum boueiicia traciat. 
filae ÎDg^eati gratia bilariiaieni iiobis ooaeiUnta, riinniia piudeatiaD rbihimeoet, 
lilx roiumque eiperieutiam in art«* illif quoad dos nihil profuturatn; ««»la enim 
heretlitatis spe piierum puellamque illa nobis prod;dt*rat. Hiuc igitur sonMdum oibo» 
senes circuraveniendi modum apud me rcputans, ûe nustra; prœsentis furtuott statu 
ratiudnandî occasioneni naetus.eommouui Eumulpum, captando capiatores raptari 
pone* ^ Ooineâ, aiebam, nostrse aetiones cum prudeiitia conveuire dibeut.) 
Si rratcs, deurufn hoiitiuunique jiniicio sapientissinuis. gluridri <ï(ilobat, quod oun» 
quam neqiie ia taberuam oonapexerat, tiao iiUim turbm Irequentiori» CAn<*iiio oculut 
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jeté les yeux dans une tayeroe, et de ne 8*étre jamais hasardé 
dans une assemblée trop nombreuse ; tant il est vrai que rien 
n^est plus utile que de consulter la sagesse en toute chose ! 
Cela est d'une vérité incontestable; et ce qui ne Test pas moins, 

c'est qu il n'y a }n'r:^oiiiH' qui coure })liis promplcnicnt à sa 
perte que celui qui t^[)i'*cule bur le bien li'.tuli ui. lin efl'el, quels 
seraient les movcns d'existence des vatzaljonds et des filous, 
s'ils ne jetaient en guise d'banieçons, à la loule qu'ils veulent 
duper, des bourses et des sacs d'argent bien sonnants? Les ani^ 
maux se laissent amorcer par Tappftt de la nourriture, et les 
hommes par celui de Tespérance; mais il faut pour cela qu'ils 
trouvent quelque chose & mordre. Ainsi les Crotoniates nous 
ont hébergés jusqu'à ce jour de la manière la plus splendide. 
Maison ne voit point arriver d'Afrique ce vaisseau cbarizé d'ar- 
gent et d'esclaves que ^ ous leur aviez annoncé. Les ressources 
de nos héritiers s'épuisent, leur libéralité se refroidit. Je me 
trompe fort, ou la Fortune commence à se lasser des faveui5 
dont elle nous a comblés. 



GUAPITRË CXLL 

J'ai inventé, dit Eumolpe, un expédient qui mettra dans un 
grand embarras ces coureurs d'héritages. ^Ën même temps il 
tira de sa valise les tablettes où étaient consignées ses der- 
nières volontés, qu'il nous lut en ces termes : — Tous ceux 
qui sont couchés sur mon testament, à Texception de mes 

&UOS credidcral. Adeo uihil est commodius quam s^mper cum sapientia loqui. Omnia 
itU vera sunt : oee uUi enim oelerius homines ineidere debent in malam forlunam, 
quam qui alienum concupiseunt. Unde plaui aiitem , unde levatores TÎvercnt, nisi 
mit locellos, atit sonantes œre sacellos pru hamis in hirham mitterput? Sirtit muta 
atiimalia cibo inescantur , sic honiines non capcrcntur spe, nisi aliquid mordcrent. 
[Quamobrem Ci'otouiatœ taoi laute bacteuus nus cxccpcruut ; scd,] ei Africa uavis, 
at promiseras, oim peeunia taa et familia tua non venit* Captatores jam exbaiisli 
Hberalitatem imminuerunt. Itaque aul fallor, aut fortuna eommunis oœpit redire ad 
pceuiteatiam suam. 

CAPUT CXLI. 

. [Modum cxcogilavi, inquit Kunioipus, quo nostros captatores vaMe sollicites 
liabeainu!» : simulque tabulas e pera Irahens, sic uKimas legit voluntates.J Omues, 
^ in testamento meo legata babent , praster Kbertos lucos, bac couditione peroi* 
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affranchis, ne pourront toucher leurs legs que sous la condi- 
tion expresse de cou par mon corps en morceaux, et de le man- 
ger en présence du peuple assemblé. Celte clause n'a rien 
qui doive tant les effrayer; car îl est à notre connaissance 
qu'une loi, encore en vigueur chez certains peuples^ oblige 
les parents d'un défunt à manger son corps; et cela est si 
vrai, que^ dans ces pays>-on reproche souvent aux moribonds 
de gâter leur chair par la longueur de leur maladie.^ Cet 
exemple doit engager mes amis à ne point se refuser à l'exé- 
cution de ce que j'ordonne, mais à dévorer mon corps avec 
lin zèle égal à celui qu'ils mettront à maudire mon âme. 
• — Tandis qu'il lisait les premiers articles, quelques-uns de 
nos héritiers, les plus assidus auprès d'Kumolpe, entrèrent 
dans la chambre, et, lui voyant son testament à la main, le 
prièrent instamment de leur permettre d'en entendre la lec- 
ture : il y consentit aus^itôt^ et le lut d*un bout à l'autre. Mais 
ils firent triste mine, lorsqu'ils entendirent la clause formelle 
qui les obligeait à manger son cadavre. Cependant la grande 
réputation de richesse dont jouissait Eumolpe aveuglait telle- 
ment ces miijérables, et les tenait si rampants devant lui, qu'ils 
n'osèrent se récrier contre cette condition inouïe jusqu'alors. 
L'un d'eux, nommé Gorgias, déclara mtoe qu'il était prêt à 
s'y soumettre, pourvu que le legs ne se fit pas attendre long- 
temps. — Je ne doute pas^ reprit Eumolpe, de la complai- 
sance de votre estomac : une heure de dégoût, largement 
compensée par l'espoir d'une longue suite de bons repas^ me 



picnt quœ dcdi, si corpus roeum in partes conciderint, et, adstante populo, come* 
dcriut. Ne plus aequo exhoireseant, apud quasdam gfentes sehnus adhiu! legem ser- 

vari, ut a propinquis suis consumautur defuncti, adeo quidem, ut objurgentur œgri 
fréquenter, quud carnem suam faciaut pejorcm. His admuneo amicos, ne récusent 
quae jubeo, sed, quibus'animis devoveant spiritum meum, eîsdem etiam corpus con- 
nimeat. >-> [Quumquc prime eapîle legcret , quidem mi^ii Eumo^o fiiiiilierei 
itttreruDt cubiculum, et in i(}ui manu tabuUn testament! consf^eientes, ut fieient 
lectionis participe?, eum enixe ropanmt. Annuit ille snbi'o. et a primo ad uHimnm 
recîtaTÏt. Ui vero, audita nccessitdte cadaveris cdendi non tralatitia propositioae, 
tristes edmodum fuerunt. Sed] excœcabat ingcos fama oculos, animoaque misero- 
runi, [et ilUiis ad aspectutn tem bamiles erant, ut de hae Bovit^le conqueri non ausi 
fucrint. Ast unus ex eis nomiue] Gorgias paratus erat exsequi, [dummodo diutius 
non exspeclarct. A«l lioc Eumoipus : 1 — De stomachi tui rer-usaJione non halieo 
quod Umeam : scquetur imperium, si protniseris iUi| pro uniu& horse fastidio, mul- 
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répood de sa docilitt^ ; vous n*avcz qu*à bîeu fermer les yeux, 
et à TOUS figurer qu'au lieu des entrailles d'un homme vous 
mangei un million de sesterces. Ajoutes à cela que nous trou- 
verons quelque assaisonnement pour corriger le goût d*}in 
imreil mets : car il n'y a pas de viandes qui, par elles-ni^ iios, 
excitent notic appéht; mais la manière de les [utpaicr les 
déguise si bien, que notre estomac s'en arrange. Pour prouver 
la vc'rité de cette assertion, je puis vous elle • l'ex^'iiiple des 
Sagootios, qui, assiégés par Annibul, se nourrirent de ciiair 
humaine; et cependant ils n'avaient pas de succession & espé- 
rer. Les PérusieDs» réduits à une extrême disette, en firent 
autant, sans autre but, en mangeant leurs compatriotes, que 
de s*empécber de mourir de faim. Lorsque Se i pion prit Nu- 
mance, on trouva dans cette ville des enfants à moitié dévorés 
î>ur le bcin tle leurs mères. l^nAn, cuuiaie le di'goûl qu'inspire 
la chair bumuiuc pruvieul uniquement de l'imagination, vous 
ferez tous vos efTorts pour triomphe- de cette R^pu^n.HJce, 
afin de recueillir les legs immenses dont je dispose en votre 
faveur. — liumolpe débitait ces révoltantes nouveautés avec 
si peu d'ordre et de suite, que nos héritiers en herbe com- 
mencèrent à doutor de la réalité de ses promesses. Dès ce 
moment, ils épièrent de plus près nos paroles et nos actions; 
cet examen accrut leurs soupçons, et bientôt ils furent con- 
vainc»": que nous ci ions des \agcihonds et des escrocs. Alors 
ceux qui setaient mis le plus en dépense pour nous faire 
accueil résolurent de se saisir de nous et de nous punir selon 

lorum bononim p<»n<;îitînnem. Oppri mAdo orulos, et finge, tc non humana TÎscert, 
sed centies sestertium conie:.s€. Accedel hue, quod ali<|ua in^enieiims blandimenla, 
quibuÂ saporem niutemu«. N'eque eu ira uUa caro per se placel, sed arte quadam cur- 
rumpitur, et «tomtebo eonciliatiiraveno. Quod tà «xempli» Tbquuque probarî con- 
lilium, Sa<;:uritiiii oppressi tb HAMiitMle, humanat edere carues : uec hereditatea 
cxapeetabaut Perusii idem fpceruiit in ultima fanie, nec quidquam aliud in hac epu- 
latioae caplabaat. mu tantum ne esurireut. guum es^ct Numautia a Scipioue capta, 
faivesla timt mttret qvm liberomm tuirinmi teuereAt semesa in siiiu corport. 
[Ullimo quom sola cogitatio bumanat earnit edendc fastidium creara potett. suimum 
adversum tolo corde vittreti*;, ut te^^ata immensa, de quit)us slaluo vobis, recipiatis. 
— Has nuvitates propudiosas ila incimip 'si!e efTuiiil Eumoipus . ut capl%lores de 
illius promissi» diflidere cu'periut, et &tatiin dicta Tarlaque nostra pro-iius explo- 
cantet, «uapieiottibut experientîa auetit, pianos el levalores oo» crediilerînt. Uaque 
qui nu^oribtti impensi* nos aieeperant, iuvaderei at vilidîetan pro merito wmtsstf 
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nos mérites. Heureusement Chrysis, qui était de toutes ces 
intrigues» m'avertit des intentions des Crotoniates à notre 
égard. Cette nouvelle m'eCTraya teliement, que je m'enfuis 
sur-le-cbamp avec Giton, abandonnant Eun^olpe à son mau- 
vais destin. A quelques jours de là, j'appris que les Croto* 
niâtes, indignés que ce vieux fourbe eût vécu si longtemps en 
prince à leurs dépens, le traitèrent à la mode de Marseille. 
Pour comprendre ceci, vous saurez que toutes les fois que 
cette ville était désolée par la peste, un de ses plus pauvres 
habitants se dévouait pour le salut de tous^ à la condition 
d*6tre nourri pendant une année entière des mots les plus dé- 
licats aux frais du public. Ce terme expiré> on lui faisait faire 
le tour de la ville, couronné de verveine et vétu de la robe 
sacrée; on le chargeait de malédictions, pour faire retomber 
sur sa téte tous les maux de la ville, et, du haut d'un rocher, 
ou le précipitait dans la mer. 



deorevenint. Sed Chrysis, onmium machinarura particeps, Crotoni&tum in nos 
cottftîliuni milii renuQttaTtt; quo audito, ita perterriti» ftii, ut itlieo una euin Gitone 
effugeriin, relicto fatis iniquis Eumolpo : et paucis abhinodiebus accepi, Crotoniatas 
Î!idi«»iiantes, qnod yeterator iste suintibns publicis laute diu alitus Tuerat, Massilio- 
tico more illum mactasse.tld ut inlelligatis. scitote, quod] àlassilieuses qiioties pesti- 
lenlta labnrabant, uuus se ex pauperibus oflferebat, alendus anno integro publicis et 
purioribus ribis. Hic postea ornatus verb^nb et vestJbnt sacria^ eircnnidticebatttr per 
totam civitatom ciim exsccntioiiibaay «t in IptiiBi rccidcreat nala dvitatis : «t tic 
[de rupe] prujiciebatur. 
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FRAGMENTS 

ATTRltnÉS 

A T. PÉTRONE 



1 

A SA MAITRESSE» 

Tes yeux étincellent de tout l*éciat des astres; riocarnat 
des roses anime ton teint; Tor est moins brillant que tes che- 
veux ; tes lèvres^ plus suaires que le miel, ont les vives couleurs 

de la pourpre, et Tazur des veines qui sillonnent ton sein en 
relève la blancheur; enfia, tous les atUaits cuaipObeiiL ton 
apanage : la taille est celle des déesses, et les formes célestes 
remportent sur celles de Vénus. Lorsque ta blanche main et 
tes doigts délicats tressent la soie, ils semblent jouer avec son 
précieux tissu. Ton pied mignon n'est point fait pour fouler 
les plus petits cailloux, et la terre se ferait un crime de le 
, blesser; si tu voulais marcher sur des lis, leur tige ne fléchi^ 

I 

Camdidft «idereit ardescunt lumina Oanmiit} 

Fundunt colla rosas, etcedit crinih is aurum; 
Mellea purpureum deprorouut nra ruborem, 
Lacteaque admixtus sublimât pectora sauguis, 
Ac totns tibi servit homor, formaque dearom 
Fulges, et Venereiu codesti corpore vincis. 
Argento stat facla manus, digitisque teneUiS 
Serica tila trabens, pretioso staminé ludis. 
Planta d«cens modicoa netcit ealean la^Uety ' 
Bt dura Indi tedna est vettigia terva: 
Ipsa tuos quum ferre velis pcr lilia gressul, 
NuUi BternuDtur leviori poadere flores. 
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rail pas buus un poids si léger. Que d'autres urnonL leur cou 
de riches colliers, ou chargent leur tôte de pierreries; lu sais 
plaire par toi-même, el saos le secours d'aucune parure. Nulle 
autre beauté n*est parfaite dans son ensemble : celui qui pour- 
rail jouir de la vue de tous tes charmes serait forcé de tout 
admirer en toi. Sans doute» les Sirènes suspendirent leurs con- 
eerlSy et Tbalie déposa sa lyre mélodieuse aux accents de ta 
voix, de ta voix dont la douceur contagieuse lance dans Tftme 
des malheureux qui t'éeoutent tous les traiis de TÂmour. Mon 
cœur, frappé par toi, saigne d*une blessure profonde que 
Tader même ne peut guérir : mais que tes lèvres calment par 
un baiser mes cruelles soudruiices; ce bienfaisant diclanie 
est seul capable de dib^iper les mau\ que j'endure. Cesse de 
déchirer avec tant de violence nies fibres ébranlées; et je 
payerai de ma mort le crime de t'avoir aimée. Mais si cette 
faveur te parait trop grande» accorde au moins & ma prière 
une dernièire grftce : lorsque j*aurai cessé d'étre> entoor^not 
de tes bras d'albAtre» et tu me rendras la vie, 

« 

H 

l/SNVIBy VAUTOUB DB L*AMB. 

Le vautour qui dévore le foie, déchire les fibres et pénètre 

jusqu'au ioud deâ eiiUaille^» ce n'est pas, comme le disent les 

9 

Guttmt umc ali« magnis monîUbiit «aent, 
Aut ^«mmas apteot capiti : ta sola piacere, 
Yei&poiiata, potes. Nulli iaudabiletotum: 
In te ometa probat, si quisquam cemere potiit 
SiKiulm eantus, et dulda pleetn Thatia 
Ad vofpm tarnis'f , rcor, qui^e mella propagag 
Dulcia, et iil mi eiN.s luimn jarularis Anioris. 
Cor grave vuluu^ aUl, uuilu sauabile ferro, 
8ed taa labra meo HBtnim de corde dolerem 
Depellant, morbumque animœ medicamiais hvjtts 
Cura ftigçt, nec tauta putrcs violenlia ncrvos 
Dissecet, atque tuœ moriar pro criroiue causas. 
' Sed, si hoc grande putas, laltem ceocede pieeenti 
' Ul jim detnnctiim oiveis ambire laeerik 
OîgMiiSt vilanqne wM poel fita lednoai, 

II 

LiToa, coasie TULTOm. 
3ul Tultar jecnr intiflMiiB pttemt, 
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poètes, le vautour de TUyus» mais Teuvie et le chagrin^ ce» 
maladies de VÂme. 



III 

L*ABT DE PLAIRE.' — A UNE BELLE. 

Ce n*est pas assez d*être belle : celle qui veut qu'on la trouve 
aimable ne doit pas se contenter de ce qui suffît au vulgaire 
des femmes. Les bons mots, les fines plaisanteries, Tenjoue*- 
înent^ la grâce du langage, la gaieté remportent sur les plus 
henrenx dons de la natnre. Les ressources de Tart relèvent 
encore hi beauté; mais, sans le désir de plaire, la beauté pci J 
tout son prix. 

SDR LA CORRUPTION DES MŒURS, 

N*est-ce donc pas assez qu'une jeunesse furieuse nous perde 
et nous entraîne ayec elle dans roppix)bre où sa gloire est 

ensevelie? faut-il aussi que des valets, eiicore tachés de la lie 
où ils sont nés, se gorgent de richesses enfouies dans l'argile? 
Un vil esclave possède tous les biens de l'empire ; et la loge 



Et pectus trahit, iûtitnasque fibras 
Noa esi) quein Tityi vocaut poetœ; 
Sed corîlis mila, lÎTor atque iuctui, 

III 

AD PLACKHOI STODIOSAM. 

Non est forma satis ; nec, quœ vult bella vidcrî, 

Débet Yulgari more placere fdbi. 
Dieu, «aies, lunie, cennonis gralit, rîiui^ 

Yincunt oaturœ canJidioris opns. 
Condit eoim forniam quidquid consumitur artis, 
Et, nisi velle subesit, gratia tota périt. 

IV 

DB COBaUPTIS MOBIHIT!*. 

Non satis est, qaod nos mergis, furiosi juvcnlus, 
TrausTenosque rapit fuM tepulta probriet 

Aniii iliim taali, oo^U fsee sepiilti, 
ta Uste mnasIwQiriaatar (»pett 
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â*un captif insulte par son luxe au temple de Jupiter et à Fan*» 
tique demeure de Romulus* Aussi la vertu est plongée dans 
la fange» et le yice déploie aux vents ses voiles triomphantes. 

V 

LA CRAINTE, ORIGINE DES DiECX. 

Là crainte fut, dans Tunivers, l'origine des dieux. Les mor- 
tels avaient vu la foudre^ tombant du haut des cieux^ renverser 
les murailles sous ses carreaux enflammés, et mettre en feu 
les sommets de TAthos; Phébus, après avoir parcouru toute 
la terre, revenir vers son berceau ; la lune vieillir et décroître, 
puis reparaître dans toute sa splendeur : dès lors les images 
des dieux se n'^panilntMii par luute la terre. Le chan;ç:cmcnt 
des saisons qui divisent l'année accrut encore la superstition: 
le laboureur, dupe d'une erreur grossière, offrit à Cérès les 
prémices de sa moisson, et couronna Bacchus de grappes rei^ 
meilies : Palès fut décorée par la main des pasteurs ; IHeptune 
eut pour empire toute Tétendue des mers, et Diane réclama 
les forêts. Maintenant, celui qui est lié par un vœu, et celui 
mûme qui a vendu Tunivers, se forgent à. Venvi des dieux pro* 
piccs ù leurs désirs. 

Vilit cervus habetregni. bona: eellaquê eapll 

Ueridet (cstram Romuleamque casam. 
Idcirco virtus ir.cdio jacet obrtita cœao : 
Nequitiœ classes candida Tela ferunt. 

V 

TiMon, DKoRtjM onin o. 
Primiis in orbe deos fecit timor : ardua cœlo 
riilmiua quum cadereut, discussaquc inœoia (lanimis ; 
Atque ietu flagraret Athoa: mox Phc^us ad ortiw, 
Lmlrata devectus humo : Lunœque senectut, 
Et reparatus ht^nos : hinc sipna efTiisa per orbeiUf 
Bt permutatis disjunctus measibus an nus 
Projedt viliifiBi bOO t atque error jussit inanis 
Agricolas primoft Cereri dare mattia honoras : 
Palniitibiis plcnis Bacchum viticîre ; Palonique 
Pastoruni gandere manu : iiataf obrutiis omui 
Neptunus demersus aqua : silvasque Diana 
Vindirat. Et :roti retu, et qui vcndidit orbem, 
lam sibi quisque deos atido cnlamine fingit. 
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yi 

LA VABIÉTÉ PRÉVIENT L*ENNUI. 

Je ne voudrais pas toujours parfumer ma téte des mûmes 
essences, m tuujoLU5 liumecter mon palais du môme vin. Le 
taureau aime à changer de gazons et de pâturages : les l)êles 
féroces cherchent des aliments nouveaux pour aiguiser h^ur 
appétit ; et si la chaleur du soleil nous est agréable, c'est que 
le soleil reparait chaque matin avec de nouveaux coui^siers. 

Vli 

HA FEMME ET MON BIBK. 

On doit aimer son épouse comme un revenu légitime ; et je 
ne voudrais pas être condamné à n'aimer que mon revenu. 

VIII 

CHACUN SON OOUT. 

Comment contenter tous les goûts? Le même objet ne plaît 

pas à lout le monde : où Tun cueille des roses, l'aulre ne 
trouve que des épines. 



TI 

VAmtiTAS oceummT sâtikiti. 

Nolo ego sempcr idem capiti tnffuiidere costuin, 
Nec lot'i stiMnachum concilîare mero. 

Taurus amat gramen mutata carpere valtei 
Et fera tnutatis sustinet ora cibis. 

Ipie dies ideo nos grato perluit «slu, 
Quod permuiatis mane reeurrtt equis. 

VII 

vzom BT cBiiaof. 

Uior legitimui débet quasi census aniari t 
Née eensmn veUem semper amare meum. 

VIII. 

VOR OaWIBIIS IVBH FI.ACIIT. 

tnircnias quod quisque velît. Non omnibus iinum est 
Quod placet : hic spinas colUgit, iUe rosas. 
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IX 

RIEN lf*E8T A d£i>AI6NBB« 

Il n'y a rien qni no puisse être utile aux mortels. Dans l'ad» 
versifé, ce (\\]\m mt'prisnit devient précieux. Ainsi, lorsqu'un 
vaisseau est submergé, Tor, entraîné par son poids, tombe au 
fond des eaux, et les rames légères servent de soutien aux 
naufragés. Lorsque le clairon sonne, le fer menaee la gorge 
du riche; mais le pauvre, sous ses haillons, nargue la fureur 
des combats. 



EXHORTATION A ULYSSE. 

* ' Abandonne tes États et vogue vers des bords étrangers. Jeune 
héros. Une plus noble carrière s*ouvre devant toi. Brave tous 
les dangers. Visite tour à tour et les rives de Vlster, aux li- 
mites du monde, et les contrées glacées de Borée, et le paisible 
royaume de (>annpo, et les climats qui voient renattre Phcbus, 
et ceux où il termine sa carrière. Hoi d'Ithaque, tu dois des- 
cendre plus grand sur ces plages lointaines. 



Iflt COlfTBMHBlIBtra. 

Nam nîhîl est, quod non mortslibn'î nfTeratvMn^ 
Rébus in adversis, quœ jacucre juvant. 

Sic, rate demersa, fulvum deponderat aurum ; 
Remorum levîtai naufiNigt membra Tébil. 

Quum sonuere tubs, jugulo sttt ditîte ferrum; 
Barbara contemptu prcelia pannu» habet. 

X 

BXflOIITAVIO AB VLVaBtS 

Linque tuas lede», alienaqae IlUora qucete, 

0 juvents î mnjor rerum tibi nasritur ordo. 
Ne sncnimbe malis : te novcrit uliimus Ister, 
Te Boreas gelidus, securaque régna Canopi ; 
Oiûqne renaBeenten FhCBbufn, MrountqiM cadenlen. 
Miiîor Ib «xteniaB Ubacw éateesdat araïas. 
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XI 

■ j 

LES OREILLES DE HIDAS* 

Les mortels tiendraient dans la bouche des charbons al- 
lumés, plutôt que de garder un secret. Toutes les paroles qui 
vous échappent à la cour se répandent aussitôt, et le bruit en 

émeut toute la ville. Mais c'est peu de trahir votre confiance : 
la pei lidie déguise, exagère vos paroles, et se plaît à en grossir 
le scandale. C'est ainsi que ce barbier, qui craignait et qui 
hriilait en même temps de découvrir ce qu'on lui ava^"". ^^nfié, 
lit un trou dans la terre, et y déposa le secret du monarque 
aux longues oreilles. La terre conserva fidèlement ses parole^ 
et les roseaux trouvèrent une voix pour chanter ce qn» lé - 
barbier délateur avait raconté de llidas. 

XII 

r/iLLUSION DES SENS, " ' 

Nos yeux nous trompent souvent, et nos sens incertains nous 
abusent en imposant silence à notre raison. Cette tonr, dé 
près, se montre carrée ; vue de loin, ses angles disparaissent ; 
elle nous semble ronde. L*homme rassassié dédaigne le miel 

XI 

Nam ciliiis flammas roortales ore tenebimt, 
Onr\m secreta te<:ant. Quidquid dimittis în wlft 
Elliuit, et subitis rumurihus oppida puisât. 
Née salis est vulgasse fidem : tniiulatiiis exît 
Proditionis oput. tàmainque ouerare Ubmat. 
Sic commissa verens avidus reserarc minîster 
Fodit humum, regisque lalpnies prodidit aurcs. 
Concepit aam terra sonos, caiamique iuquentei ^ 
Incinnere Uidam, qualem miraverat indet. 

PALLUNT NOS SCNSUS. 

Fallunt nos ocuU ; vagique seusus. 
Oppressa ratioee, mentiimhir. 
h'am tiirris, prope qiM quadrata suffit, 
Adtritis prpcul angnlîs rotatur. 
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do THshîa, et iioUe odorat repousse sotivenl lo> }» irrums du 
ruiiidrin. Coiiiineat uu ubjet pourrait-il nous plaire plus on 
moins qu'un autre, si la nature n'avait^ à dessein^ établi cette 
lutte parmi dos sens} 

XIII 
l'automne. 

W]k rautomne avait rafraîchi Tombre des bois; déjà Phéînis 
dirigeait ses coursi«^rs brûlants vers sa station d*hiver ; drjà le 
platane s'enorr^noi Hissait de son feuillage; déjà la vii^^nc, 
émondée du superilu de ses rameaux, se couvrait de grappes: 
entiu, l'œil ravi voyait se réaliser toutes les promesses de 
TaiiDée* 

GÉNÉRATION &ITBRSB DBS ANIMAUX. 

C*e8t au moment où la nature déploie ses plus riches dons, 

lorsque lei fruits sont mûrs, que le corbeau recommence sa 
couvée ; sitôt que l'ourse a mis bas ses petits, elle les fai^onnc 
avec sa langue; les poissons frayent sans goûter les plaisirs de 

Hyblsum refugit satur liquorm, 
Et naris casiain fréquenter odit. 
Hoe lllo magit, aut miaiMi, placera 
Nonpowet, ni si lite destlaata 
PugoâTNii dttbio teaore team» 

XIII 

AOCTVMMOt. 

Jan nimc ardeutes auctumnus fréterai umt)ras. 
Atque hicmeni tepidis spcct.ibat riuTl)us hnhrnis * 
Jam platauu$ jactare copias; jam cœpcrat uvas 
Annumerare tuas, desecto palmite, vilis . 
ADto oeulM sUbat qddqaid promiserat aiinua. 

XTV 

DB VARIA AniMALIUM CUNKBATIONB. 

Sic contra reniai nature muoera nota, 
CorvuB naturis frugibns ova refert : 

Sic format liii^ufp ftrliim, qutim prolulit, ursa^ 
Et piscis, nuUo juuctus amore, parit. 
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Famour; la tortue, à peine sortie des entrailles de sa mère, 
réchauffe de son haleine les organes de Lucine ; les abeilles, 
engendrées sans aucun accouplement, sortent ii grand bruit 
de leurs akéoles, et remplissent les ruches de leurs belliqueuses 

phalanges, xVinsi la nature, loin de se borner à une marche 
uniforme, se plaît à varier les moyens de reproduction. 

XV 

li'AFFLICTlOV RAPPROCHB LES II ALHEURBUX. 

Le naufragé qui s'( si échappé nu de son vaisseau submerge 
en cherche un autre, frappé du mOme coup, auquel il puisse 
raconter son infortune. Celui dont la grêle a détruit la mois- 
son, fruit de toute une année de labeur, dépose ses ch^rins 
dans le sein dun ami, victime du même Ûéau. L'afïlic- 
tion rapproche les malheureux; les parents, privés de 
leurs enfants, unissent leurs gémissements : penchés sur 
la môme tombe, ils sont égaux. Et nous aussi, que les 
accents de notre douleur s*élèvent confondus vers les astres; 
car on dit que, réunies, ies prières arrivent plus puissaules 
ù, roreille des dieux. 



Sic Phœbcia chclys, vinclo rcsoluta parcnUs, 

Luciuœ tepidîs naribus Ofa fovet. 
Sic, sine eoneubîlDf textU apis excita cens 

Fervct, et. audari milite castra roplct. 
Non uno contenta valet natura tenorc, 
Sed perroutatas gaudet Uabere Tices. 

XV 

HJCTU8 COIfCILIAT MISEROS. 

NauCragus, éjecta nudus rate, quœrit eodem 

Perenssuin telo, cui sna fata légat. 
Grandiae qui segctcs et totum perdidit aimuin| 

In simili deflel tristia fata slnu. 
Funera conciliant niiseros, orbique parentes 

Conjuugimt jjcinitus, et facit urna pares. 
KOB quoqne confusis feriemus sidera \ei^àêf 

Bt fama est jondas fortius ire preees. 



Dlgitlzed by Google 



202 FHAGMBNTS ATTRIBUAS ▲ PfTIiQlVB. 



XVI 

LA VATDIB IfODt BONN! LB nAciSlAinB. 

î!no (livinilé propice a mis à la portée des mortels tout ce 
qui peut soulager leurs maux et faire cesser leurs plaintes. 
Les végétaux les plus communs et les mûres suspendues 
aux buissons épineux suffisent pour apaiser la faim d'ua 
estomac à jeun. Il n*y a qu'un sot qui puisse mourir de soif» 
quand un fleuve coule près de lui» ou trembler de froid, lor&- 
quMl peut s'approcher du foyer où pétille un bois enflammé. 
La loi, armt'e de son glaive, défend le seuil redoutable de la 
femme marite, et la jeune épouse goûte sans crainte les dou- 
ceurs d'un hymen légitime. Ainsi la nature prodigue nous 
donne tout ce qui peut satisfaire nos besoins; mai) fieo ae 
peut mettre un terme À l'amour effréné de la glcdre, 

, XVU 

8Um LA CIRCONCiarON ses 

QuoîquMl adore la divinité sous la forme d'un porc, et qu'il 
invoque dans ses prières l'animal aux longues oreilles, na 
Juif y s'il n'est pas circoncis, s'il ne s'est pas, d'une main ha- 

XVI 

QUOI» tÀTIB BtT nkTVMk lIlNlSTftAT, 

Omnia, qna mberas poiMiit fiaire qutrelati 

In promptu Toluit candiduiMM Ocus. 
Vile olus, et duris haerentia mora rnhetis, 

Pugnâotis stomaehi eomfiosuere laïuem, 
Flnmine Tieiiui atultus aitit, et rtget £uro, 

QuuDi ealtdus tepiJo eonsonat igné rogus* , 
Jjtx armata sedetcircum fera limina nuptc, 

Nil inctuit licUo tusa puella toro. 
Quod satiare poteit, dites natura luînistrat^ 

Qaod doeet iotrcnit glori%, fine caret. 

XTII 

DB fVDMORVM CIRCU:«CISI0NB. 

Judœus licet et porciaum uumen aUoret, 

Et cobU minmas adveeet èorienlas ; 
Ni tanien et terro succiderit inguinis oraiiiy 

El niai midatMio aolTerit arte capoty 
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bile, dégagé le gland de son enveloppe, se verra retranché du 
peuple hébreu, et forcé de chercher un refuge dans quelque 

ville grecque, où il sera dispense d'observer le jeûne du sabbat. 
Ainsi, chez ce peuple, la seule noblesse, la seule preuve d'une ' 
condition libre^ c'est d'avoir eu le courage de se circoncire, 

XVIIl 

LE VRAI PLAISIR. 

Le plaisir de Taccouplement est sale et de courte durée : le dé* 
goût le suit aussitôt. N'allons donc pas tout d'abord nous y pré- 
cipiter en aveugles, comme des brutes lascives; çar, par lui, la 
flmme de Tamour languit ets^ételnt. Ah 1 plutôt, prolongeons^ 
prolongeons sans fin ses doux préludes ! Restons longtemps cou-* 
chés dans les bras Tun de l'autre 1 Plus de fatigue alors, plus 
de honte. Cette jouissance nous a plu, nous plaît et nous plaira 
longtemps; jamais elle ne finit, et se renouvelle sans cesse. 

XIX 

lMle de Détos. 
Cette Délos, maintenant unie ù. la terre par des liens indis- 
solublesy jadis nageait dans la mer azurée^ et» poussée çà et 

Exemptus populo, Graiam migrabit ad urbem, 

Et non jfjuoa ttbbata leg« premet* 
tina est nobilitas, argumentuœque coloris 

Ingenoî, timicUa non babuisie maout. 

XYIII 

PB TBTIA VOLUPTAT*. 

Fœda est in coitu et brcvis voluptas, 
Zt imâél Veneris statïm p«iaets. 
Non ergOt ut pecades libtdinose, 

Cœoi profinus imiamu?; illnc : 

Nsm langiicscit aiiior, pcriti^^ue flamnaa t 

Sed sic, hic sine lîue feriati, 

Bt tecon jaeeaamii MeulantM ; 

Hic nullua labor est, ruhorque nnlh»; 

Hoc juvit, ju^nf , et diu juvabit; 

Hoc non deticit, incipilque semper* 

XIX 

l»> IKSULA DSLOt. 

DeIoS| Jam ttabiU reTiocta terra, 
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là par de légers zéphyi^, voguait ballottée sur la cime des Ilots. 
Bientôt un dieu l'attacha par une double chaîne^ d'un côté À 
la haute Gyare^ de l'autre à l'ioimobile Mycone. 

4 

H 

APOLLON ET BACCHUS. 

Apollon et Baccbus répandent tous deux la lumière; tous 
deuX) créés par les flammes, tous deux furent produits par une 
essence ignée. Tous deux lancent de leur chevelure, l'un par 
ses rayons, Fautre par les pampres dont il se couronne, une 

chaleur qui nous embrase : l'un dissipe les ténèbres de la nuit, 
l'autre celles de l'âme. 

« 

XXI 

SDA UN CBIFFRE GRAVÉ SDR t'ÉCORCE O'UN ARBnE. 

Quand je plantai, jeunes encore, ces pommiers et ces poi- 
riers, je gravai sur leur tendre écorce le nom de l'objel de 

mes feux. Depuis ce jour, plus de fin, plus de repos pour mon 
aiiKJLu . L'arbre croît, ma flamme augmente; et de nouvelles 
branches ont rempli la trace des lettres. 

Olim purpureo mari natabat, 
El Bioto tevit hine «t inde T«iito« 

Ibat fluctibus inquiéta summis : 
Mox illam geminis deus catenis 
Hac alta Gyarô iigavit, Uiac 
Constanti Uycono dédit teneodanit 

XX 

.DB APOLLina ET BACCHO. 

Sie Apollo, deinde Liber, sie Yidetor ignilér. 

Ambo suat flammis creati, prosatique ex ignibiis. 

Ambo de comis calorcm vite et radio conserunt : 
Noctis hic runipit tçnebras, hic teoebras pcctoris* 

XXI 

DB LITTBKIS Tf A n TT n rt r TXrtSIS. 

Quando ponebam novellas arbores w^U et piri, 
Cortici suinmae uutavi nomen ardoris moi : 
ïfulla fit exinde finit vel quies cupidinis. 
Cresdt arbor, gliscit ardor, remoB implet litferas* 
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XXII 

LES lipiURS D*OUTRE-MEB. 

Méprise les mœurs d'outre^mer : elles sont pleines de four- 
berie* Personne dans l'univers ne vit plus honnêtement qu*un 
vrai citoyen romain, ^aimerais mieux un seul Caton que iioh 
ceaU Sociales. 

» 

xxni 

PRÉCEPTE DE SAGESSE. 

Il est aussi nuisible d'avoir beaucoup d*or que de n'en pas 
avofr du tout; il est aussi nuisible^'oser toujours que d'avoir 
toujours peur; il est aussi nuisible de trop se taire que de trop 
parler; il est aussi nuisible d'avoir en ville une maîtresse que 
d'avoir au louis une épouse. Tout le monde avoue ces vérités, 
et personne n'agit en conséquence. 

♦ 

XXIV 

• • 

UN ROI ET UN POETE,. OISEAUX RARES* 

On fait tous les ans des consuls et des proconsuls nouveaux; 
mais on ne voit pas tous les jours naître un roi ou un poète* 

XXII 

BB MO&IBUS TMAnSMARIMS. 

Spcrne niorps transmarinos, mille hahout ofîueias» 

Cive romano per orbem nemo vivit rcctius. 

Quippe maUin unum Catonem, quam ireceatos Socratas. 

\ X 1 1 r / 

Tarn malum est habete numtnos, non haberequani malnm est. • 
Tam malum est audere semper, quaro malum est semper pudor. 
Tam malum est taeere moUnin, quam malum a$t muUum loqai. 
Tam malum est foris amica, quam malum est uxor domi» 
Nemo noA hse vera dicit, nemo non contra facit» 

XXIV 

«AUX AYie» niX BT POBTA. 

Cousules fîunt quotannis, et nOYÎ prOCOUSuIes : 
Solus aut rex aot poeta non quotanni» nascitnr. 
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XXV 

Courage» jennesgens^ redoublez d*ardeur; unisses tou» voè 
efforts 1 Que les colombes ne soupirent pas plus amoureus^ 
ment que vous ; que i^os bntô s^entrelacent par des chaînes plus 

éiroités que celles du lieiic; que les coquilles soient moins 
iinips (filtre elles que vus lèvres. Couraj^o! amuscz-vousj mais 
n'éteignez pas ces lampes vigilantes. ïéoîoins muets des mys- 
tères de la Duiti elles n*en révèlent rien au jour. 



XXVI 

ALLOCUTION A UNE NOUVELLE MARIliE. 

Déliez, jeune épouse, ces voiles de lin qui tiennentm appas 
captifs, et confiez-TOUs sans crainte à votre maître. N*allez pas 
déchirer de vos ongles ce visage d*a)bfttre; ne repoussez pas 
les caresses. Celte nuit qui vous effraie n'offre pourtant aucun 

danger. Pourquoi vous défeudre? lorsqu'il aura vaincu, votre 
triomphe est certain. 



XXV 

BflTDALAMIVM. 

lté, agite, o juvenes; et desudate meduliis 
Omnibiw Inter vos; non murmura vestra colwnta, 

Brachîa non hedene, non vincant oi>cula conclue. 
Ludite : sed vigiles nolite exstinpiere lychnos. 
Omaia nocU vident : nil cras meminere lucernœ. 

XXVI 

Ai>LocvTio iroiriAMa. 

Linca cowlrieto de peetoM i^cida «otve, 
Et domino te crede tuo : ne candida laedas 

Unguibusora, vide; t ' np rontacla répugnes. 
Est in nocte timor, uoii est in uocte periclum : 
Nec volo couteudas; viuces, quum viceritille. 
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XXVU 

LA FABLE DE PASIPHAÉ, SUR TOUS LES MÈTRES EMPLOYÉS PAR HORACE, 

La fille du Soleil brûle d*un feu nouveau, et poursuit, 

égarée par sa passion, un jeune taureau à travers les prairies. 
Les saints nœuds de l'hymen ne la retiennent plus : l'iionneur 
du rang suprême, la grandeur de son époux» elle a tout ou- 
blié. Elle voudrait Être métamorphosée en génisse; elle porte 
envie au bonheur des Prétides, et fait Téloge dio; non pas 
parce qu'on l'adore au ciel sous le nom d'ifis, mais & cause 
des cornes qui s'élèvent sur son front. Si rien ne s'oppose plus 
à sa malheureuse passion, elle serre dans ses bras le cou du 
farouche taureau, pare ses cornes des fleurs du printemps, 
et s'efforce de coller sa bouche à la sienne. Que TAniour in- 
spire d'audace à ceux qu*il frappe de sestrailsl Elle ne craint 
pas de renfermer son corps dans des planches de chêne qui 
put reçu la forme d'une génisse : elle se livre à tous ieséga* * 
remcnts que lui inspire nn amour infâme, et donne la vie... 
ù crime I à un monstre ambiforme. Immolé pal* le bras de ce 

r * 

XXVII 

VÂStrnAji vknvLkf mx ovhibos MBTftis MomiTiARis. 

Filia Solis 

■ 

^tiiat igne nOTOy 

Et pcr prata joveneiilil, 

Menten perdita, quaritat. 

Nam illam thalanii puH or nn ft, 

Non regaiig hmios, aon magoi cura mariti* 

optât in rormam bovis 

Convertier «oltut woa : 

TA Prœtidas dicit bMtas, 

loque laudat; non qnod !sis alta est. 

Sud quod juvenoa cornu in frontero levât» 

Si qntndo mbêm eopia «upp«lit| * 

Braeltiis ambil fera eolla tauri, 

Florrsque vernos cornibus illigatf 

Offtque juiJjîere quit-rit ori. 

Audaces aniatos efticiuut iela Cupidinis : 

lUIeeitque gaudat 

Corpus inciudi tabuUs, efficiens juvaneiiii 

Et amorîs pudihimdi male^uadis 

Obsequitur votis, et procréât, heu nefas 1 bimembrem, 
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jeune descendant de Cécrops, qu*an fil protecteur guidait & 
travers les détours du labyrinthe de Crète. 

XXVIÏi ^ 

LE AiDOMMAGEMCNT. IMITATION DE HÉNANDRS. 

Si je ne puis jouir, qu'il me soit du moins permis d'aimer. 

Que d'autres jouissent, j'y consens; je ne leur porte point 
envie. C'est faire son propre supplice, que d'être jaloux du 
bonheur d'aulrui. Vénus couronne bs vœux de ceux qu*elYe 
favorise. Cupidon m*a donné les désirs, mais îl me refuse la 
possession. 

Heureux mortels! savourez des l)aiserstlc flamme ; froissez, 
par de douces morsm es, des lèvres de rose ; collez une l)ouche 
amoureuse sur des jours qu'anime le fard de la nafure, sur 
des prunelles qui brillent comme des diamants I Faites plus ; 
lorsque étendus prés de votre belle, sur une couche moel- 
leuse, vos membres, vos poitrines s'unissent, s'attachent par 
la glu du plaisir; lorsque Tinstinct du désir excite votre mai* 
tresse à seconder vos efforts amoureux; lorsqu'elle gémit 
d'une voix éteinte par le plaisir, presse» sa gorge d'albAtre, 



Qttin et quuin tenera membra nollî leetulo, 

Qiumi pcctora arcte adhserent Vcneris glutinOi 
Libido qnum lascivo inçfinctit snscitat 
Siuuarc ad Vcneris usum femina : feminse, 
lAter ganuitiM et subantis voculas, 
Car||»ant papillas, atque amptexus iaUroenl, 



Ceeropidae juments quem pereulit fraetum maniis, 
FSIo resolvens Gnost» tristia tecta domiis* 



XXYIII 



OÂimi €OliraNSATlO. BX MSITAItVlO. 

Amare lieeat, « potiri ii<m licet. 

Friiaotur alii : non moror, non sum invidus; 

Nam stsp excniciat, qui heatis învidet. 
Quos Venus aniavit, facit amoris compotes : 
No^is Cupido velle dat, posse abue^t» 
Olli, purpurea delibantes oscula , 
( Icmenle niorsu rosra labella vcUicent, 
M?ilas adf>reiit oi-e. et inf^cnuas penas, 
\il pupularum iitltdas getitiiiaà gemmulas. 
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serres-la plus étroitement dans yds bras, tracez de nouveaux 
sillons dans le champ de Vénus; redoublez d*ardeur; et, par- 
venus au teruic de la carrière, les yeux égarés, prOls à rendre 
râme, épuisés de plaisir, faites pleuvoir dans son sein une 
liède rosée. . 

Voilà votre lot, à vous que Vénus favorise. Mais laissez-moi, 
du moins, cette vaine consolation : si je ne puis jouir, qu'il 
me soit permis d'aimer. 

XXIX 

l'inutilité de la parure. 

Gesse, je t*en supplie, aimable fille, de te montrer à moi si 

parée; épargne un cœur qui t'appartient tout entier; ne l'ac- 
cable pas par 1 1 beauté! Cesse de surcharger tes attraits d'or- 
nements supcrllus : l'art ne peut rien ajouter à tant d'appas. 
A quoi bon arranger avec tant de soin ta téte et tes cheveux? ta 
tâte est si belle par elle-même, tes cheveu x en désordre nie j^lai- 
senttant! Pourquoi ce ruban de soie qui tient captive ta blonde 
cbevelure? près de ses tresses dorées, pâlit la soie la plus bril-. 
lante. Pourquoi multiplier les boucles qui couronnent ta téte? 
abandonnés & la nature, tes cheveux ont tant de cbarmes 

Itcrcntque snicos molles arvo vcnerio, ♦ 

Thyrsumque pangant hortuio in Cupidiuis, 

Dent crebros ictus, conoivente luminC| 

Repedante eursu^ Venere et anima fessula, 

Fjaculent tepidum rorem nWeia laticibus. 

Hœc illi facianf , qiifîs Vcnns non invidet : 

Al Bobis casso saltem delcctamine 

Amure Ucaat, si potiri non Ucet. 

XXIX 

Xn NYMPUAM rriMIS CULTAU. 

Paroe, precor, virgo, toties mihi culta Tïde 
Meque tuum forma perdere parce tua. 

Parce super vacuo cuUu componere membra 

Au'^cri stuHio tam t»ona forma ncquitt 
Ne libi sil taiilo caput et coma pexa labore, 

Et caput lioe bellam est, et coma roixta plaoct. 
Ne stringaiit rutilos tlbi serîca vincla capillos, 

Quum vincant rutilac sprica vincla ctnnn». 
Nec libi muUipliceni crines revocentur m orbcm, 

lociilti criaes absqne labore pboent. 
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Je ne pui» ( uncevoir pourquoi lu portes un voile d*or : ton 
fh)nl nu a plus d'éclat que l'or. Ton oreille est chargée d'or et 
de pierreries; et cependant, nue, ton oreille est préférable à 
la rose nouvelle. Tu empruntes au pastel un coloris ébloui»- 
santy et cependant ton teint est, par lui-même, ^lus brillant^ 
que le pastel. Un collier, en forme de croissant, étincelle sur 
ton cou de neige, et, sans cette parure, ton cou est ravissant. 
Tu couvres d'un voile jaloux ta gorge d'albâtre, et ta ^or^e 
repousse le voilo qui la couvre. Pour cii)pt"'cher ta robe de 
flotter, tu emprisonnes ta taille dans les nœuds d'une cein- 
ture : ta taille est l'objet de ma vénération, môme lorsque ta 
robe est flottante. 

Dis^moi : pourquoi cet anneau et cette pierre précieuse qui 
entourent tes doigts délicats, quand la pierre reçoit tout son 
prix du doigt qui la porte? 11 n'est point de parure qui puisse 
ajouter à tes charmes naturels, et tu n'es déjà que trop belle, 
pour mon malheur! Cesse, par des agréments d'emprunt, de 
vouloir paraître trop belle : ne Fes-tu pas déjà par tes propres 
attraits? Ce n'est pas pour moi que tu dois avoir recours à tant 
de soins : comme si, pour Taimer, j'avais besoin d'y être con- 
traint par la violence l Mon penchant me porte à t'aimer, et je 

Aurea née video cnr flammea Tertice portes ! 

Àurea nani nudo vertice toU nites. 
L' t raque fert atiris aunim, fert utraque gcmmas, 

Utraque nurta iiovis anteferenda rosis. 
On fadt vitreo tîbi spteiwiidiore nitore, 

Quum tamen ora vitro splendidiora gerat» 
Inrrndunt nivcum lunnta monilia colliim, 

Nec collum simpleK dedecuissc potcst. 
CoDtcgis occulta candentes ^Ci-ie papillas, 

Candide quuai nolit mte papille tegi. 
"Se toga fluxaTolet, reprimit tibi fasciacorput s 

Sat corpus vcn«»ror, «it uv^n fltixa \\cc\. 
l)ic. teretes digitos quare auuuiutt çt lapis ambîti 

Quum teretes digili dent pretium lapidi? 
Omatu nullo potes exomatior eue, 

Et tantum ornaris in mca damna niniis. 
Ne te plus squo species cxtcrna pernrnct, 

Quum sis plus aiquo pulchra (iec«ire tuo. 
Hon ego snm, pro quo te oonponendo labores, 

ycc oui te talcm non, nisi cogar, amem. 
Fronus aino : non snm, tenero qui pugnet anoriy 



Digitized by Goc^^^k 



FRAGM£KXS ATTRIBUÉS A jPKTAOJHE. 274 

ne combats pas ceUe doucç inclination. Je ne t'aimerais pas 

davantage, quand lu serais la déesse des fleurs. 

Tes yeux le disputent d*éclat aux i ayons qui entourent Jn- 
pi(er, et les traits de sa foudre pâliraient aux feux- que lancent 
tes prunelles. Rien dans l'univers de plus brillant que le soleil; 
et cependant, près de loi, le soleil est pàle et sans clarté. 
Ton cou est plus blanc que la neîge noQvellcment tombée, 
que la neige dont le soleil n*a point encore altéré la blan- 
eheur. Ton front, ta poitrine, ressemblent à du lait, au lait 
d'une chèvre qu'on vient de traire, à son retour du pftturage. 
Les parfums balsamiques que répand une forêt au printemps 
sont moins doux que ton haleine, et le plus frais jardin n'a 
rien qui te soit préférable. Les suaves couleurs d'une prairie, 
même loi-squ'eile est émaillée de fleurs, n'approchent pas de 
ta beauié. Le blanc troène ne peut t* égaler; le lis qui s'élève 
sur un vert gazon s'avouerait vaincu par ton éclat. La rose, 
avant môme d'être détachée de son buisson épineux, n'égale 
point l'incarnat de tes joues» La violette épanouie et dans toute 
sa gloire, quand on ose la comparer à toi, n'a plus rien que 
de vulgaire. 

Hélène, et Léda sa mère, ne pourraient supporter le paral- 
lèle, quoique l'une ait séduit Paris, et l'autre Jupiter : et 

Vee qui te roseam vellet amare deam. 
Cmn radiis certtra JoTto tu* lumina pussent, 
Et posteat radiis vincere signa Jovis. 

^ Sole niliil toto mcliiis Ç|il<Midosrit in orhc; 

/ Solo tamrn ni'Mius sploiidiflincquc nitcS. 

Sont tibi colla quuleiii uivc candidiora rccentî, 

Sed nive quse uuUo marcida aolc jacet. 
ConTeDiunt tcpido tua front et pectora lacti, 

Sed lacti, saturœ quod postière caprœ. 
Cedit odora tibi vcrnantis gloria silvee, 

Nec tibi quod riguus prcferat bortus, habet. 
Kulla colorati tpecies lîbî proxima prati, 

fiv.p quiim flonient. par tibi campus eril. 
Alha lifjustra tuaî nequctint arrcdere iaudi| 

Fixaque oespitibus iiiia laude premig. 
KuUa tno* posinut nquare rosarta quitus, 

Quum nec adhuc tpi ns ^it ro«a vaba tuii. 
Gratia, qnam vîolnf- mat n-o ilore merentofi 

Si quse contulerit se tibi, f ilis erit. 
Non Heleu» mater, nec par liU flBa Lad»; 



Digiiizixi by Coogle 



274 rftAGll£JITS ATTaiBCiS A fiTEOXE. 

les niai 115 cuuvei iei de pierreries, de i cpuicr ^ui un lit incrusté 

fiants dans une pluuie moelleuse, de 
boijo dans da^ \a»c» d'or, ou de ^ asseoir sur la pourpre, de 
couvrir sa table de mets dignes d'uu roi, ou de serrer dans ses 
va»tei greniers toutes les moissons de l'Afrique. Mais présenter 
un front calme à l'adversité, dédaigner la vaine faveur du 
peuple, contempler, sans s'émouvoir, les épées nues : q[ui- 
conque est capable d'un tel effort peut se vanter de maîtriser 
la fortune» 

• XXXI 

LA GRENADE. 

Lesbie, la lumière de mon âuie, m'a envoyé une grenade : 
maintenant je n*ai plus que du dégoût pour tous les autres 
fruits. Je dédaigne le coing que blanchit un léger duvet; jo 
dédaigne la châtaigne hérissée de dards; je ne veux ni des 
noix, ni des prunes dorées qu'aimait Amaryllis ; je laisse le 
grossier Gorydon mettre un grand prix à de tels présents t j*ai 
en horreur les mûres, que rougit la couleur du sang : elles 
rappellent, hélas 1 un crime ailicux, coumiis par TAmour. 

Quod vos credîtis, vita, non est, 
Pulgeotes maniliut vklere gemmas, 

Aut testudineo jacere lecto, 

Aut |ilum% Idtus abdidif^se molli, 

Aut auro bibere et cubarc cocco. 

Regalet dapibus gravare mensas, | 

Et qaklquîd libyco secatur arro, 

?fon una positiim tcnere cclla. 

Hed uuUos trepidum timerc casus, 

Nec ?ano pupuli favore taugi, 

Et stricto nihil nttuare ferro. 

Hoc qiiisquis poterit, liccbit illi 

Fortaaam moieatjoco superbus. 

XXXI 

HAtOM PT)?riCETIM. 

Lut mca punîccnm misit mihi Lesbia malum l 

Jam sordent auimo cetera poma nieo. 
Sordent velleribui hirauta cydooia eania : 

Sordent himits munera eaaianett. 
Noio nuces, AmaryUi, tuas, nec eerea pruna : 

Rusticus hma Cmjûxol muaera magna putet» 



Digitized by Google 



■ 



FRAGMENTS ATTRIBUÉS ▲ P£TRON£« 275 

Lesbie m'a aussi envoytS des gâteaux où elle a légèremént im* 
primé ses dents; le miel de ses lèvres en a augmenté la dou- 
ceur. Son haleine, plus embaumée que le tliym du mont 
Hymelte, répand sur tout ce qui l'approche je ne sais quel 
parfum plus doux que celui du miel. 

XXXII 

LA Ilix&MPSYCHOSE, IMITATIOXI 0^ PLATON. 

Tandis que je cueillais un baiser suave sur les lèvres do 

mon jeune ami, et que j'aspirais sur sa bouche enfr'ouvertô 
le doux parfum de son iialcine, mou Ame, soiiiri ante et 
blessée, se précipitait sur mes lèvres, et, cherchant à se frayer 
un passage entre celles de cet aimable eofaut, s'efforçait de 
m'échapper. 

Si ce tendre rapprochement de nos lèvres eût duré un seul 
- instant de plus, brûlée des feux de l'amour^ mon Âme passait 
dans la sienne et m'abandonnait. 0 prodigieuse métamor- 



Horreo sanguineo nmle mora rubentia succo : 
Htttt gravt AmMti eritnen amoris tasbent 1 

MMt dente levi paulum libata placcntœ 
Muuera, de labris dulcia mella suis. 

Nescio quid plus melle sapit, quod contigit ipsa 
Spirans CecropLum dulcis odore th^wuiu. 

XXXH 

HBTBMPSTCHOSIS. BX fliATOMB. 

Dum semibulco savio 
Meum puellum savior» 
DulceoMitte fioreni spiritui 

Duco ex aperto tramite; 

AniiDula ^«^[raet saucia 

CuciUTit ad labia inihi, 

Bietttnu|iie in oris perf ioni. 

Et labra pueri mollia, . 

Rimata itiiirri traTî?itii<; , 

Ut transiliret, nititur. • 

Tum si moiâË quid plusculîu 

VoiiMt in eoita eseoU; 

Amoiis igni percita 

Transisset, et me linquoret; 

Et mira prorsuin res foret. 



» 
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pbose I mort par moi-mâme, j'aurais continaé de vivre dans le 
sein de mon amîl 

XXXILl 

L*HEftllAPHRODITB. 

Lorsque ma nièie nie portait encore dans son sein, elle 
consulta, dit-on, les tiieux : — Que dois-je mettre au jour? — 
Apollon répondit : un tils; — Mars: une tille; — Junon : ni 1 ua 
ni lautre. — Quand je fus né^ j'étais hermaphrodite. — Quelle 
sera la cause de sa mort? — Les armes, dit la déesse; — Le 
gibet, dit Mars; — L*eau, dit Apollon. — Ces trois prédictions 
s'accomplirent. Un Bshte ombrageait Tonde voisine; j'y 
grimpe : je portais une épée ; elle tombe ; et moi, par mal* 
licur, je tombe dessus; mon pied s'arn^te dans les branches, 
ma UHe plonge dans Teau. Âiii&î donc, iiomme^ femme, sans 
sexe, je meurs uo)é, percé, pendu. 

XXXîV 

LA BOULE DE NEIGE. 

Je ne pouvais croire que la neige renfermât du feu; mais, 
rautre jour, Julie me jeta une boule de neige : cette neige 

ut ad me (lOrcro inortuus, 
Ad puerum ut iiitus -viYerem. 

XXXIII 

Vr. « RUM APHHODITO, 

Qnum niea nie geuitrix gravitia geslaret in alvo, 

Quid pareret, ferlur cousuluisse deos. 
Mas «M, Fbœbm ait : Mars : femiiia ; Juooqne : neutruin t 

Quumquo rorcm natus, hcrmapUroiHtus eram. 
Qua'reiiti letlium, dea sic ait : occidet armis; 

Mars : cruce ; Phœbus : aquis : sors rata quse^ue lui . 
Arbor obumbrat aqiias : atcendo, decidit ensU, 

Qucm tuleram, casu labor et ipse super. 
tes htesit ramis, caput incîdit amae, tuliquc 

Femiaa, vir, ueutrum, lluniiiiaf tela, orucet. > 

XXXIV 

ntVIS OLOBULUS. 

Me nive cauticnti peliit modo Julia. Rebar 
Igne earere niTem ; ntx famen ignis erat. 
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citait de feu. Quoi de plus froid que la neigeV et pourtant, 
Julie, une boule de neige lancée par (a main a eu le pouvoir 
d*enflaaimer mon cœur. Où trouverai-je maintenant un re- 
fuge assuré contre les pièges de TÂmour, si môme une onde 
glacée recèle sa flamme? Tu peux cependant, ô Julie» éteindre 
rardeur qui me consume^ non pas avec la neige, non pas avec 
la glace, mais en brûlant d'un feu pareil au mien. 



XXXV 

ipITAFES OB CLAUDIA EOHONÉA, iPOUSB D*AT1XETUS« 

Voyageur qui poursuis tranquillement ta route, arrête un 
instant, je te prie, et lis ce peu de mots : 

HOMON^A. 

Moi, cette même Homonéa qui se vit préférée aux jeunes 
filles les plus illustres; moi qui reçus de Vénus la beauté, et 
desGrftces le talent de plaire; moi qui fus instruite dans tous 
les arts par la docte PaUas ; je suis maintenant renfermée dans 
Tétroit espace de ce tombeau. Et, cependant, à peine quatre 
, lustres composaient mon âge, lorsque le destin jaloux étendit 
sur moi sa fatale. main. J'en gémis, non pas pour moi, mais 



Quid niYe frigidius ? uostrum tamcn urerc pcctus 

Nil potuit manibus, Julia, missa ttiis. 
Quis loeuB insidiis dabitur inihi tutus amoriBi 

Frigore concrela si latet îgnis aqua ? 
Juiia,sed potea>et nostras extinguere ilaniinas, 

Non aire, non glacie, sed potes igné pari. 

XXXV 

BPITIIAPHIUM CLJkUDliS HOVONOBA CONJUQIS AtlMlTI* 

Tu qui secura proccdis mente, paruroper 
Siste graduiu, quxso, verbaque pauca leg^* 

UOMONÛBA. 

llla ego, (juae claris fueraia praelatfi pitollis, 
Hoc Hoinoucca bievi condila sum tumuiu. 

Gui formam Paphie, Charif€S iriboere deoovem, 
Quam Pallas cunctis artibus erudiit. 

Nondum bis (!cnos œtas mea viderai aiiaoas 
lujecere m&uui iavida fata uiilii. 
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pour Atimetus^ mon époux, dont la douleur est pour moi 
plus triste que la mort môme. 

ATIMBTOS. 

Si le sort cruel consentait à faire Téchange de nos âmes, et 
que ton existence pût être rachetée par la mienne , quel que 
soit le peu de jouis qu'il me reste à vivre, j'en eiose volontiers 
fait le sacrifice pour toi| 6 ma ebëre Homonéa ! Hélas t tout ce 
que puis faire, c*est d'abandonner la lumière céleste, et, 
par une prompte mort, de te rejoindre bientôt sur les rives du 
btyx. 

bomonAa. 

Cesse, ô mon époux l de flétrir la jeunesse par la douleur, 
et de provoquer la mort par tes regrets! Les larmes sont inu- 
tiles; elles ne peuvent émouvoir le destin. J'ai vécu : c'est le 
sort commun de tous les mortels. Cesse tes plaintes. Puisses^u 
ne jamais éprouver encore une'semblable douleur! puisse le 
ciel couronner tous tes vœux! puisse-t-il ajouter à ton exis- 
tence tout ce qu'une mort prématurée a retranché de iours 
ù ma jeune^>âe 1 



Hec pro me qucror hoc : morte est mihitnstioripsa 
Uœror Atiineti coiyugis Ule œei. 

ATIMBTUS. 

SI pcnsare anim&s sinerent crudelia feta, 

Et posset redinii morte aliéna salus; 
Ouantiilacumqiic meai debeutur teiupora vitœ, 

Feotattem pro te, cara Uoinonœa, libens. 
At miBC, quod possuin, ftigiam lueeinque disosqfn, 

Ut t9 matara par Styga mott» aeqnar. 

■OBOVflBA* 

Farce tuam, coujux, fletu quaiMre juventam, 

Fataque mannié^ soUidtara oea. 
un prosimt lacrynue, née pomint fata moveri i 

Vixiinus; hic om^ies exitus unus habet. 
Parce, îta non unquaœ similein cxperiare dolorein,- 

Rtfamnt volia nonrina eoneta tiua. 
Ouodque mem armait mors immahura javeiiUB| 

Id tibi ^rietiiro proiogial nlternii* 
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ATIXKTUS. 

Que la terre te soit légère, ô femme si digne de vivre, et de 
jouir longtemps des biens dont la nature travail comblée! 

XXXVI 

£PITAPBS D*nNE CEIBNNE DE CHASSE. 

La Gaule me tH naître ; la Conque me donna le nom de sa 

source féconde, nom dont j'étais digne par ma beauté. Je sa- 
vais courir, sans rien craindre, à travers les plus épaisses forêts, 
et poursuivre sur les collines le sanglier lu'rissé. Jamais de pe- 
sants liens nç captivèrent ma liberté \ jamais mou corps, hlanç 
comme la neige, ne porta Temprciate des coups. Je reposais, 
mollement étendue sur le sein de mon maître ou de ma mal* 
tresse ; un lit dressé pour moi délassait mes membres fatigués; 
Quoique privée du langage, je savais me faire comprendre 
mieux qu'aucun de mes semblables; cependant, jamais per- 
sonne ne redouta mes aboiements. Mère infortiHite î je trouvai 
la mort en donnant le jour k mes petits ; et maintenant uu 
^ marbre étroit couvre la terre où je repose. 



ATIIKBTUS. 

Sit tibi terra levis, mulier diguissima vita, 
Qnnqiie Inii olbn perfruerere bonis. 

XXXVI 

SPITAPBinM CAKI3 VENATHICtS. 

Gallia me genuit ; .noroen mihi divitis undœ 

Coocha d«dit, foruMB nonilnis aptM hoitot. 
Docta per inccriat audax discurrere tUvas, 

Collibus hirsîita? afaue ncitarc fcr.i?;. 
Non crnvibus viiirlis imqiiani oiisueta teiieri^ 

Yei bera nec niveo corpore sœva pati. 
MoUi namque dnu doroiai doiniiiaB((ue jacebam, 

Tlt n<Hram in strato lassa cubare toro. 
Et plus, qnam licuit miilo, canis ore loiiaebar, 

Nulli latratus pertimuerc roeos. 
S€d jam fata subî, partu jactata «idfttro, 

Quam nnoe tub pa^o marnore terra tegit. 
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NOTES 



CHAPITRE I. Nam alto fnriarum yencn; dtciamatores inquirioitur? 
— r/t'sl ici que oommcniT, h proprrmf-nt parler, le Sutyricnii; tout ce 
qui précède est regardé comme une iaterpolation par les meilleurs édi- 
tear» et commentateurs de Pétrone. 

Suedsi paplites memlnra non êuêtinent, — Allusion aux soldats Talncus, 
auxquels on coupait les nerfli des Jarrets pour les empêcher de (Ulr, 

CHAPITRE II* Non magis saper e poisunt qnam tfene oiere qui in culina 
habitant. — On nous pardonnera d'avoir traduit ces roofs par le pro- 
verbe trivial : u Un cuistre sent toujours sa cuisine. » C'est qu'il rend 
paî failement le sens du latin , et qu'en outre le mol de cuistre s'ap- 
plicpie très-bien à ces p'''dants ridicules, <\ ces déclaniatcurs dont parle 
iN'Iroiie, lesquels, au lieu de former l'esprit et le f.'nùl de leurs élèves, ne 
leur enseip^iient qu'à couvrir des lieux communs d'un délinfcdc périodes 
micl'citses et d'expressions bour sou fiées ^ et réduisent féloquencs à une 
harmonie puérile, à de vainet antithèses. 

Homericiê versibu9 canere non timumtnt. — Toutes les éditions de 
Pétrone que nous avons sous les yeux portent simplement canere timue* 
rmtî mais nous pensons, avec Heinsins, qu*ll faut lire non timueruntt 
sans cette négation, le passage n'a plus de sens. Pétrone Tient de dire : 
Nondum umbraticue doetor ingpiia deieverat quum Pindarus et novem 
lynct.... canere timuerunt. Quel serait donc ce talent dans toute sa 
force, qui ne servirait qu'à craindre d*lmiter la sublimité d*Honière? 

CHAPITRE IV. ïmprobasse schcdium LucHianœ iviproOUatis. — Pé- 
trone parle ici du talent de rimprovisalion. Schedinm est un canevas, 
une matière trait(*e sur-le-champ et sans pr éparation. Jniprolntas Lnci- 
liana est pris dans le môme sens que ce passage de Martial : hnprobos 
P/iœdri joco^, c'est-à-dire les plaisanteries audacieuses de Phèdre. 

CHAPITHE Vlll. Omnes mihividebantur satyrion bibisse. — « Le saty- 
rion, dit Pline, est un fort stimulant pour l'appétit charnel. Les Grecs 
prétendent que cetteracine, enlatenantseulement dans la main, excite des 
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df^sirs amoTimix . et beaucoup plus fortement encore si on en l>oit une infu- 
gioii dans du vin ; ot que c'est pour cette raison qu'on eu fait boire aux 
béliers et auv t u nu s trop lents à saillir. On ('toiiit. ajoutp-t-il, les 
ardeurs prodiules par le salyrion en buvant de l'eau de miel et une 
infusion de laitue. Les Grées donnent en g^nf^-ral le iioin de salyrion 
à toute espèce de boisson propre à exciter ou ranimer les désirs. « C'est 
la même plante qu'Apulée, le médecin, nomme priapiscon ou testiculum 
Uporis, 

CHAPITRE IX. Tttug inquii hte firater. Le nom de /ratera quo l*on 
trouvera plusieurs fois répété dans cet ouvrage, était parfois un nom de 
débauche ehes les Romains : il signifiait un mignon; mais il est plus 

exactement rendu par le mot de giton, emprunté H un des personnages 
de cette satire, et pris substantivement pour désigner celui qui se livre au 
vice bonteux de la pédérastie. Nous verrons plus loin «oror signifier une 
maîtresse. 

' CHAPITRE XI. Sic dividerecum jratre nolito^ eu, — A partir de ces 
mots, toutee qui suit, jusqu'au chapitre xw^veniebamus in forum, etc, est 
une interpolation évidente, adoptée par Nodot, mais que Burmann a reje- 
tée, avec raison , de son édition. Nous ne t'avons traduite que pour ne pas 
Interrompre le fil de la narration ; mais nous ne donnerons aucune note sur 
ce passage, d'une latinité bien inrérieure à celle de Pétrone, et qui, 
d'ailleurs, ne présente aucune difltculté sérieuse. On y reconnaît aisé- 
ment la main d'un écrivain moderne, qui a cherché vainement à imiter 
les grâces et quelquefois même ju .-(Qu'aux incorrections de l'auteur qu'il 
a voulu compléter. 

CHAPITRE XIV. Tpsi qui ctjnka trndncunt teinpnra ((t ua, — La tru- 
galité des plnlosopties c\niques qui, au rapport de Lucien, ne man- 
geaient que des légumes, couvrait, sous l'apparence de la sévérité, la 
turpitude de leurs mœurs. 

CHAPITRE XYIL Neve tradueere veiitis m pmorum seereia, — - Ces 
prétendus mystères n'étalent plus même un secret du temps de Juvénal. 
Voici'la description qu'il nous en a laissée dans sa satire vi, Contre les 
femmes t v. 31 5. Nous empruntons cette citation à l'excellente traduction 

de Dusaulx , (voir la nouvelle édition publiée par MM. Garnier frères). 
M On sait à présent ce qui se passe aux mystères de la Bonne-Déesse, 
quand la trompette agile ces autres méiiades, et que, la musique et 
le vin excitant leurs transports, elles font voler en tourlii lions leurs 
cheveux «'pars, et invoquent Prîape à trranfls cris. Quelle ardeur, quels 
élans! quels torrents de vin ruissellent sur leurs jambes! Laufclia, pour 

16. 
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olitMitrU eonromie offirlt à Ulnbiicllé, prmiiQe d«iile«M«rti>iiie8, 
ranporte le ]irix« A ton toor, éOe rend homniage «ni ftirean é& 
lUdiiUÏoe. Celle qui triomphe daDa ce eoBfilt est re^rdée conanie Is 
plut noble. lA, rien n*est feint; les attitudes sont d*une telle yévité« 
qii*èllet enflammerafent le Tienx Mam et rfnflrme Nestor, Déjà les 
déaira enalt^s veulent être assouvis ; déjà chaque femme reconnaît qu'elle 
ne tient ilaris ses bras qu'une femme impuissante, et l'antre rclenlit de 
res cris iinanimps : Introduisez les hommes; la déesse le permet. Mon 
nfii li t tloruiirait-il? qu'on l'éveille, i'oint d amant? je me livre au\ 
csi iavei>. Point d'esclaves? qiron appelle un mniK^nvrc. A mn défaut^ 
ai les hommes manquent, l'approche d'uD juie ne 1 eilra^ersdl pas. » 

GHAPITRB lOX. Etprœehwti eeri$ ottiua eramut. — AUvdon à la 
eontnme qn'svalent les soldats romains de relerer leur robe avec leur 
teinture, quand ils se disposaient à combattre. G*est pourquoi Virale 
a dit : Ditdnctot Afros^ c'estnà-dire inhabiles miOtiœ^ fiarce que les sol* 
data eourageus cineti erant, 1>e là vient aussi cmguUm mUiUm dare^ 
qui, selon Rufln, signifie : Darejus militandi, 

CHAPITRE XXIV. Ascylto embasicœtas detur; et, plus haut, fiofi 
inteliexeras cînœdum embati^tam vocari? M y a ici un jeu de mots 
intraduisible en flrançafs, qui roule sur ce mott embwieœtes^ composé 
de {{«.êaivtiv, monter, et xoi-nit lit. On donnait oe nom à des débauchés 
qui parcouraient lea lits pour faire soufMr aux autres l'espèce de dé- 
bauche dont parle Id Pétrone. C'est ce qui fait dire k Catulle, dans aa 
trentième épigramme s Pemmbulavit ommwn otbilia. Nous avons traduit 
ce mot par celui d'incate, qui, en français, s*en rapproche le plus, et 
qui en donne une idée asses exacte. H paratt d'ailleurs que ce débauché 
s'appelait EmboêiecBtaêt nom qui convenait parfaitement à ses ibnctions, 
comme celui de Coupé h Féouyer tranchant dont il sera question plus loin. 

CHAPITRE XXV. Quœ tulerïl vitulnm^illa potest et foUere tnunnn. 
Ce proverbe, auquel Qnartilla doiins ici un sens obscène, a cependant 
une autre origine que celle dont elle le fait dériver. Il fait allusion à 
Milou de Crotone, qui, s'étant habitué à porter un veau nouvellement 
lié à une distance de plusieurs stades. Unit, en continuant chaque jour 
cet exercice, par le porter de même lorsqu'il l^t parvenu à la dimension 
d'un taureau. QuIntlUen rappelle ce trait, liv. 1*^, cbap. 9» de son Ituti- 
tutian oraiolff ; « llilo, quem vitulum assueverat ferre, taurum fere?- 
bat. s Du reste, ce proverbe peut s'appliquer très-bien à oette femme, 
qui, par une hsbitude quotidieime du Ubertioage, finit par se livrer 
sans danger aux plus grands excès. 
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Venerat jam dies,,»»liberœ ccenœ apud Triwalchiotiem, — ^'olls avons 
' traduit, d'après Nodot, « Nous touchions an jour où Triraalchion, dans 
un festin, devait affranchir un grand nombre d'cseïaves. d Mais co sens 
UG nous satisfait point. Selon Lavaur, libéra cœna était un festin où 
Ton n*éliaalt point de roi, au lieu qu'erdinairenaent on choisissait un roi 
deêfestitu, f(u!l6a régUit à ta volonté, et qui était reconnu oomino 
maître par tous les convîTes, ce qu'attestent assez les écrita des aneieps* 
Le festin liàre^ dont 11 est Ici question, sera done sans règle, sans ordre ; 
tout s'y passera dans la licence et le dérèglement* On peut aussi interpré- 
ter libéra cœna par un festin auquel tout le monde était indistinctement 
admis, même les eselaTes de Trimalchion» comme nous le verrons plus 
loin. On peut encore prendre ici le mot tibera ecma dans le même sens 
que le libéra vîna d'Horace (Art poétique, yen 85)» 

CHAPITRE XX Vil. Tntcr pueros capillaios, — H sera souvent ques- 
tion, dans le cours de cet ouvra5:e, de ces pueri capillad. Ce n'était 
qu'aux esclaves destiné?; aux plaisirs qu'on laissait et enlrelonail une 
longue cbeTelure : tous les autres portaient les ciieveux courts. 

X)igiios concrepuît, — C'était la coutume des grands d'appeler leurs 
esclaves en faisant craquer leurs doigts. Martial, sur l'inscription de 
Matella^ dit, liv. XIT, épigr. 1 19 ; J)um poscor erepUu digitorum, L'aft . 
franchi Pallas, étant accusé d*une conspiration contre Néron, quand 
on lui nomma quelqueis-uns de ses afiiranchis comme ses complices, 
répondit avec arrogance qu'il ne leur avait jamais parlé que par des 
gestes de la tète pu d( la main, pour no pas se fiimiliariser «vee eux 
(Tac, Ânn.t ziii)« 

Digitos,;* in eapite pueri tereit» — C'était encore un raffinement qui 
annonçait l'opulence et la mollesse chez les anciens, que d'essuyer ses 
mains aux cheveux d'un de ces esclaves à longue chevelure. 

CHAPITRE XXVIII. Hocsuum ]ir opinasse dicebat. — Ce passage n'est 
inteiligibie qu'en sous-entendant le mot genium. Trimalchion voulait 
dire que ces étuvistes venaient de faire ûq^ libations à son bon génie, 
ou plut&t de boire à sa santé ; car c'est là le véritable sens de propinare» 

Chiranuaào, in quo delieiœ ejus vehebantur* Espèce de chaise à 
porteur; des deux mots grecs, xt^'p, main» efiiia^*^ char* 

CHAPITRP] XXiX. Cave, cave caneml — Sf-n^que rapporte que, do 
son temps, il y avait aux portes des palais de gros chiens d'attache; 
et Artémidore, que quolque.^-uns se contentaient d'en faire peindre 
limage sur la muraille, aiipi ùs de la loge du portier, avec cette inacrip» 
tion i Catfê canem! ce qui lait dire ù Yarron : Cave camm infcribijubeo 
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e'élait aussi une înjfripllon a«seï ordinaire 8ur les grandes portes, 
pour avertir les «jli ançrers de ne pas entrer téraéraircmcnl. 

Kr u t pnntidiim litulis ]>icfiim. — Chaque escl.ive, mis en vente fl.ins 
un uinrch»' pulilir, portail snspriKlii nu rou un écriteau qui indi<jn;i/t 
&OU pa\s, «on savoir-faire, ses défauts: eela était ordonné par les pfli- 
les. Voyez Aulu-Gelle, Ut. iv, chap. 2 ; et ce distique de pROPKacf:» 
liv, iVt élégie & : 

Aut quorum titulus per barbara colla pepcndit, j 
Cœlati medio quoni salière foro. k 

Et pixis aurea non pu$iUaf in gua barbant ejus condttam es$e diee* 
banU — Les Bomaioa gardaient leur première barbe avee un soio 
atiperatilieui; ils adoptèrent assez tard l'usage de se raser* Varron noua 
apprend que les premiers barbiers vinrent de Sicile en Italie, l'an 45i * 
de la fondation de Rome, amenés par Publius Tielnus Mena; avant ceitQ 
époque, on jie 8*y rasait pas. 

ClIAPI l 1U> \\X. Vestimeuta mea cubiioria peydidii. — Les Roniaiijs 
avalent pour la table des habits particuliers qu'ils y portaient toujouri?, 
et tju'ils ne pouvaient porter ailleurs; et, quand ils mangeaient hors 
de ( liez eux, ils envoyaient ces habits chez leur hole, à moins que 
celui-ci ne leur en fournît. T-a couleur de ces habits n'élaii point Tixée, 
tandis que Thabit de ville devait toujours Htq blanc. Ils appelaient 
cette robe de festin vestis cœnatoria ou rnhitoria; celle des gens de 
qualité s'appelait tynthesis, Néron portait quelquefois en public cette 
robe de festin, ce que Suétone, au chapitre li de la vie de cet empe- 
reur, lui reproche eomme un manque de bienséance. 

CHAPITRE XXXI. Pùeris alexandrtnU aquam in manu$ nivaUm in/tm- 
dentibta» — Les esclaves d'Aleiandrie étaient les plus recherchés, non- 
seulement parce qu'ils venaient de loin, mais parce quMls étalent par- 
ticulièrement propres aux plaisirs les plus efiFirénés,^! que riendHnfàme 
"ni de vil ne les rebutait. Martial, épigr. 42 du llv. iv, décrivant 
les qualités qu'il veut trouver daus^un esclave, exige d'abord qu'il soit 
Égyptien-: 

Niliacifi primum puer is nascatur iu oris, 
Ncquitias tellus scit dore nulla magii, 

Aguam nwatarn, — Cette eau se folsait avee de la neige fondue, 
' puis filtrée, et plongée de nouveau dans la neige i)our la frapper de 
glaee* Néron l'aimait à un tel point, qu'il en faisait mettre dans ses 
bains. Cette invention est d'ailleurs fort ancienne, Pline (liv. HWU 
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chap. d) dit que NéroD «*aYba le premier de faire bouillir de Teau, et 
de la mettre ensuite dans la neige, afin qu'elle prît mieux le flroid et 
tdt moins dangereuse» 

Jit quorum marginibus nomen Trimalehîonis imeriptum erat et argenii 
pondus» — Avant rinvention des armes ou du blason, on gravait le nom 
des grands seigneurs sur leur vaisselle, ou des emblèmes qui leur con* 
venaient; et les pièces d'argenterie qui étaient ainsi marquées se nom- 
mnient pocula lîtterata. Plaute dit, en parlant d'une urne : llœc tiito 
rata est; aù sa cantal cuja sit. Pétrone, pour tourner en ridicule 
l'osleutalion de Trimolchion, ajoute cf. arrjenti pondus. Ce n'était point 
l'usage, rhez les geus liabitués à l'opuicuice, d indiquer ainsi le poidâ 
de l'argent. 

Glirc^, meUe et paparerc sparsox. Les anrfpns se pervaienl du niiei 
comme nous faisons du sucre. Quant à papaver^ il s'agit ici du pavot 
blanc : on faisait des sauces avec le jus de sa graine broyée, après l'avoir 
fait rissoler (Pline, liv. xxix, chap. 8). On l'employait aussi quelquefois 
avec du lait, comme le prouve ce passage d'Ovide, Fatfea, llv« iv« 
vers 149 : 

Nec pigeai Iritum niveo cum lacté papaver 
Sumere, «t expressis mella iiquata favis. 

Gtires, les loirs étaient fort estimés, chez les anciens, de ceux qui 
aimaient la bonne chère. Martial, liv. xiii, dit, en faisant parler le loir: 

Tols nibi dormitur hiems, et pinguior illo 
Tempore sum quo me nil nisi somiiuB alit. 

CHAPITRE XXXIl. Pallio enim eoeeineo adroium exclusenu capui, — 
C'était une grande marque de luxe et de mollesse déporter la tète envelop- 
pée dans son manteau. Sénèque, lettre cxv, décrivant la mollesse de Mé • 
cène, lui reproche particwlièrcmentdc s'être montré en public ainsi vêtu. 

CHAPITRE XXXIII. Ut deindc spinn argentea dentés perfodir. — Un 
cure-denls d'argent était, chez les Homains, une marque de luxe, parce 
qu'ils ne se servaient ordinairement que de petits morceaux de bois ou 
de plume. 

CHAPITRE XX)(IV« Jam Trimalehio feeerai potestatm si quh nostrum 
ilerum veiiet muUitm sumere» — Ce quelesHomainsappelaientmuffttm était 
une espèeed'hypoeras ou vin miellé dont quatre parties étaient de vin, et la 
rinquième de miel ; il en est souvent question dans les auteurs anciens ; 
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Carum piperatum, ^ Le garam éIftU la liqueur ou sauce que Ton 
ttralt d'un polaton nommé -^apcv par lei Grecs; tfn a ensuite éleodu 
ce nom à toutes sortes de sauees faites avec des poissons on avec leur 
saumure, ce qui fait dire avec tant de iilflon à Manilius, Uv. 

vers 671, eu parlant de celte saiXce : 

Him finies pretioMi fluit, floronu|aa cnoris 
Efomll, «t mixto gusbnn Sile tentpent oris» 

SéiuNiue dit, lettre xcvi : Garmn, pretioêom malantm pUcium sanUm; 
et Marliait liv. xiii, sur le moi Ostrea t 

Ebria baiaiio veui modo concba Lucriao ! 
Nubilo nuoc silio luturiosa garum. ~ 

On fiiisalt le garum avee des entrailles de poisson confites dans le vlA 
et le Yinaigrc, ou bien dans l'eau et le sel, et souTont dans l'huile; on 
y mettait ausd du poivre, garum piperatumt comme le dit Id Pétrone» 

et quelquefois des fines herbes. Pline (liv. xxxi, chap. 3) dit que le 

ijurum fait avec le ina([uereaii seul était le plus estimé; mais Célius 
Aurelianus donne le prix au yarum lait avec un poissnu du Ml appelé 
silitrus. C'était eu même temps la meilleure sauce à servir avec lea 
pciissuns. 

De nos jours un fait aussi dilTfkcntes sauces avec des poissons, fntro 
autres la sauce d'anchois dont les Anglais font un très-grand usage. 

Piseeit qui in Euripo natabant, — L'Euripe, comme on sait, est ce 
bras dè mer qui sépare l'île d*Eubée ou de Négr^nt de la Grèce, et 
qui est si resserré devant Giialcis, qu'une galère pouvait à peine y 
passer. Ce canal était et est encore remarquable par rirrégularité de 
ses marées. Les Romains avaient donné, par extension, le nom d'Eurim 
pet aux canaux par lesquels ils conduisaient jst distribuaient les eaux 
pour rembellissement de leurs maisons de campagne. Dttetas aguarum 
4«o< Euripoa voeaat, dit Gicéron (de LegUm^ lib. il). Ds appelaient 
aussi Euripes les fossés dont ils environnaient leurs cirques et leurs f 
tliéàtres : Cwitoê exêiruxit fAearricin, teena erat ialis, et statuee super \ 
Euriptm, etc. Voir TertulUen contre Qermogène. Sidonius Apollinaris, 
poëme xxti, V. 208 : 

Fittilit BurIpM proptsr t esdit mult ntperne 

Ante forrs pondonle lacu, venamque secuti ' 
Uudosa iavealunt nantes ocenaculA pisces. 

Pétrone, par une hyperl>ole plaisante, donne ici le nom d'Kuripe à cCi 
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flot% de saumure ou de eourt^bouillon qui, couiaul des outres portées 
par quatre satyres, placés aux angles du surtout, allaient se réunir au 
fond de eette maehine, et y formaient une espèce de lao où nageaient 
des poissions tout aceommodés* 

Setssor, et ad symphoniam ita gesticulatus laceravit obsonium, — Ce 
passîige, et cent autres de ce festin, prouvent que les anciens étaient 
bien plus raffinés que nous dans les plaisirs de la table. Nous n'avons 
point, comme eux, de ces écu^ crs tranchants qui. découpaient les viandes 
en mesure, aux sons de l'oivheslre. 

CHAPITRE XXXVII. Vxor, inquit, Trimalchîonis, etc, — Ce n'est 
plus Pétrone qui parle ici, c*est un des affrandiis de Trimaldiion, ou 
plutôt un de ses anciens compagnons d'esclavage. Nous allons, iians la 
suite de ce festin, TOir plusieurs de ces afiWmdiis prendre la parole : un 
Seleqcns, un Philéros, un Ganymède, un Échlon, etc.; leurs locutions 
seront barbares et étrangères, fourmilleront de solécismes et de barba- 
rismes, de mots bâtards, formés du grec et du latin, de proveibes et de 
quolibets bas et grossiers, ce qui nous donnera une Juste idéedeTédu» 
cation de ces parasites, et de la société que rassemble autour de lui ce 
Trimalchion, esclave parvenu, dont les goûts dépravés ne tarderont pas 
à se faire coimailrc. L hôte et les convives sont di^'nes les uns des autres, 
et peuvent aller de pair; c'est à quoi il iaut bien prendre praide : il n'y 
il daus leurs discours ni justesse, ni suite, ni liaison, ni sens : ce sont 
dos manières de parler triviales, telles que Piaule, Térence et Molière 
en mettent dan^ !a Jjoin he des esclaves et des valets. 

Cet avertiss» iiMni est nécessaire pour faire sentir et apprécier le mé- 
rite de cet ouvrage, où les interlocuteurs s'expriment avec une vérité 
et un naturel qui prouvent dans notre auteur une observation profonde 
des moeurs et du langage des différentes classes de la société. 

Ignoscet mki geniut tma. Comme nous dirions en fï*ançais : tauj 
votre respect* On sait d'ailleurs que les anciens droyaîent que chacun 
avait son génie particulier, ainsi que nous avons notre ange gardien, 
nos bons et nos mauvais anges. L'auteur dit, dans un autre endroit : gmiot 
vestros iratos habeam, 

Pica pulvinaris, — Mot à mot, une pie d'oreiller; parce que c'est 
orsqu'elles sont au lit avec leurs maris que les commères de l'espèce 
de Fortunata donnerl carrière à leur nu^disance, et cherchent k nuire 
à oeujL qu'elles n'aiment pas; d'où Martial : 

» Sit non ditissima conjox, 

SIt nos ctUD aomnoi lit sine lite diet. 

17 
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Qëim «Mit, «Mtt/ qmrn mn amat^ non mmiL — G*eit an prpverbe 
mlgftlre: 

Aut am»t, aut odit mulier, nihU est tertium, 

dit pQbUtiâ Syn», en itarltnt des fenunet. 

CHAPITRE XXXVIII. Arietes a Tarento emendos. — Le territoire de 
Tarente étail célèbre pour ses bom vins et ses boonea laines. Martial 
dit, livre luu s 

HobiUt «t hmia, et felix vifibof , Auloa 
Del pretiote tibi veUen, viet mibi. 

AnloB «t «ne «olUne fertile en vins et en tronpeeiix, eni envlrone de 
Tarente. On tnrave aussi dtns Horace, ode 8 dn Um u, l'éloge des laines 
de Tarente t 

Unde si Parcx prohibent iniqtui| 
Dulce pellitià ovibus Gaiesi 
Wkmm^ et rcgnata pelam LaeeaS 
Him PbaUntho. 

Varron {de Re ruttica^ lib. ii) dit que les brebis de Tarente avalent de 
si bonne laine» qu'on les couvrait de peaux, afin que leur toison ne se 
gàtàtpaas e'est pour cela qu'on les appelait ot^ef pitllUi»* 
. SemeH boletorum» — De la graine de champignons ou de morilles. 
Ainsi Trimalchion voulait foire venir de Vlude de la graine de charapî- 
guoiis, quoique ces cryptogames n'en produisent point. Cela peint adinf* 
rablemenl bien la démence d'un de ces riches ignoraiiU qui 6c liguiciit 
qu uvee de l'or on peut tout se procûrer, comme ie t inaiici&r de La Fon- 
taine, qui se plaignait 

Qoe Ifls foins de la Provldeiiee 
ITeuttent point te marché fait Tendre le dorair, 
Conuue le manger et le boire. 

Ex onagro. — L'onagre est une espèce d'âne sauvage. On le trouvait 
principalement en Plirygie et en Lycaouie. Pline (liv. viu, cliap. 44) 
«1 parle ainsi : Jtfida autem, ex equa et onagra mamuefacta, lelox in 
eursu, duritia eximia pedum, verum strigoso eorpore^ iudomito atiimo^ 
$ed generatttTt onagro et asina genitut, omnes anteeeitU» Les riches 
foisaient de cet animal un objet de luxe, comme nous le prouve la letire 
de Cicéron à Àlticus, livre vi : iVec deenmt onagri^ diUU en parlant du 
voyage Hulueux de Védius Polllon* 

■ ¥ 
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CoUibertoi ejut, — Nous voyons par là qu*à TexcepUon i1*iid très- 
petit nombre de personnes, telles qn'Ascylte, Encolpe, Agamemnotii tout 

les autres convives de Trimalchion n'étaient que des affranchis. 

Quutn i)lla rnalc feruet,»,, amici de lucdio. — Quand la manniîc est 
renversée, adieu les amis! Horace exprime la même idée, ode à dti 
livre i«' 8 

Diffagiont cadii 
Com lÉBoe aiccatis amici. 

Apros gausQpatos. — Liltiiralcment, dea sangliers en capote velue, 
c'est-à-dire encore couverts de leur peau, pour montrer qu'on les ser- 
vait tout entiers ; ce qu'on ne voyait que sur les tables somptueuses. 
Juvénal, aattro i, »'élèfe «reo sa verre ordinaire contre ce luxe juods- 
tnieuxt 

...... Quanta est gula| quœ sibi totM - • 

Ponittpnitt 

* 

r 

P. Servillos Kufiis AU le premier, au témoignage de Pline (Ut. tiii« 
chap. 51], qui fit servir sur sa table un sanglier tout entier. 

CHAPITRE XXXIX. SermomkùM puèUcatit signifie ici une eonTer* 
innon générale, par opposition aux entretiens partieuliers et à voix 

basse. C'est Teffét ordinaire du vin, que les convives commencent, dès 
qu'ils sont ivres, à parler à haute voix, et souvent tous h la lois. 

Is erfjo reclinatiis iii culuiurn. — datait ua air dt^gagé et sans fayon, 
fort opposé à la Liensnance à la \)i)lit<'ssc, comme on dit parmi nons: 
meiirc tes coudes sur la tublc. Un lioamu iiui s.ivait vivre sp (enail droit 
de la ceinture en haut, sans être trop penché en avant sur la table, ni 
couciiÔ en arrière ou sur le côté. 

Sic notas Uiyxe$^ — Trimalchion vient de faire un mauvais quoliiiet, 
en disant à ses convives delioire asses pour mettre à la nage les poissons 
qu'ils ont mangés, pitees natare oporitt. Le voici maintenant qui fait de 
rémdition s Sic notus Ulyxfê? par allusion à ces vers du vfi livre de 

• Aat ulla putatis 

Doua esme doits lli]MMaitti«aatosUI|issT i 

OporUt itUam inter ceenandum phUohgiam nom. — De plus fort en 
plus forti voici notre ampliitryon qui s'élève à la philologie, et Bien 
sait quelle philologie 1 Nous allons bientôt le voir tomber de balourdise 
en balourdise. . > . . 
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fn totidem te figurât convertit, — Nous ne nous arrêteront pas nir 

iV'XpHcaliuu aâlroiioniique, ou plutôt Uiîlrologique, de ce globe céleste 
invptilé par le cuL-inicr de Trimalfhiuii. 11 serait eu effet itupossible 
d t \plit{ucr toutes les absurditi^.^ qtie Pétrouc met k dessein duué la buu- 
die de cet ignorant présomptueux. 

Cornu Qcutnm. — C'est-à-dir»' des f/piis à se !>ien défendre, et qu'il 
ne fait pas bon attaquer, couune l ou dil, tullcrc cornua^ cornu Jerire, 
Ainsi Horace, ode 21 du livre lUt pour dire que le via donne des forces 
ei da courage : 

Vireiqiiey eladdis comua paupeti. 

Laudamut wrbonitatem mathematici, — Le sens de mathematicus est 
ici astrologue^ parce qu'en effet la plupart des mathématiciens selivraient 
à Tétude de Vattrologie. 

Ne genetim meam premerem, — Trimalchion avait Mt mettre une 
simple conroime sur le signe du Cancer, comme nous TaTons tu préeé* 
demiheot, pour ne pas défigurer son horoscope par quelque mets igtïoble, 
mais au contraire pour «n relever la noblesse. 

Cucurbitœ, — Des tètes de citrouille. Ce n^est pss d'aujourd'hui 
qu'on a donné ce nom aux têtes vides et sans cervelle. luvénad Oit, 
satire siv : 

Qmim factas pejora &enex, Yacuumque cerebro ^ 
Jampridcm caput hoc veatosa cucurbita qusrat. 

Obsomtores^ et rlu tores. — Pélrone revient ici avec complaisance 
sur cette (onipai-aisou deâ rliéteurs et des euiâlniei^, que nous avoiu 
déjà vue au counnencement de cette satire. 

CHAPITRE XL. Altéra caryotiSf altéra thebaicis repleta. — Ces 
dattes croissent en S^rie et en Judée, et surtout dans le territoire de 
Jéricho : elles sont Jaunes et noires, grosses, rondes comme des pommes, 
et très-douces. Quant aux autres, appelées thebaïcœi elles se trouvent 
dans les déserts de la Thébalde, voisins du Grand-Caire en Égypte, 
qu'habitaient anciennement ces fameux anachorètes qui ne vivaient que 
de ce fhiit. Ces dernières sont blanches et petites, mais fort nourris* 
santés. Pline compte quarante-neuf espèces de dattes; et comme ce 
fruit crott dans les forêts, on en avait suspendu des corbeilles aux 
défenses du sanglier, en guise des glands dont 11 se nourrit, pour les 
distribuer aux convives, comme nous le verrons bientôt. 

CHAPITRE XLI. Diouyse,,., liber estoi — C'est uu jeu de mota 



Digitized by Google 



NOTES* ^ 293 

qu'il est impossible de rendre clairement en ArahçsUs. Trimalcliion 
y revient encore quelques lignes plus loin, lorsqu'il dit aux cou- 
^ves : Non negobitts me habere Liberum patrem» Les andens doU" 
naient le nom de Pater à presque tous les dieux, et celui de Mater 
aux déesses, comme le prouve le nom de Jupiter, composé de 
Ztuc et de irar^p, ou, selon d'autres étymologistes , de Juvaue 
Pater i on trouve partout, dansles poètes, le nom de Mater donné à 
Junon, à Gérés, etc. Nous rappellerons, à propos de ces divers noftis 
donnés à Baechus, qu'Antoine eut la fantaisie, en traversant la Grèce, 
de se faire appeler Liber ou Baechus; il prit le costume de ce dieu, et, 
comme lui, nioiilé sur im char traîné par des tigres, il se fit accompa- 
pnrr friiommes vi de Icinmos vtltus eu satyres et m bacchantes. Les 
Atlii iiit'iis allèrent à sa rencontre en l'invoquant ( oiaine Baechus ; et, 
pour se moquer de lui, lui offrirent eu mariage la déesse Minerve, 
prolectrirc de leur ville. Antoine ])rit fort bien la plaisanterie; mais, 
pour les payer de la même monnaie, il accepta la fiancée qu'Us lui 
ofTraient, et leur fit payer mille talents pour sa dot. 

CHAPITRE XLll. Homo èeUue. — Cette épitbète bellut est parfai- 
tement placée dans la bouche de eelul qui parle, et nous apprend l'usage 
que Ton doit faire de ce mot, qu'on applique souvent mal à propos, et 
qui ne peut convenir à un personnage de quelque importance. Il se 
prenait tantôt en bonne, tantôt en mauvaise part. Martial raille plusieurs 
personnes qui, de son temps, abusaient de ce mot, dont il détermine le 
véritable sens dans les épignunmes 7 du livre u et 63 du livre m, oU 
Il dit : « Un Joli homme sait et foit joliment une foule de jolies petites 
bagatelles inutiles ; et tout son mérite se borne là ; bien différent en cela 
d'un honnête homme, etc. » Aussi, dans le pas.-^agn qui nous occupe, 
Seleucus, après avoir (iiî q ur ('iirysante était un homme aimable, un joli 
homme, ajoute et tam bonus, comme pour corriger la faiblesse du pre- 
mier éloge. 

Medicus cnirn mhU aliud est quam animi consolatio, — Cet axi tiiie de 
Pétrone. quoif|ue placé dans la bouche d'un fou, est admirable. En 
effet, le médecin doit commencer sa cure par consoler son patient, par 
guérir son esprit toujours affecté par la maladie. C'est ce que négligent 
trop de docteurs dont Taspect triste, la figure sévère, le ton brusque et 
tranchant, sont plus propres à intimider le malade qu'à lui donner le 
courage dont il a besoin. 

CHAPITRE XUn. Qui Ihiguam eaninam comedi, — SchelTer s'ima- 
gine à tort qu^il est question ici de cette herbe qu'on appelle cynogloewt 
on langue de chien, plante borraginéoi narcotique et anodine, qui n*a 
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nullrment U, vertu de rendre ]esgen<; hr\vf}b h parler. Linguâm eanimm 
ett plutôt, selon mol, une allusion à l^effronierie ai connue des eyniqueg» 
C'est ainii que Qninlllien dit eanina eloqumttiaf elyle mordant. Dam 
Bomère, AcfalUe Irrité appelle Agamemnon en/ ' de ehien^ et la FaUe 
rapporte qn*Héeabe, captive, fut changée en dtienne, et le Ren de sa 
■épnltare, près d'Abydos, l^t appelé le Tombeau de la ehieme, parce 
que, comme cet animal, Hécube aboyait continuellement contre les 
Gfees. Cependant fîn^ve eanina ne doit pas se prendre id en mauvaise 
part, car Plilléroe ne dirait pas du mal de lui-même, mats dans le 
même sens que, clicz nous un stiini Jean bouche d'or, un homme franc, 
qui iw (iHL'iiise en rien sa pensée. 

Disrordiii^ non homo, — La d!?rnrde incarnée, la discorde en per- 
lioniie. iSùus verrons plus loin pipcr^ non homo, 

CHAPITRE XLIV. Cum quo andacter postes in tenebris micore, — 
Expression proverbiale chez les anciens pour désigner un homme de 
bien. « Vous auriez pu sans crainte Jouer à la mourre avec lui daoa 
les ténèbres. » La mourre est un Jeu qui condste à lever autant de 
doigts que rindique celui qui commande : Il exige une grande vivacffd 
dans Texécutlon, et en même temps celui qui commande a besoin dé 
ses yeux pour voir ai on lui présente le nombre de doigts indiqué. 
Hais Ganymède dit Ici que Saflnius était de al bonne fol, qu*ott pouvait 
Jouer à ce Jeu avec lui aumliieu des ténèbres, ' sans crainte qu*il aoeuaftt 
Ihux. Ce Jeu est trèa<aneien ; Cicéron en parie presque dans les mêmea 
fermes que Pétrone : Dignus est quieum in tenebris miees; et livre m, 
chapitre 3 des Offices : NuUtim erit certauicii, sed quasi fortes aut micando 
victuSf alteri cedat alter, Caipurnios en fail mention dans sa 2* églogue : 

StsuMahemosnMfisiitdiitiiigiiefseaAtns . 
Posiitis, ter quisque manus jactate micantes. 
Nflc laora, diseemoat digitis : prior incipit ld«s« 

Saint Aupistin rnpporic aussi cp proverbe, livre viii, ciKipilre S de Trh, : 
Nam ubi id volutnus, facile habema.s, ut aiia omiitam, vel micando dujitis 
tribus. Porto cum quo micas in tenebriSt ei liberum est, si veîrt , fat' 
1ère, Ce jeu est encore fort en usage aujourd'hui en Italie et en Uoi- 
lande parmi le menu peuple, qui Joue à la mourre dans les rues avae 
des éclats de voix auiprenants. 

Nesciû quid asiatiei habuisse, — Ce Ganymède qui parle Ici était 
probablement originaire d*Asle, et 11 proûte de cette occasion pour 
vanter Tlnépuisable fl^onde des orateuie de son pays., Lea Aalattqnei 
passaient à Rome pour de grande diseurs de riens aonorea, eomme 10 
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prouve ce passage du chapitre 2 do notre auteur : Nnper rentosa islhœc 
et enormis loquacitas Athenas ex Asia commigravit. Or, en Asie on 
exerçait les chanteurs, «les comédiens et toutes sortes d'acteurs, à ne 
point suer ni cracher, pendant ({u'ils étaient en soène. C'est à cotte 
coutume que Ganymède fait allusion; et ce qu'il trouve Surtout d'ad^ 
mirable dans Safinius, c'est qu'on ne le voyait jamais ni suer ni eracbec» 
lorsqu'il parlait an barreau. 

Urceatim piueàat» Comme nous disons en français, U pimU à 
$eaux, 

CHAPITRE 1[LV. Eehion eentonarius* «—La plupart des éditions 
portent centenarius : on appelait ainsi les affirancbis qui «valent cent 

mille pelits sesterces do renie ; maïs j'aî préféré m'en tenir au manu* 
écrit de Trau, qui porlc ct«fo/<art/<^', qui sigiiiLic ravaudeiir, chifToiinier, 
maiiliand de iiaillons. Les discours que va tenir Échion, par exemple 
son allusion au paysan qui avait perdu uu porc biffarré, rne semblent eon- 
VPMÎr parfaitement à un homme de cette profession. Cependant on 
donnait aussi le nopi ûe centonarii à ceux qui fournissaient dans les 
YiUes et dans les camps les objets propres à éteindre les incendies i 
dans ce dernier sens, Ëchion serait une espèce de pompier. Ceux, qui 
adoptent centenarius allèguent pour motif, que notre homme paraît 
très-content de son sort, comme le prouvent ces mots : Non, mt Mer»* 
odes! patritt melior dià posset;,*, non dehemus delieaH esserM^ 
mdius eœlus est.»». Tu, et.aliuH fuerîs, âkee, hie porcoi eœtos ambur 
iare, ete.; mais rexpérience prouve que lev hommes les plus pauvres 
ne sont pas toujours ceux qui se plaignent le plus de leur côndiùoti. 

Familia non lanUtUia, sed plwrimi lt^er(i. <— Les maîtres qui instruis* 
Baient les gladiateurs portaient le nom de lonUtœ; ils achetaient de» 
esclaves ou prenaient des enfants trouvés qu*ils élevaient pour cette pro* 
Cession. On appelait une troupe de ces gladiateurs familia lanistitia, 
c'est-à-dire cui lafmta prœerat. Auguste les chassa de Rome, au rap- 
port de Suétone, dans la \ie de cet empereur, chapitre 42 \ Senèqne en 
parle aussi , de Bcnefic'm. Les Rouiains en vinrent à un tel excès de 
cruaiih' au sujet des coml)ats de gladialeurs, qu'outre les esclaves sans 
nombre qu'ils faisaient étrorgcr dans ces affreux spectacles, ils y enga- 
geaient cueorc des allranchis et des citoyens qui jouissaient d'une pleino 
liberté. Suétone, dans la Vie de Néron, dit que ce prince poussa encore 
plus loin la barbarie, et qu'il fît paraître dans un amphithéâtre qu'il fit 
bâtir exprès , non pas des gladiateurs ordinaires ni même des affran- 
chis,, mais des chevaliers et des sénateurs romains, au nombre de mille; 
et que, pçn Mutent de eobi, U en oontraignit-qutiqoeMini des phii ooih. 
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ftidérables à con)l»'iMre f"nfrp les Itelrs féroces : il y i\i Diruie combattre 
dei? fc^mmes. Caligula égala et ^uqiassa même ia cruauté de N^ron. 
Claude, TimbéeUe époux de Messaline, ayant vu avec un extrême plaisir 
deux gladiateon se tuer l'un l'autre en même temp<(, se fit apporter 
leora épées ponr en faire deux couteaux de table! Yoyei le même Sué- 
tone, Via iU CmUguia et de Claude^ 

Ihn eit mûecùc. ^ J'ignore quel est le sens et l'éfymologie de ce 
iftot; peut«èlre flrodndl-H éerire mittix de mitiere, c'est-à-dire missio» 
nem dore gladiotoritue; non e$t mittix, II n*est poin) homme à ménager 
ses esdaTes, Il veut qu'on se batte sans quartier, sine fuga^ ut amphi^ 
tkeatnm vident eamanum in mediOf pour que les spectateurs jouissent 
d*an YéritaUe eamage au miHeti du Cirque ; ferrmn optimum daturne 
est y il donnera aux gladiateurs du fer bien trempé , et non pas de ces 
épées au tranchant émou&sé comme celles dunt on se sert au Ihéàtre. 
Peut-être faut -il lire simplement mitis au lieu de mixcix uu mittix. 

Uulierem cssedanaîu. — Juste-Lip^e, dan» ses SaturnaleSj traite am- 
plement de ces espèces d'amazone? qui montaienl des chars armés en 
pu» iTL. Esscdaria de esseda^ chariot dont se servaient les Gaulois et Je» 
Bretons, et qui avait été inventé chei les Belges. ^ 

Qui deprehensus est, quum dominam suam delectaretur» — Deprehensus 
est le terme propre pour dire : surpris en adultère. Horace, satire 2 du 
Umit 

Dq^rendi niiertioi est 

P»r la loi Jutia de l'empereur Auguste, la peine de ee^me n'était que 
4'eill. Cependant, sous ce même prince et sous ses successeurs, les adul- 
tères ftirent souvent condamnés à mort par plusieurs décrets particu- 
liers^ jusqu'à ee que, par les constltutTons générales de l'empereur 
Théodose et ensuite -de Justinien, les peines contre tous les adultères 
fùflsent rendues capitales. Outre cela, Il avait été permis de tout temps 
au mari qui surprenait un coupable en flagrant délit de le tuer, de'éftit 
un esclave, comme celui dont parle Pétrone. 

Gitfco aiitem, sestertiarius homo, dispensatorem ad bc&tias dédit. — 
Sestf'riiariiis honvj, un homme de quatre sous, un homme de Hen. 
Pour comprendre ce passage, il faut bien faire attention à ces mots ad 
bcstias dédit. Cela ne veut pas dire que Glycon a fait jeter aux bêtes son 
trésorier, mais simplement qu'il ia condamné aux bêtes. 

Ce Glycon, cet homme de rien, n'ayant probablement ni bêtes 
féroces, ni amphithéâtre pour faire exécuter sa condamnation, a donné, 
peui-être même vendu cet esclave à Titus, pour que celulnsi le iU déchirer 



Oigitized by Googl 



: NOTES. 297 

par les bêtes dans le spectacle de gladiateurs qu'il est sur le point 
d'offrir au public. Ce qui prouve que la sentence n'est pas encore 
exécutée, c'est qu'Échion ajoute: Ridebis populi rixam ituer zelotypos, 
et arna innculos. « Vous rirez de voir les spn f atours prendre parti 
les lins pour le mari jaloux, les autres pour le galant favorisé, n Ce 
mot ridebis indique clairement que le supplice n'a pas encore eu lieu. 
C'est ainsi que nous voyons dans le Martyre de sainte Perpétue : 
Quia sciebam me ad bettitu datam eise, mirabar quod non mitte" 
rentur mihi àestia* Dans ce passage, datam ene ad bestias ne signifie 
yasjelée aux bêtes, mais eandamitée aux bêtet, et a le jnême sens que 
pronunekare ad beutas que nous trouvons dans'TertnUien, de Besurre' 
etione eamîsî de même, dure ad rennm, dans Suétone, condamner aux 
galères. 

Magh Ula maiella digna fuitt ipum taunts jaeiaret, — Maietta, un 
pot de nuit, c'est-à-dire une femme impudique ; quam taurus jaetaret, 
qu'un taureau la ftt sauter en Talr. C'était le supplice des adultères. 

Nodot prétend « qu'on les exposait ainsi & la fùreur des cornes d'un 
taureau pour en avoir fait pousser sur le front de leurs maris. » Ce qu'il 
y a de certain, c'est que, pour entretenir les taureaux dans cet exercice, 
on plaçait, dans les amphithéâtres, de gros rouleaux de Ijois qu ils ra- 
massaient avecleurs cornes, et qu'ils laiiraitiiî en l'air avec une grande 
vigueur» Martial, épigramme 2i, sur les Spectacles de Domitien ; 

Kâmqae ^*avera gomino cornis sir cxcutit ursum| 
Jactat ut imposilas taurus in asU a pilas. 

Nous trouvons encore dans le Martyre de sainte Perpétue : Pucllis fero- 
ci^simam vnccam prœparavit : prior Perpétua jactntd est; et Rutin dit, 
daiis son Histoire ecclésiastique : Qmm a taiiro ferocitcr insHyata jais^ct, 
innumeris ictibus lacemtn, et toto arertœ ambitii jactata, nifiil lœditur, 
Coinbra restem non parit» — Une couleuvre n'engendre pas une (^orde. 
C'est un proverbe qui a le même sens que cet autre qu'on trouve dans 
un ancien poète : 

E vipera rursum vipera nascitur. 

C'oâL réquivalcnt de celui-ci : Bon chien chasse de race. 

Tertiarius mordais pro mortuo. — Les anciens, à un gladiateur vaincu, 
en substituaient jusqu à trois l'un après l'autre, pour combattre contre 
le vainqueur; on les appelait suZ/rfinr/i ou supposititii ou tertiarii, en 
grec e^E^^&t. Ici Pélroue dit que le gladiateur qu'on suJbsUtoa à un autre, 

17. 



Dlgitized by Google 



208 ROTES, 

qui wnall e oHMiHr, était liil>même on mort, un cadam, murlum pro 
mm^t w il avait lei narfb «oupéa, Mrvk jwordta. Caitealla, an 
port 4e Dion dam la Fie de eei emperenr, prenait nu li grand pl^dr 1^ 
TMr répandre le lang des gladiateuii, qu*il en oHigea un, nemmé Bainn, 
à combattre dam an même jour contre troto autres raeccstlvement, jus- 
qu'à re qu'il leùl fait tuer; après quoi U lui fit faire des oiisèqueâ ma- 
galtiqut'S. 

Ad inwm<n\\^ omncs postea secd sunt, •— La loi des gladiateurs lea 
conlraifrnanl à comballre j(is(ju à la mort, ceux qui n'avaient pas de 
cuMjr. î\]n'v< un «Mjiulmt d un nmmpnf. m blessaient eux-mêmes, et 
coupaient quelquefois un bras pour ♦ iniuvoir la compassion des t^peeta* 
teurs et obtenir qu'on leur sauvât la vie. C'est là le aens de tecti «uiici 
« Us M firent quelques I)le88ttre8 pour terminer le combat. • JuYénalt 
dana la dcoxième iattre» dit en pariant d'un de ees pollfqiia i 

Serpiolu? jnm raderc guttur 

Coopérât, et secto rc<^ui£m sperare iacerto. 

CHAPITRE XLVI. Cicaro meus. — C'est iin tenue de /endresi^e. comma 
nous dirons en français: mon poupon, mon poulet. Horaep, satire 3 du 
livre II, pn ]>arlnnt d'un enfant, l'appi^lle c>it(llus. Ce qui prouve que» 
Cicaro n'est pas iei un nom propre, mais un surnom d'amitié, c'est que 
Trimalcliion s'en sert dans la suite de cette satire, chapitre 71, pour 
désigner son fils, ou du moins un enfaqt qu'il atîectionnaît beaucoup : 
- Àd dexteram portes statuam Fortumtœ meœ^ e( ÇQUUam dngttlo aiUgatamf 
et Ciearonem meumi Selon Hcinsius et Burmann, Cieaxp serait mis Ici, 
par Gomiptlon* pour Cicfro, nom que les aneiont donnaient k tons les 
enfants qui annonçaient de grandes dispositions, comme nous dirions 
d*un enfant borné s Ce n*ett pat'tm VoMre* Quintilien, livre x, dit en 
parlant de Cicëron i Apud poêteroi ié etnueqwtM etU ni Çk^ro nen 
jam hominU nomen, ted ^wpmf^ ha^tur^ Peut«fttre est^ là l'ori- 
gine du nom de deeroim que Von donne, en Italie, à eeux qui se louent 
aux étrangers pour leur montrer et leur expliquer les açUquités de cctto 
contrée. 

LiOru rubrirata. — Pour lihros rubricaios; barbarisme grossier, q\n in- 
dique assez l'i^morance dé celui qui parle. C'est ainsi que l'on appelait 
les livres de droit, parce que les titres en étaient écrits en lettres rouges, 
ce qui leur lU donner le litre de rvhriques. Perse, satire cinquième, dit, 
en parlajAt d'un livre renfermant les réponses d'un célèbre jurisconsulte i 

Eicepiu, ^ quid Mazuri rubric^ velâfit. 
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Ce moi est passé 4e la jurisprjiçience dans le Uagttge ordiotire, pour 
signiCer des ruseï, des finesse», des détours* 

Peatinavi Ulum artifimnn oui tumorium docen, aui prœeonfmf aut, 
certe causidicum* — Admirez la progression dans laquelle^cet affhincbi 
' place les diverses professions auxquelles son fils peut prétendra, s*il ap* 
prend bien le droit : Tai risQh, dit-il ». de lui faire apprêtée quelqm 
profesHon utile, comme celle de barbier, de erieur publie, ou tout aie 
moine d'avocat. Et ce n*esl pas sans raison qu'il place en première ligno 
le métier de barbier; car, sous Néron et ses successeurs, on Tît souvent 
les preinièi-e.s charges de la cour occupées par des gens qui avaient été 
barbiers ou baigneurs. Ce qui motive encore son estime particulière 
pour les barbiers, c'est qu'on en vit plusieurs qui l'emportaient en crédit 
et en richesses sur tous les patricieus; cop^uue c^lui (lont parle Juvéua^ 
dans sa première satire s , 

Patriefos omncs oplbus quum proToeet nnns 
Quo tondente gravit joreni mibi l»rba sonaliat» 

II jnprp, en outre, que faire de son fils un barbier ou un erieur public, 
c'est plus que d'en faire un avocat. Il avait vu sans doute plus de gens 
de cette sorte, que d'avocats, faire fortune à la cour. Ainsi, le môme 
JuTénal dit, satire tu, que si l'empereur ne relevait pas la fortune et 
Vcspérance des poètes, les plus célèbres allaient se faire ou baigneurs, 
ou boulaogers, ou crîeurs publics : 

• ••••• Quum jam célèbres notique poeis 

■ Balneolum Gabiis, Home eonducere famos 
Tentarrnt ; iicc fœdum alii, née turpe putarent 

iPrœcoaes fieri. 

Martial, livre t, épigramme 56, donnant des conseils à nn-de ses amis 
sur réducation de son fils,' lui recommande de Téloigner de l'étude de 
réioquence, de la poésie, du droit et de toutes les sciences; et il 
ajiuite : « Veuttîl apprendre quelque chose d'utile, qu'il se fasse musi- 
cien ou joueur d'instruments ; 

Fae, discat citharoedus, sut choraulss; 

ou, s'il n'a pas assez d'esprit pour ces arts, faîtes-le erieur public OU ar- 
chitecte. » Et livre vf, épi^rnmme 8, il raconte qu'un vieillard avait 
refusé sa fille à deux préteurs, quatre Iribuns, sept avocats et dixpoëtes, 

rréctorfis diins, quatuor fribuiii, 
Septem causidici, decem poetœy 

pour la donner k vh crjeiir public. 
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' CHAPITRE XLVïî. Petauristarios. — Il paraît» d'après ce passage, 
que lea mu iens étaient parvenn» à dresser des porcs à dîtl^rents exer- 
cises (le vollifre et à certains tourfi d'rîdrf^^'ïe. ce qui est prodigieuiL , VU 
la lourde»îr et le peu d'intelliL^( n( r de ( Cs animaux. 

VUulosy aeno cocton. — On servait sur la table, des veaux, des pores, 
des sangliers tout entiers. Érasme rapporte le proverbe : Solidos r cli- 
bano boves ; et le poète comique Antiphane, au rapport d'Atli^'née, 
livre IV« dit, dans sa pièce intituli^e VHops : Nos pères faisaient rôtir un 
bœuf entier, m mouton, kr eerf* On dit même, i^oute-t-U, qu'un ciitai- 
m'er (c« qal eti nionatraeax))f( rbUf et eervit au grand roi (le roi des 
Perses) un ekameau tout entier! 

Ex quota deèuria et? — Chaque eoips de métier avait, ébes les an- 
ciens, ses eheb, qa'on appelait déeurlons, et ehaean d*eax avait plasienra 
ouvriers et artisans dans sa décurie, c'est-à-dire sous sa direction. Ces 
décnries étaient plus on moins honorables, selon la profession ou l'em- 
ploi de tmx dont elles étaient composées; ce qui faisait que l'on 
tirait quelquefois un homme d'une décurie pour le placer dans une 
autre plus di?tiiiguée, pour récompenser son mérite; et quelquefois 
aussi qu'on le fai.su t descendre dans une décurie inférieure pour le 
punir. Ex quota dccurUi es? €c.^ paroles sont pleines de vanité et d'os- 
lent.tlion : par là Trimalehion indique qu'il avait tant d'esclaves, „]iril 
était obligé de les distinguer par décurie . Or, les fiomains avaient trois 
sortes de valets : les principaux se nonimaient airienses, et ils servaient 
dans le palais; viatores étaient les valets de pied, qu'on envoyait de 
c6té et d'autre, et qu'on appelait aussi ■canortsi les moins esUmés 
étaient les villiciy ou valets de basse-cour. 

CHAPITRE XLVUI. ÏHdtm' confine esse Tarradnensibus et Tarentbiis, 
— La première de ces vlUes est dans la campagne de Rome, et la se- 
oonde aux extrémités* du royaume de Naples. Ce passage suffirait seul 
pour prouver que ce n*est pas Néron que Pétrone a eu en vue sous le 
nom de Trimalehion : cet empereur n*était pas sans doute un érudit, 
mais II n'était pas non plus d'une Ignorance asses grossière pour com- 
mettre d'aussi lourdes bévues. 11 est donc beaucoup plus probable que 
notre auteur a voulu peindre ici Tigellin, cet homme sorti de la lie du 
peuple, qui, à force de bassesses et d'infriL'ues, parvint h supplaulcr 
Pétrone dans la faveur de Néron, et bientôt aprè's à le perdre. 

CHAPITRE L. Quum Itium coptum est^ Armibal, homo vnfer, ctc, — 
Celte hisloire, ou plutôt ce conte de Trimalehion sur l'ori^nne de Taî- 
rain de Oriullie, e?f parfaitement conforme à son éducation, et oITreun 
trait d'excellent comique. Personne n*ignore combien Annibal fut pos- 
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lérieiir à la guerre de Troie. Ce fut l'an de Rome 608, cînquailte-«Cpt 
ans après qu'Anuibal eut quitté 1 ilalic, que les Romains prirent Corintlie 
pt la livrèrent aux flammes. On pTr^'lona (juc, du mélange des métaux qui 
se fondirent dans l'embrasement de cette ville, se forma le bronze de 
Coriutho. 

CUÂPITRK LI. Fuit tamcn Jaber, qui fecit phiainm vitream, qace mn 
frangebatur, — Parmi les découvertes que nous devons aux ar.cion? , il 
«i est peu de plus utiles pour les commodités et les agréments de la vie 
que ViDTeution du verre. Cette découverte est due au hasard, et remonte 
à mille ans environ avant l'ère chrétienne. Pline dit que des man^liands 
de nftre, qui travenaient la Phénicte, s'étant arrêtés sur les bordâ du 
fleuve Bélos pour y faire cuire leur nourriture^ mirent, & défaut de 
pierres, des morceaux de nitre pour soutenir leurs vases, et que ce 
nitre, mêlé avec le sable, se fondit à la chaleur du feu, et forma une li* 
queur claire tst transparente qui, s'étant figée, donna la première Idée 
de la façon du verre. 

11 est d'autant plus étonnant que les anciens n*alent pas conuu plus 
tôt l'art de rendre le verre propre ù Ir ansnicltre la lumière dans leur» 
maisons, et à L'onservcr la représenlalion des objets, en appliquant 
l'é.tain derrière les glaces, que les progrès de la découverte du verre 
furent chez eux portés fort loin. En effet, quels beaux ouvrages n'ont- . 
ils pas faits avec cette matière ! Quoi de plus superbe, par exemple, que 
CCS colonnes de verre, d'une haufcnr et d'une grosseur prodigieuses qui 
décoraient le temple de l'île d'Àradus? Mais le pius fameux ouvrage en 
verre est le théâtre que Scanrus fit construire, pendant qu'il était édile : 
ce théâtre avait trois étages ornés de trois cent soixante colonnes. Le 
premier étage était tout de marbre ; le deuxième, tout incrusté de verre 
en mosaïque, ornement jusqu'alors inconnu, et qui n*a jamais été imité 
depuis; le troisième était de bols doré. Les colonnes du premier étage 
avaient 13 mètres environ de hauteur; trois mille statues de bronxe, pla- 
cées entre les piliers, rendaient ce théâtre le plus noble et le plus somp» 
tueux que l'on ait jamais vu* 

Quant à Thistoire racontée par Trimalchion au sujet du vorre mal- 
léable, elle ne mérite aucune croyance. C'était un conte déjà usé chez 
les anciens, et, dont les hommes irihli uits se moquaient. Cependant, il 
paraît qu'on y « i oyail encore du tciups de Pline l'Ancien, qui place cette 
invention sou^ In règne de Tibère. Voyez livre xxxvi. rhapifre 20. où i| 
assure qu'on so contenta de miner la boutique et les instruments de 
Touvrier. D'autres auteurs, comme Dion, livre lvii. et Isidore, livre xvj, 
chapitre 15» prétendent qu'on ûi mourir l'inventeur. 
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CHAPITRE LU. Qucmadmodum Cwtandra occidit fiUofi mos, — 
Cette histoire de Caiiandre qui tue set eufaaU, et de Niobé eafennée 
dans le thenà de Troie, est une nouvelle preuve de Tignorance deTrl- 
malchion, qui » voulant expliquer k ses convives les sujets ciselés sur ses 
amphores d'argent, brouille , confond les faite et les époques. Qu'est-ce 
encoro que ces comliats d'Hennéros et de Pétracte? Je pense que notre 
Midaa veut parler du combat d'Hector et de Patrode. On voit tous les 
jours des gens sans éducation commettre de pareilles bévues, lorsqu'ils 
veulent faire preuve d'érudition. Ce serait donc peine perdue que de 
chercher à expliquer sérieusement les discours de cet ivrogne. 

Crédite nUhi, cordacem nemo melius ducit, — La cordace, danse 
lascive des Grec«. Atln'tu'L', livres ix et xiv, dit qu'il ii\ ;i\aît que des 
pt^rsonncs sans pudeur qui osassent la danser : elle était proljabletucal 
du genre des boléros csp.if^nols et de la chahut de nos îriiinfriiettes. " 
Meursius, dans son Orcfu su inn, prodigue l'énidilion sur celle danse, et 
cile une multitude de passap^rs einpniuli's d'auteurs grecs et latins qui 
en ont parié ; mais nous n'avons pu taire aucun usap:c des lambeaux 
qu'il entasse sans choix et sans ordre, malgré l'extrême envie que 
nous- avions d'offrir h nos lecteurs une description détaillée de celte 
danse. 

Quoi qu'il eoffoit, elTe devait être d'une indécence rare, puisqueTri- 
malchion veut en amuser l'ivresse de ses convives et la sienne ; et nous 
croyons pouvoir, sans nous tromper, la ranger dans la classe des danses 
obscènes. Les Grecs en firent leurs délices, et les Romains Tadoptèrent 
avec une espèce de foreur, lorsqu'ils eurent pria les mœurs, les arts et 
les vices de la Grèce. 

C'est probablement la cordace qui donna aux Romains l'idée de la 
danse nuptiale qui olTrait la peinture la plus dissolue de toutes les ac- 
tions secrètes du mariage. La liccucc de cet exercice fut poussée si loin 
sous le règne de Tibère, que le sénat fut forcc^ de chasser de Home, par 
un décret solenucl, ious les danseurs et. tous les maîtres de danse; mais 
le mal était trop grand, lorsqu'on y appliqua ce remède extrême, et la 
défense ne servit qu'à rendre ce plaisir pbis piquant. Qui le croirait? 
la jeunesse romaine prit la place des danseurs ;\ gages qu'on avait 
chassés. Le peuple imita la noblesse, et les sénateurs eux-mêmes 
n'eurent pas honte de se livrer à cet indigne exercice. Il n'y eut plus de 
distinction sur ce point entre les plus grands noms et. la plus vile ca- 
naille de Rome. Snfin l'empereur Domftien, qui n'était rien moins que 
délicat sur les moeurs, se vit obligé d'exclure du sénat des pères conscritp 
qui s'étaient avilis «n point d'exécuter en.public ces sortes de dapses. 
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Ctiie frénésie de. danser était bien éloignée de la modestie des 
cqœurs romainea du tempa di? Gieéron« qui, dans rorafsoii pro Marena^ 
dit que l'on ne pourait faire à nn bomme une injure plus grave que de 
l'appeler danseur ; Un homme, ajoute-t-il, ne peut cfaïuerf sHl n*est ivre 

'ou fou. 

CHAPITRE LUI. Saltitariorum (estameiita, — SfUtuarii^ ceUX <iui 
étaient ehargéa de la garde des forêts et des fruits. 

Trimalchio eum ehgio exheredabatur^ «^Tel élait le malheur de ces 
tempa*là, que les empereurs cassaient souvent les testaments des parlica- 
lieni pour a*emparer do leurs biens. Dès lors, ceux qui voulaient en 
conserver une partie k leur famille étaient obligés de fûre nn legs con^ 
aidérable è l'empereur, ponr l'intéresser à maintenir lenri dispositions 
teatamënlalrwt Quelques-uns a*en exeusaîent dans leurs testaments, et y 
expliquaient les raisons qu'ils a.vaient de ne rien laisser li rempereor. 
C'est le sens du mol efo^îniit, qui, dans le droit, se prend ordinairement 
en maoTaise part, et a'applique aux motifs qu'on alléguait pour exbé- 
réder quélqn*mi* AInai aidnt Auguatin (in Swmom de vita et mùtittuê- 
tMtwrwn) dit : Àmboi exheredavit, Hlum eum Imdef Utmn cum etogio, 

CHAPITRE LIV. Alicmim mortuum plr.rare. — Allusion au riuUiL-r 
de ces femmes qu'on louait pour pleurer aux funrraillcs. Lucilius, sa- 
tire XXII, dit h ce sujet : Conductœ Jlcnt alieno tu funere ; Slace,' livre v 
ûeiSîlves, %pr« 245 X Non sua funera plorant ; et Séuèque, deCkmeniia\ 
livre X, chapitre Quia eapiente exigit ut lamenintiomm exigafi in 
alienis funêiibuê gemitâi* 

CHAPITRE LV. Somma earminh penee Manum Thraeem eommerata 
est, ^ Quelques critiques veulent que ce Marsus soit le poète de ce 
nom auquel Blartial (lit. iv, éplgr. 29) attribue un poème sur les Amar 
xonesy et dont les ouvrages n'existent plus, à rexeepû<m du quatrain sui<t 
vaut sur la mort de Tibulle, dont il était contemporain, et qui mourut 
apparemment peu de Jours après VlrgHe; 

Us qqoqne Yirgilio MmHein non œqua, Tibolley 

Mors juvenem campos tnisit in Fly-i i?, 
Ne foret, aut Eleo^i^ mollr? qui tl^îret amoreSi 

Aut caueret fort! rcgia beiia manu, 

D'autrea crltlqnea ont aubetitoé Mopsus, poète tragique, ft Marsus* 
pials, dit Burmann, on ne voit nulle part que ni l'un ni rautre soient 
nés dans la Tiirace. D'ailleurs, il est vraisemblable que les convives de 
Trimalciiioîi, beaux esprits, qui atlcclaientla fçrécomanie, qui faisaient 
à rcavi parade dçi ioi^r éru^iUçfii OPt jM9Ui|gi;^^ de çl^er plutôt quelque 
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poëte aoelen de la Grèce, qu'un poëte latin moderne ; et comme riu- 

lenliou *\r Pétrone était de les tourner en ridicule, et de mettre dans 
tout son jour labêtijie de ces fanfarons de science, il n'est pas éton- 
nant qu'ils aiP!it nommé précisément le plus miimis. J'aime donc 
mieux croire, ajoute Burmann, que les ropislos, pour abréger le mot, 
ont écrit Morsum pour Morsimitm. Morsinius était cfTectivement un poëte 
tragique, que Suidas rcpî-énoute comme le pins méprisable des bra- 
dons de la Grèce, et dont Aristophane se moque dans sa comédie det 
Grenouilles* 

Quid ptUa inter Ciceronem et PubUum interesse, — Poblius Syru-, 
ainsi nommé parce qu'il était né en Syrie, fut conduit comme esclave à 
Rome, y acquit dans la suite beaucoup de célébrité par ses comédies, 
qui loi Talurent Testime et la protection de Jules César., DeciusLabcrius, 
qui excellait dans ce genre, appelé mimique par les anciens, venait de 
mourir. Publius, qui avait été quelque, temps son rival, lui succéda, et 
obtint des succès plus éclatants encore que son prédéeesBcnr. Quelques 
anciens ont mis les pièces de ce mimographe au-dessus de tout ce que 
les poètes tragtijues et comiques avaient produit de mdHeor. JnJea 
César en faisait un cas infini ; et, après lui, Cassius Sevenu etSénèque 
le Philosophe en jugèrent très-favorablement. 

Néanmoins scé pièces n'eurent pas le même succès dans tous les temps : 
l'empereur Claude en raffolait; mais, à cette époqui:, le peuple jadis 
roi ri ' [ irtnireait pas l'engoucment du prince, et IVondail au théâtre 
l admiralion de l'aui^'uste protecteur. Claude jiril le parti d'user de ri- 
gueur; cl, tandis que Messalinc remplissait Rome et l'univers du scan- 
dale de ses débauches, plus soigneux de la gloire de Publius que de 
l'honneur du lit impérial, il ordonnait au censeur de prendre les pré- 
cautions nécessaires pour forcer les Romains à rire aux comédies de son 
poète fovori. 

Quoi qu*il en soit, Cicécon, très-bon juge en littérature, ou n'aimait 
pas le genre de Publius, ou méprisait ses talens ; car 11 écrit à l'un de 
ses amife qu'il a su se faire assez de violence pour assister sans ennui* 
pendant les jeux célébrés par César, anx pièces de Publius et de Labe* 
rius* Mais, pensàt-on différemment sur le compte de ce poète, le paral- 
lèle que fiait Trimalchion n'en paraîtra sûrement pas moins absurde au 
lecteur sensé : car l'auteur des Ojjices, des Tusculanes^ et de tant d'autres 
ouvrages sérieux et sublimes, ne peut avoir aucun trait de ref»semblancc 
avec un poëte comique, quelles (juc soient les saillies aimables et spiri- 
luelles que celui-ci ait semées dans ses pièces. 

Ciconia etiam graia, peregrina, hospUa, — ^^Avant le règne d'Augu&le, 
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on ne s'était i>as encore avisé dè manger des cigognes ; d'où Horace dit, 
satire 3 du livre ii : 

Tutus crat rhombus, tutoque cîronia nidOf 
« Donec vos auctor docuit prœtorius. 

Ce fut lin certain Acinins Rnfus qui, le premier, fit servir des Hçrngncs 
sur sa table, et les mit à la mode ; et comme ensuite il bi ijiita la préture 
qui lui fut refusée, on fit à ce propos une chanson dont voici le sens : 
Si ce galatU RufuSj qui apprête si bien les cigognes, n'a pgs eu les nuf- 
firages en sa faveur, c'est qae le peuple a voulu venger la mort de ces 
oiseaux» Les cigognes, d'ailleurs, n'étaient pas bonnes à manger : leur 
rareté en faisait tout le prix. 

Mquum est, induere nuptam ventum iejcfi7fm«— rSénëque, de Bene' 
fieiis, lib. vii, dit: « Je vois des vêtements de soie, si l'on peut appeler 
vètemintsces étoffes qui ne mettent à couvert ni le corps ni la pudeur, 
et avec lesquelles une femme* ne peut dire, sans mentir, qu*elle n'est 
pas nue. C'est ce qu'on va chercher à grands ûnis ches des nations in- 
connues, afin que nos femmes fassent voir au public tout ce qu'elles 
peuvent faire voir en particulier à leurs galants, n 11 n'est pas nécessaire 
de faire sentir le rapport qui existe tnli t le passage de Sénèque et les 
vers de Pétrone: 

JEqiiinii 6«t, induere nuptam ventum teitilem, 
Paiam proslaro nndam in nebnla linea. 

Varron appelle ces habits : vitreas togas, des robes de verre. Saint Jérôme, 
écrivant à Léta sur l'éduestion de sa fille, veut qu'elle porte des habits 
qui la garantissent du Arotd, et qai ne la laissent pas nue en la cou- 
vrant t Non qmbus vestita corpora nuâenlwr* Horace, satire 2dn livre i s 

• Cois tibi pane videre est, 

Vt nudam. 

Coœ vestes élaient des habits d'une gaze très-fine qu'on faisait dan^ 1 ilu 
de Ces, où il ^ avait une grande quantité de vers à soie (Puke, iiv. ii, 
chap. 23). 

CHAPITRE LVI. Puerque, super hoc positus ojl}icium, apophoreta 
recitavit, — Les Romains, pendantles Saturnales, et lorsqu'ils donnaient 
des festins, faisaient ttes espèces de loteries oii l'on tirait des billets que 
contenaient toutes sortes de choses dont le maître de la maison faisait 
présent aux convives. Pour rendre ces loteries plus divertissantesi ap 
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iieu de l>illeU blanca, comme dans les nôtre?, on y raeUaît des sentences 
cxlrav.ifranlrs ou des choses de nulle valeur, pour se moquer de ceux à 
qui ces billeU tombaienl en partage. Suétone, dans la Vîe d*A uguste^ 
ehapitre en donne des exemple» : « Aux Saturnalet, dit-îl, et même » 
en d'autres occasions où il voulait se divertir, cet empereur faisait dee 
loteries où Q mettait des habits magnifiques, de Tor, de Targeni, quel- 
qnefbis des médailles; puis des éponges, des pèUes à feu, des pincettes* 
des tuniques depott de cbèvre, et des lots encore plus bizarres, u 

Le même historien dit que Néron faisait en particulier de semblables 
loteries, et que dans les fStes qu'il célébra pro cetemitaie imperii^ pour 
l'étemelledurée de Templre, il en ouvrit de publiées, oà ilfùt, selon 
sucoutume dans ces sortes d'oceasions, généreux et prodigue à Texcès. 
il faisait Jeter au peuple mille billets par jour, dont quelqu^-uns ren- 
fermaient des lois assez considérables pour faire tout d'un coup la for- 
tune de ceux entre les mains desquels ils tombaient. Louis XiV donna 
quelquefois le même divertissement à sa cour ; niais la dignité natupcsHe 
du prince n'j admettait que des accessoires convenables à la majestô 
du trône. 

Argcntum sceîeratum l — L'argent cst appelé ici iceleralutti, c'est-à- 
dire i causa omnium scelerum» 

• Qoid non martaiia pectora cogis 

Ami sacra famesT 

a dit Virgile* On donnait à Rome le nom de ieeUraiu», non-seulement 
aux personnes qui commettaient des crimes, mais aux choses inanimées* 
C'est ainsi qu'on appelait porte Se&iraté la porte Oarmentale, par où 
étaient sortis les trois cent six Fablens qid Airent tous tués par les Ètru- 
riens; et rue Seilirate, celle dans laquelle la fenune deTarquio fit passer 
son char sur le corps de son père. 

Seriphia et contumelia! — lly a dans ce passage une foule de jeux 
de mots et de mauvaises plaisanteries dont le sens est souvent inintel- 
ligible. Cependant nous avons quelquefois réussi à les conipi cndrc : tel 
est, par e\('iii] ilf, le rapport de son, intraduisible en français, qui existe 
entre contumelia, des outrages, et contas ciim wilo, un croc et une 
pomme ; le rapport de forme entre porri, des poireaux, vA flagcïlmn, un 
fouet ; entre cano/em et pedalem un canal et une mesure d'un pied, et 
lepus eieoUa^ unllèmet une pantoufle. Mais entre les mots murœnam 
et Utteram^ et marem cum rana alligafwn etfaeeem betœ, le jeu de mots 
est eneore plus fSuîUe à saisir: murcBinaj en ellèt, renferme, à une lettre 
prte» wm et wgtuu Pour comprendra ranalogie qui existe entre ftUvraia 
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et ùctcCt il faut Be rappeler que beta^ p, est la seconde lettre de Falpha- 
bct grec. Ces niaiseries sont bien dignes de Trimalchion et de ses con- 
vives. 

.CHAPITRE LX. Bepente lacunaria sonore cœperunt, — Les Romains 
étaient st somptâeux dans leurs festins, que les lambris de leurs salles à 

' manger se changeaient quelquefois à chaque service, soit en tournant ' 
sur eux-mêmes, soit en s'enir'ouvrant. Sénèque, épitre 91 : Qui ver* 
eatilîa ecoiationum laqaearia ita coagmentat^ ut subinde oiia faciès 
atqiie alia succédât, et toties tecta quûties ferçula mutentuTy ete, Suétone, 
dans la Vie de Néron ^ chapiire 31 , décrit de semblables lambris prati* 
qués dans le palais de cet empereur, et d*où Ton répandait sur les coo* 
vives des fleurs et des parftims. 

Coronœ aureœ, cum alabastris unguenti, pendebant» — Athénée, 
livre XV, nous apprend qu'on apporlail pour chacun des convives des 
couronnes et des parfums, avaut de servir le fruit : les Grecs les faisaient 
(1p5;r('ndre du plafond î\ l'aide d'une nj.icliinc. Le poGle Alexis raconte 
que I on vit paraître dans les banquets des colombes frottées d'essences 
qu'elles répandaient, en volant, sur la lablc et sur les convives. Horace, 
odes 4 et 38 du livre i, demande des couronnes de mvrte à l'esclave 
qui lui verse à boire: il est aussi question, au chapitre 28 d'isaïe, 
de ces couronnes dont les buveurs se paraient à la Un des repas, et 
lorsque le vin les faisait chanceler. Presque toutes ces liabitudes de luxe 
avaient passé fes Assyriens aux Grées, soit par les ÊgypUent, soit par 

^ les Phéniciens, et s'étaient transmises des Grecs aux Romains. Les cou- 
ronnes ordinaires des festins étaient de fleurs ou de myrte ; mais celles 
que Trimalchion fait donner à ses convives sont d'or, ou tout au moins 
dorées, pour montrer la richesse et la magniQjcence du maître de la 
maison. 

, Priapus^ a pistore factu», — Comme Mape était le dieu des jardins, 
il était tout naturel qu'il présfdftt au dessert. Les pfitisdiers faisaient 
pour ce service des figures de Priape qui, dans le devant de leur robe, 
car tel est le véritable sens de ces mots sinu satis amploy offraient aux 
convives toutes sortes de fruits et de raisins i omrns generis pQvna et 
vvas snsî'inehat. Ten Priapes étaient de pAte cuilc, et oa ponvait les 
manger, comme le cyt Martial dans Tépigrauime 6d du livre xivt 

Si vî» esse sstuFi aostnua potes essa fri^uw. 

Cœperunt ejjandcrc crocum. — Séiièque, dans Vq/ilre 91, rapporte 

que i QU tùvdi jaUUr du a»(raQ dans 1^ salles de festin par des tnyaux 
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ca« hés. On s'en servait wirtout dans les ît^ies sacrées, et on en parfu- 
mait les coussins sur lesquels ou posait les «tatnes des dieui. 

Vmm Cerdonem, tUtertm Fetidonem^ tertium Lueronem* — €e «ont 
&» nomi dedifiDitës, comme eeUes que aatnt Augustin tourne en rîdi- 
cale an commcneement de eon ouvrage intitulé la Cité de Dieu* Les 
•neiens avaient fini par établir une divinité spéciale pour ctiaque aclioii 
et pour chaque objet. '^Cerdonem ^ deibtp^cc, signifie gain, lucre, profit» 
d'où Ton tire l'étymologie du vieux mot français guerdon, qui veut dire 
la récompense ou le profit de quel<iuc travail ou service. Polémon, an- 
cleo et célèbre liislorieo, écrit, au rapport d*Afhénée, livre v, que les 
habitants de Sparte adoraient un dieu qu'ils appelaientKêp^&v. Juvénal 
appelle cerdoncs des artisans, des gagne-petit^ satire iv, avnnt^ernier 
vers. — Felicionem dv feliXj le dieu du bonlieur. — Lucroncm de lucrumj 
le (lien du gain ; le mi^nie proLahlcment rjne Cordon : ce n'était pas 
trop de deiiT divfnll«?9 de cette nature pour un hoinnie qui avait fait sa 
fortune par d( s {;aiii» qui n'élaient probablement pas très-légitimes. 
Arnoitc, livre iv, Contre tes gentils, leur reproche des dieux qu'ils ado- 
raient fions le mCme nom, Lucrios deos, qui présidaient aux gains même 
les plus déshonoCtes et les plus injustes. 

CHAPITRE LXII. TuieOesi itlum verêlpellem em. —Les Utins nom- 
maieut vortot et venipeUeê eeux qui, comme Prêtée, changeaient de 
forme quitnd il leur plaisait. Plaute, dans^mpAtrryon, dit en parlant de 
lupiter, tantôt taureau, tantôt cygne, tantôt corbeau : 

lia versipeUem se facit quando lubet. 

Ce mot répond h peu près à notre loup-garon et au bicnnthropc 
des Grecs. Pline dit j\ ce sujet, livre viii, chapitre 22 : Hommes ut iupos 
verti. rursumqite rcstitiii sibi, falsum euCf confidenter existimare de- 
bemus, Unde tamen ista vulgo ù\fixa iit fama in tantum^ ut in nudedicti^ 
versipeltes habeat, indicabitur» 

GBAPITRE LXIII. ÀHnui tn tegulU* — C'est une expres^n pro* 
verbiale, pour dire une chose surprenante et ineroyahle. 

Sam a puero vuam c/iiam gessi» — « Car, dès mon enfance, j'ai tou- 
jours mené une vie voluptueuse. » Vitam chiam^ ainsi appelée de Chlo, 
une des îles de la mer Egée, renommée pour la mollesse de ses haliilants. 
Athénée, livre t. nous apprend que la vie voluptueuse de ce peuple était 
passée en proverl>e, comme celle des Phéaciens, leurs voisins. Hnuiere, 
dans l'OdyMée, llorace, éptire «16 du livre i, et Junius, dans ses pro- 
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verbes, font mention de cette tle, où les concerto d'instntmento, lee danser 
et les festins étaient continuels. 

SuHto strigœ cœperunU ^ Sirigœ ou êtriges étaient des oiseaux de 
nuit qui, disait-on, enlevaient les enfanls au berceau et leur suçaient le 
sang : c'est cette espèce de grande chauve-souris que nous appelons vam- 
pire. Ovide explique ainsi l'origine de leur nom au livre vi dea Fa$teê t 

Noete volant, pueroiqne peUmt niitrieU egeates, 

• • ( 

Est illis strigibus nnmon, sed noniinis hujus 

Causa, qucHl borrcuda stridere uocte soient. 

On a ensuite donné ce nom aux sorcières, parce qu'elles choisissent la 
nuit pour faire leurs maléfices. Robert Southey, dans une de ses bal- 
lades, fait pai ler ainsi la Sorcière de Berkeley : 

<^ I hâve suckM the breath of sleepiog babsSy ^ 
Tlie Rends havo hron my slaves; 
1 bave 'noiuted in^scii with iafaats' fat, 
And fèasted on rifled graTes. 

a Jaî sucé le souffle des nouveau-nos pendant leur soiTimeil ; les démons ont été 
mes esclaves; je me suis partumée de la graisse des enfants, et je me suis régalée de 
U ebaîr des eadavret sur 1<« tombcaus profanés. > 

Apull^e, dans VÀne d'or, livre i , parle amplement de ces sorcières, et 
dit qu'elles sont surtout nrîandes de chair humaine. Les lois saliques 
ordonnent que « si une sorcière a mangé un homme, et qu'elle en soit 
convaincue, elle« payera 200 éeus^ » ce qui était une grande somme 
pour ce temps'làe C'est pour cette raison qu'on gardait anciennement 
les corps morts avec tant de soin. ' 

Salvum sitf quod tauffo. — C'est une formule de prière pour écarter 
un nicheux événement. Le iia; luleui vient de dire que le Cappadoeien - 
pci ra de son épée une .«orcièi e dans l'ciulroit qu'il indique sur son pro- 
pre corps ou sur celui d'un de ses voisiiis de taldc, coinine le niarquciil 
ces mots, hoc loco; et, pour effacer la fâcheuse impression de îfon récit, 
ou la crainte super<litieuse que le geste qu'il vient de faire a pu faire 
naître soit dans son esprit, soit dans celui du convive qu'il a touché, il 
ajoute : Sulvum sit quod tango : « Que les dieux préservent d'un pareil 
accident l'endroit que je touche 1 » 

CHAPITRE LXIV. Unum ÂpeUetem. Apellète était un tragédien 
qui avait une très-belle voix ; Caligula le fit déchirer à coups de verges, 
pour avoir balancé à répondre lequel il trouvait le plus grand, de Jupiter 
ou de lui ; et, tandis qu'il expirait sous les coups, co prince, en l'enten* 
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dftnt gémir, ml te Mrodté de dire qu'il tad trouj^ te voix char- 
maiite en cet inftent. F«y» Suétone, dans te VU de eet emperèar, 

chapitre 33. 

liuccœi buccœ ! quoi sunt Aie? — C'est une espèce de jeu put-i il que 
Lavaur décrit ainsi : u L'un monte k califourchon sur !e dos de l'autre ; 
il le Trappe d'une roain et lève quelques-uns des doigts de l'autre main, 
roinuie. ceux (pii jouent à la niourro ; puis il demande à celui qui est 
sous lui cojuliicn il a levé de doii^'ts, et ronlinue à le frapper ju?:qu'à 
ce qu'il ait deviné. » Ciiaque pa^s a un mot particulier pour désigner 
le patient. Peut-être, au lieu de buccœ, gerait-il préférable de lire bucco^ 
•et, imbécile, reproche qui semblerait s'adresser à la lenteur d'esprit de 
celui qui ne peut pas deviner combien de doigU on lui préiente. 

CHAPITBE LXY. însecutœ iuni matteœ, Lee mattia étaient m 
service composé de mets délicats, hacliés et assaisonnés d'épiceries, enfin 
tel qae notre auteur va les décrire ; ce mot est tiré du grec (ftarrun, qui 
vient de (Mtrrtt, ou fA«o«M, pétrir, hadier. Athénée, vers la fin de son 
livre ziv, enseigne la manière de teire les mattéee; sa prescription est 
digne de figurer dans leCuUinier royal ou le Çordon-Bleu: « Haches et 
mêlez ensemble, dit-il, une perdrix, des pigeons gras, des petits poulets - 
gras, et arrosez le tout de vinaigre ou de verjus ; n et, Hvre iv, il y ajoute 
des oiisuas, des lourlerelles, des grivt-s, dui merles, des lièvres, des 
agneaux, des chevreaux. C'est une espèce de salmis, ou plutôt d*o//a 
]mfiri l(i^i\a\m mettait ordinairement sur table avant le dernier service. 
Sénè(iue, épître 95, dit ii ce sujet : Fkjci esse siiKjula^ cogimlur in 
wium stiporesy in cœna fil quod fieri débet sniiiro i)i ventre ; exspccto jnm 
ut mandacata ponantur : u On ne se contente plus de manger les mets 
séparés, on rassemble tous les goûts en un seul on fait à table ce qui 
doit se faire dans l'estomac rassasiés on en viendra bientûlt J^espère, à 
servir des viandes toutes mâchées. » 

ffudot pedet in terram de/erre«— -On devait cet hommage aux pre- 
miers magistrats du pays, et surtout an préteur (qui rendait et faisait 
rendre la justice), de se lever sur ses pieds, lorsqu'il entrait ^dans le lieu 
où Ton était ; et c'est ce qu*Encolpe se disposait à faire, prenant Hahin- 
nas pour te préteur, lorsqu'Agamemnon l'averilt de son erreur. Ce 
passage prouve d'idHeurs évidemment que les anciens se mettaient & 
table les pieds nus, comme nous l'avons dit précédsnunent. Quand Ils 
passaient dansia salle du festin, ils prenaient des mules de* chambre, 
qu'ils quittaient au bas des lits, et qu'ils reprenaient en se levant. Ainsi 
Horace, satire 2 du li\rc u, dit que le maître de la maison, voulant se lever 
pour donner quelques ordres, demande ses pantoufles : toUos popoteUm 
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Sdua hutam mvemdiaiem servo suo Mitelh faeieàat, — Oa nommait 
taerum novemdiale le sacrifice quo l'on falMft pour un mort, neuf Jours 

après son di^eès, et qui était sut?! d'wn festin, aïKiuel- on invitait tous 

les amis du dédint. Celte solennité est indiquée dans la novcllc 115 • 
de JuRlinien, chapitre v, et dans saint Augustin, Qncstiotis sur la GenèsCf 
où il se jdaint que les chrétiens imitent cette coulume des païens, quod . 
apud Latuios novemdiale appcUatur, Les jeux de l'anniversaire de la 
mort d'Ânchise se fout au Jour de la neuvaine, Énéide, livre v: 

£xspectata dies aderat, uouamque sereua 
Attroram Phaethontii «qui jam luea TeliebaaC 

Dans Vlliade (chant xxit), Priam demande & Aehnie neuf jours pour 
pleurer Hector. 

Ordinairement on gardait pendant sept Jours le corps du défont i on 
le brûlait le huitième Jour, et le neuvième on renserelissalt. 

Quem mortuum manumiserat, — C'était un caprice, dont il est difficile 

de concevoir la raison, d'airrancliir un esclave à rarlicle do sa niorl, à 
moins que ce ne fût pour ne pas perdre ie prix de sa liberté ; c'est ce 
que les anciens mjptîlaient moriôundum manumittere, et non pas mor- 
tuum, comme le dit ici Pétrone pour outrer la plaisanterie. Les juris- 
consultes ont été itlnsienrs fois consultés pour savoir si cet affranchis- 
sement était valaltle, et la loi dernière (Digcst. de maman, testam.) dit 
positivement : Quosdam scribere solitos, stichus^ quum morietiir^ liber esta, 
Coacii sumus dimidias potiones super ossicula ejus ejfundere. — C'était 
l'usage chez les anciens de ver>er du vin sur les bûchers et sur les tom- 
beaux des morts; ainsi aux funérailles de Misène, livre VI de VÉniidet 

Postquaru collupsi ciTirrr-, et flatmna quieviti 
Reliiquias viuo et bibuiam iavere faTillani. 

Selon Festus, on appelait ces libations vinum respersum. Le religieux 

Numa avait cependant défendu de répandre du vin sur lesbùclieri, p^r 
la loi Postutnio, qui ré^j'lait les luuéraillesî Vino rogum m adspen^HO 
(Pline, liv. xiv, cliap. 2). 

CHAPlTliEl LXVI. Srnbîîta /r/z/Wa. — Habînnas se moque ici do 
Scissa, quand il parle de la tarte froide qu'il a fait servir à ses con- 
vives: les tartes, chez les ancien?, ne se servaient que chaudes, comme 
le prouve ce passage de Martial, livre uj, épigramme 17 s 

# 

Circuml&lit din ineosis scriblita secundis^ 
(Jrebat niraio 8«va ealore manui. 
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CHAPITHE LXXX. Intorto circa ùrachiian pallio. — Ferrarius {de Re 
vcttiaria, \\\\ i, cli. 5| nous apprend que c'était la coutume des Ro- 
maiiiSt lonqu'il» ae préparaieat k un combat imprévu , ou lorsqu'il» n'a- 
vaient pas eu le temps de prendre leurs armes défenaiTes, de s'entourer 
le bras gauclie de leur manteaut en guise de bouclier. On en voit un 
exemple dans César« Guerre ewile, Une i : Reliqui coeunt inier se, et, re* 
penimo pericuh exttrriti, emUtrat sagii invoiuuitt, glaàUn dùtrmgmit, 
ottgue ita se a cetratU equitibusqiÊe de/endmn, castronm propinquitate 
coi\fi*ii et dans Valerius Flaeeus, Um m, irers 118 : 

linquA et ondastas mensas infectaque pernox 

Sicra Mf'Hon, chlamys imbelli circiimvcnit ostro 
XorU maauin, «trictoque vias prsfu^urat ense. 

Grex agit in scena mi ut mit, — Que diraient les artistes dramatiques de 
notre siècle (remarquez Lien que je ne me sers pas du mol de corné- 
dietis), s'ils venaient, ce qui n'est pas probable, à jeter les yeux sur ce 
passa<re où Pétrone, en parlant des acteurs de son temps, se sert de 
l'expression grossière grex, troupe, troupeau : il y aurait de quoi faire 
Jeter les bauts cris, môme aux artistes funambulei, il est bien vrai que, 
sona Louis XIV, on disait la troupe de Molière, et que l'auteur du Tar~ 
tu/e, qui était comédien lui-même, ne s*en offensai^ pas. Mais nous 
avons changé tout cela; et maintenant on dit : une compagnie, une ao- ^ 
eiétid*artiite$ dramatiquei : ce qui ne veut paa dire que ces mesateurs et 
ces dames aient plus de mérite que les comédiens du temps de Mo- 
lière. Non, sansiloute, mais ils j>nt gagné en considération ce qu'Us ont 
perdu en talent : c'est encore un perfectionnement, 

A propog de ce passage : Grex agit in scena mimum, nooseroyonsde- 
TOir relever l'erreur où sont tombés plusieurs interprètes d'Horace, qui 
prétendent que les mimes de l'antiquité étaient une espèce de comédie 
jouée par un seul acteur. Si ces mots de Pétrone : Grex agit viimum, 
ne sutti.saieiil pas pour prouver le contraire, nous pourrioits citer plu- 
sieurs aiiiK s autorités non moins imposantes, et eatre<^utres ce ver 
d'Horace lui-même, livre l, épitre 18: 

• •..«. Tel partes nUamm tractare teciuidaa. 

CHAPITRE LXXXl. Menekm eHam anieteholanus, — Les savants sont 
divisés sur la véritable signification de ce mot eaUeeehùUmm t les uns 
en font une espèeede sous-màître, de répétiteur; d*atttres, et Gonsalte 
de Salas est de ce nombre, n'y voient qu'un inspecteur, un gardien du 
proeekotim, vestibule des écoles publiques, qui n'était séparé que par 



Digiii^uo Googli 



HOTES, 313 

im rideau du lien où se tenait l'auditoire. Les éli?e8, amt de se pré. 
■enter devant le profeœeur, devaient a'y arrêter pour composer leur 
vinge et leur maintien, ee dont ils étaient avertis par le proscholus 
cliargé de ce soin. 

CHAPlTîlE LXXXII. In exercitu vestro phœcasiuti milUes ambulant? 
— Le phœca:iwn était un soulier blanc, dont la mode était venue des 
Grecs, et que portaient les prêtres, les courtisans et les baladins. Du 
resie, cette scène, entre Encolpe et ce soldat matamore, est d'un na- 
turel exquis. Il est impossible de peindre d'une manière plus vraie 
les transes d'un poltron qui veut faire le brave. 

CHAPITRE IXXXIII. Etkm anmorum me piouram* — Le plus 
grand mériU delà peinture et de la sculpture a toujours été, non pas 
simplement de rendre exaetement la forme des objets, mais d'animer 
lespersonnages que l'on représente de façon à faire croire à leur exis- 
tence réelle. C'est ce qui a fait dire à Virgile, en parlant des statues de 
bronze, spirantia œra, Pline rapporte un exemple remarquable d'un 
peintre qui excellait à donner l'expression de la nature à ses ligures : 
Mqualis ejus fini AnUides Thebanus. Is omnium primus animum pinxU, et 
fiensus omncs expressif, quos vocani Grœci eÔYj ; item perturbationes, du- 
rior paulo in coloribus, liujus pictura est, oppido capto ad matrismO' 
rientis e vulnere mammam adrepens infans : intelligUur untire mater et 
timere ne, cmortuo lucLc, sanyuincm infant lambat, ete* 

Si modo coronis aliquid credendum e$t. — On n'a Jamais donné de 
couronnes pubUques aux poëtes, pour prix de leurs ouvrages, avee plue 
de magnificence que du temps de Domitien et de Néron. Ce dernier 
prince les briguait avec beaucoup d'avidité, au rapport de Tacite et de 
Suétone. On comptait jusqu'à sept sortea de ces couronnes. La pi e- 
mière se nommait quena, de chêne; eUe se donnait in Capitolmo ter- 
tamine, parce que le chêne était consacré à Jupiter Capiioliu. Mar- 
tial. liTre lY, épigranmie 45^ s'écrie : 

0 cui tarpcias liciiit contingere quercus, 
Et méritas prima cingere froiuie comas I 

La deuxième, oleacea, qui mt instituée en riiornicur de Minerve, à 
qui l'olivier était dédié ; on la recevait in Aibano ccrtaminc. Voi/ez SuV 
tone, xlans la Vie de Domitien. La troisième, palmea, était composée de 
branches de palmier, nouées avec des rubans de diverses couleurs; ce 
qui lui faisait donner l'épilhète de lemnUcata. Ausone dit à ce sujet : 



Bt qiifi jam doduni tîbi palma poetica poUet 
Lemnisco oraata est quo aKS pebaa earet. 



18 
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Li qMiil^. îmf u I iri m rn i m inT' TI mff ^ «nfcrenrs; ee qui a 
IwpM à 8lM eilta pMé« iBféniem pm IIMr DooiUflB s 

Al tu, qu«in longe priaHM ctapel iliia virlat 
Crvaquc, cui géminé C oreut viliiaii|iie itMOB^M 
CcrIaliM laoraii «lin dolet a] tera viiici . 

(AehiUeidoi m, i,v. 14.) 

£« ehiqiilèiiiei exedera* Pttne en pirie, lim xti, chapitre 62 s Àiiati et 
êemen nigram, ùKi eroeatim t oquê eonmiM poeim utmUur^ foim minuê 
nigtû. D'oh Ofide {àrt d^aimer^ lir. m, 4I1)« m plai((Qant que lei 
Ifmet iont d<lataéet et mit bOBoear : 

Niaie edene nue honore jacent. . . . . , 

La sixième, myrten. C'était avec raison (ju'on coaronnait îes poëiea 
élégiaques et lyriques du o^yrte consacré à Yéxiuâ| ce qui a fail dire à . 
Slace, Um i, ailve % : 

Mitisque îuceJere vatÉf 

tUluitf et aqttra launun aubteiere layrto. 

EnQo la septième» e» aplo, d'ache, eipèce de, grand persil. Dans son 
eoDunentelre nur cet ven de la eiiiènie ^ogaa de Virgile s 

ut lînut hsec ilii dÎTtao etmbe ptMor, 
Floribus apio crîMS onatm aaurOp 

Diierit. 

8erviu8 nous apprend qu'on décernait cette couronne dans les jeui N<S« 
métns, qui fùrent institués en l'iïonneur du poëte Archeuiorùs. Ju- 
vénal (sat. vni, v« 224) adresse à Nérou le reproche d'avoir brigué la 
couronne d*ache : 

Ouid Nero tam saeva crudaque tyrannide fecil? 
Bse opéra atqae hœ sunt generosi principis arteSj 
Gttideiilil Coedo peregrina ad pidpita Mlt« 
Prostittti, graicque apiiuD memine eorona. 

Dans lee Jeux publics, le même poète pouvait remporter plusieurs €oa- 
ronnes; Stace en obttnt Crois aux Jeux Albins. Une ancienne inscrip- 
lion, recueillie par Gnitar» naoa apprend qu'un enfiml de treisaana 
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MM ift coumiM décernée âuz poêles daoi les Jeu 4>i4Wf'Wi Voici 
celte ifucripUen : 

' ' L. VXLEHIO. PUDENT. 

BIC. ODUH. ESSET. AKKOaUM. XllU 
ROMiE. 

CSBTIMINB. JOVIS. r.APITOLIHI. 
j LrSTnO. SEXTO, 

• ' CLARITATE. l.NGKKII. 

GOIOMATLS. EST. INTER. POSTAS. LATIN09. 

OMNIBUS. SBMTBMTIIS. JUBICOK. 

Quart' crcjo^ inquiSy tam malevestitus es? — On trouve ua pMsage 
semblal^ie daoB Martial» livre vi, épigramme 82 s 

Subrisi raodice| levique nutu; 
He, qnem dixent ene, non nefsvl* 
Ctir ergo, inquit, htbes malas lacenuit 
Bespondi : Quia tom naliu poeta. 

Ces plaisanteries sur la misère des gens de lelires sont mainfenanl 
iisi'os et rebattues, et ne trouvent plus guère d'applications dans notre 
siècle, où tout homme doué d'un talent, même médiocre, tire presque 
toujours un parti avantageux de son trarail. On a d'aUleurs justement 
blàroé' dans Boileau ce sarcasme cruel sur la pauvreté d'un mauvais 
poète: 

Tandis que CoUetet, crotté jusqu'à Téchiiie^ 
' fl^sn va chercher son pain da eniitaia an cdiina. 

Et qui toUieUatnuptaSf ad praemia peeeat, — Comme l'adultère était 
puni de mort' chez les Romains, les femmes mariées payaient souvent 
leurs amants pour les engager au secret. Cette loi est encore en usage 
cliez plusieurs peuples modernes. Du reste, il n'y avait que l'adultère et 
le viol qui fussent si sévèrement punîs; tout autre genre de prostitu- 
tion était toléré, on pourrait presijue dire eiienurap-f', comme le montre 
ce passa^'-e de saint Jérôme : Apud iUo<i viris impadicitiœ frena laxan- 
îitr, et solo sttipro atquc adultcriû condemnato, passim per lupattaria, et 
ancillulas libido permittilur, quasi culpam facial dignitas, non voluntas, 
Pétrone s'élève encore plus loin contre cet Inllme commerce des hommes 
qui faisaient payer leurs caresses: 

Scribit amatori meretrix ; dat adultéra bubudob* 

CilIAPITRE LXXXV. In Asinm quinn a qua-storc t s si m stipendia cdu- 

cx<^.— On ne peut nier que cette aventure du poète Ëuoiolpe m 
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neontée a?«e hêÊXMvp Û'etpAi et d'agrément t mati queUes mœurs, 
grands dienx! quelle profonde dépravation dans cet homme qal, ayant 
reçu rhoepitaltté dans une maison, eherehe, par tous les moyens possi- 
bles, à corrompre le fUs de son bftie, et abuae'd'une manière Inf&mo de 
la conflaoce de ses psrents, qui, dopes de son air sévère et de ses 
eliaatee discourt, l'ont chargé de TeUler sur Téducatlon de leur enfknt I 
Qu'EocoIpe raconte ses honteuses amours avec Giton, on le conçoit : l'au- 
teur, dès les premières li^'ue^î de cet ouvrage, nous a représenté son héros 
comme un aventurier î^ouillé de toute espèce d'infamies, et de la part 
(liKjucl on iluil is'altrndre h tout; mais qu'EmnoIpe. un poêle de quel- 
que m'^ritc, dans la liouelie duquel Pétrone place ses plus beaux vers, 
le pneijie de la Guerre civile; qu'un vieillard se vante, en plaisantant, 
d'avoir violé les plus saintes lois de l'hospitalité, c'est ce que Je ne pour- 
rais pardonner à Pétrone, si je ne savais que ce qui, dans nos mœurs, 
serait monstnieux, semblait aux Romains tout simple, tout naturel. 
Preuve nouvelle des Immenses senrioes rendus à l'humanité parle chris- 
tianisme, du reste» je partage entièrement l'avis de Saint-Ëvremond, qol 
a réftité, d'une manière très-ingénieuse, les auteurs qui ont fait l'éloge 
de la morale du SatyHcon, Saint-Êvremond s'était montré l'admirateur 
passionné du style et de l'écrit de Pétrone; mais son enthou^asme, 
comme on va le voir, ne lui fermait pas les yeux sur VlmmorsUté de 
ses personnages. Le passage dont il s'agit est écrit avee tsnt de grâce, 
qu'on me saura gré de le mettre ici sous les yeux du lecteur, malgré 
son étendue : 

' le ne suis pas de l'opinion de ceux qui croient que Pétrone a 
voulu reprendre les vices de son temps; je me trompe, ou les bonnes 
nKPurs ne lui ont pas tant d'oblipration. S'il avnil voulu nous laisser 
Uiif- morale ingf^nieuse dans la description des voluptés, il aurait tâché 
de nous en donner quelque dégoût; mais c'est là que paraît le vice 
avec toutes les grâces de l'auteur ; c'est là qu'il fait voir, avec le plus ^ 
grand soin, l'agrément et la politesse de son esprit. S'il avait eu des- 
sein de nous Instruire par une voie plus fine et plus cachée que 
celle des préceptes, pour le moins verrions-nous quelque exemple de la 
Justice divine et humaine sur ses débauchés. Tant s'en faut : le seul 
homme de bien qu'il introduit, le pauvre Lycas, marchand de bonne 
fol, craignant bien tes dieux, périt misérablement dans la tempête au 
milieu de ces corrompus qui sont conservés. Eocolpe et Giton s'atta- 
chent l'un avec l'autre pour mourir plus étroitement unis, et la mort 
n'ose toucher à leurs plaisirs. La voluptueuse Tryphène se sauv^ avee 
toutes ses bardes dans un esquif. Eumolpe l'ut si peu ému du danger. 
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qa*il avait le loisir de faire quelques ëpi^mmes. Lycas, le pieui Lycas 
appelle Inutilement les dieux à ton secours; à la honte de leur pro?!- 
dence, U paye ici pour tous les coupables. Si l'on voit quelquefois En- 
colpe dans les douleurs, elles ne lui viennent point de son repentir; lia 
tué son hôte, il est ftigitif; il n'y a sorte de crimes qu'il n'ait commis : 
grftce à la bonté de sa conscience, il vit sans remoràs. Ses larmes, ses 
regrets ont une cause bien di£férente : il se plaint deriniidélitédeGiton 
qui l'abandonne; son désespoir est de se l'imaginer dans les bras d'un 
antre qui se moque de la solitude où il est réduit. Tous les crimes lui 
ont succédé heureusement, à la réserve d'un seul qui lui a véritahle- 
ment attiré une punition; mais c'est unpéclié pour qui les lois divines 
et humaines n'ont point ordonné de châtiment. II avait mal répondu 
aux caresses de Circé; et, à îa vérité, son itiipuissancc est la seule 
faute qui lui ait fait de la peine. 11 avoue qu'il a failli plusieurs fois, 
mais qu'il n'a jamais mérité la mort qu en cette occasion. Bient6iilre> 
tombe dans le môme crime, et reçoit le supplice mérité avec une par- 
faite résignation. Alors il rentre en lui-même et reconnaît la colère des 
dieux; lise lamente du pitoyable état où il se trouve; et, pour recou- 
vrer sa vigueur. Il se met entre les mains d'une prêlressede Priape, avec 
. de très-bons sentiments de religion, mais, en effet, les seuls qu'il pa- 
raisse avoir dans toutes ses aventures, le pourrais dire encore que le 
bon Eumolpe est couru des petits en&nts quand, il récite ses vers ; mais 
quand il corrompt son disciple, la mère le regarde comme un philosophe ; 
et, couché dans une même chambre, le père ne s'éveille pas. Tant le 
ridicule est sévèrement puni ches Pétrone, et le vice heureusemeni i*ro- 
■ tégé! Jugez par là si la vertu n'a pas besoin d'un autre orateur pour 
être persuadée. Je pense qu'il était du sentiment de Beautru : qu'hon- 
nête honuiie et bonnes mœurs ne s'accordent pas ensemble, » {Disserta- 
tion sur Pétrone») 

CHAPITRE LXXXVllI. Et Chrysippus.., ter helleboro animum de- 
tersit. — Chrysippe, fils d'Aj;)ollonius de Tarse, fut un philosophe stoïcien 
qui excella !<nrtout dans la dialectique. Diogène Laerce rapporte qu'il 
composa soixante-quinze volumes, et Pétrone dit qu'il prit trois fois de 
l'ellébore. Les anciens philosophes croyaient que cette heriie était salu- 
taire à l'esprit, comme le tabac des modernes. Yalère Maxime (dr. n, 
chap. 8) rapporte que Caméade en usait beaucoup. Le meilleur croissait 
dans l'ile d'Anltcyre. De là vient qu'anciennement on disait, par rail- 
lerie, d'un homme qui faisait quelque extravagance, naviget Ànticyram, 
L'ellébore domt les anciens se servaient était Tellébore blanc, ou vera- 
. irum; en firançais, viraire; c'asi un purgatif très-violent, 

i& 
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LtfHppum, 9tatim uniiu tUttttmeniii IftAdnrenfciii.— Lysippe fut, au rap- 
port di'é anciens historiens, le plus célèbre sfuîpteur qui ait jamai* 
eiiftté. Quîntilien rapporte qu'on a vu de lui jusqu à cent dix ouvragcR; 
f€ qui heinljU rail corilmlire ce que Pt'liuiiC dit ici : Stntuœ uiiins li- 
nei$ inha rcntcm iuopia ejtin.i a. XWx'.ïnùrn le Grand faisait tant de cas 
de cet cxrf'llent arfiMo. q'i'il Ht unr ordonnance par laquelle il défen- 
dait à tout autre sculpteur que Lygippc de faire Ba statue, et à tout 
autre qu'ÂpeJles de le peindre ; ce qu'Horace rap|iaUe toèt-^rltuelto* 
Mit à Augotle, dans m épîire du Um u a 

Edicto vetuit ne quis se, prseter Apellem, 
fiaftret, nit aliut Lysippo ducefet œra| 
Vût^Ê Atoiandri vAtm limiilantit* • « « * • 

rîTAPîTRE XC. Lapides ifi Eumolpum redtantem mîserunt, — Gon- 
aalic de Salas compare ici très-plaigamment le poëte Eomolpe, à Ja tête 
duquel let pierres volent sitôt qu'il commence à réciter ses vers, à cet 
Amphlon qol (Usait mouTof r les pierres aux aceenta de sa yoIx, comme 
le dit Horace dans son Art poétique 393) i 

Dictu6 et Amphirtn, thehanae conditor arrl<:. 
Sas 4 moverc sono tefitudiaiS| et prece bi&ada 
Duoere qao Tellet , 

Célait ane eotitume barbare, sans doute, mais asses fréquente ches lea 
anciens, loraqu'lls étaient réunis au théâtre, de lancer des pierres à la 
tèle des mauvais portes, comme Ils Jetaient des couronnes de 0eura 
k ceux dont les ouvrages obtenaient leur approbation. 

Jmmo, Inquam ego, si ejuras Hodîemam bilem, ma emnabimm. — Pé- 
trone a représenté tr^s-plaisamment, sous le personnage d'Entnolpc, ces 
poètes qui ont la manie de réciter leurs vers à tout venant et partout, 
au bain, h la promenade, ù table. 

CHAPITUE XCI. Video Gitona, cum linteis et stHgiliàus. — Le strl- 
glle on racloir, en usage dans les bains des anciens pour masser, était 
une petite ratissolre on ibrme de serpette, mais sans trancliant, dont on 
se serrait pour iklre tomber la sueur, et en même temps la crasse qui 
était sur le eoips. 

CHAPITRE XCn. Tpum hominem laehdamfatdni ereâere», Mot à 
mots FoBf eussiez dit que cet homme v^était que le bord d*un phallus; 
c'est-à-dire que riionune semblait alîarhé à la verge, plutôt que la 
verjje à l'homnic. C'est dans ce sens que Catulle a dit j 

HoB lisnio, lad veie msa^ sugna, ninast 
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Ne mea qùidem vestimenta ab ojficioso recepissem, ^ Dana les pre^ 
miers temps de la puissance romaine, on avait établi dans les bains pu* 
liUcs des ofQciers nommés capsarii, pour garder les habits de ceux qui 
Tenaient se baigner. Ensuite la république ayant perdu aa liberté avee 
son respect pour les mœurs, on confia ce soin à de jeunes garçons d'un 
extérieur agréable, qu'au rapport de Sénèque le Rhéteur on nomma 
pffieioniy en raison de leur complaisance à se prêter aux goûts lascifs des 
baigneurs. 

lanto magis expedit, ingumOf quam ingwia fricar^» — H y a id un 
jeu de mots intraduisible en firançais, qui conriste dans le rapproebement 
de ces mots inguina, ingénia» 

CHAPITHE XCIII. VUimb ab oris Attractits scarns. — Le latin dit 
que la sargue était attirée à Rome des cxlréiuités du monde, parce que 
ce poisson était très-rare. On le faisait venir àe la mer Carpattiienne, 
avant qu'un certain Optatus, affranchi de Tibère, qui avait le comman- 
dement de Tarmée navale sur la côte d'Ostie, en fît apporter un très* 
grand nombre qu*on jeta dans la mer de Toscane. L'empereur a^ant or- 
donné qu'on rcy'etât tous ceux que Ton pécherait, il s'en trouva quelque 
temps après une fort grande quantité, particulièrement Tcnra la Sicile, 
oh ils avaient été inconnus juàqu'aloi^s. Pline le {(aturaUstfi dit que ce 
poisson vit d'herbes, et rumine comme le boeuf. ^ . 

4 mica vineît Uxorm. ^ Ovide donne la raisoQ de cette préférence 
dans son Art ^Aim^r, livre m, vers 585 ; 

Hoc est, uxorcs cpiod non patlatiir atnari ; 
ConTeniuai iUas, quu» votuere, viril 

et un peu plus loin, vers 003 : 

Qus venit ex tnto minus est accepta Toluptas. 

Jlota einmmum vereiur^'^Uk elnqamome fltt «ii arbuste odorifé- 
rant, delà toiille du cannelier } les anciens tiraient de son sue un par^ 
fum très-rare et trèa^timé, dgnl Martial (liv. }v, épigr. 13) paiken 
ces termes I 

r 

Tarn bene lara ino miseentur etonaina mrdft. 

Quant aux roses, elles étaient si communes en Italie, qo^an rapport de 
Servius, dans son commentaire sur le livre jy des Géorgiques, il y avait 
une vlUe en Galabre oh l'on fiodsdt deux fois l'an la récolte des roses ; 
•*flst yrobablemeot U yIUo de Ptutum, que Virgile, pQur cette raison, 
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wpfâlê Mfmm* A moloi qu'A ne toit tel question de cette espèce de 
roÊBÊ qu'on «ppcHe remmumUêi, et qui flenrisfenl plorienrs foie Tae. 

CHAPITRE XCi\ . Haram facii mixturum cum êapietuia Jorma, — 
Yirgile exytiam aiiui la même pensée : 

Gfttior est puldffo Ymàum in eorpan vittot. 

El In vénal : 

Btr» cft emieotdia fonnc 

At^ padicitic 

Et jam temitinrtio st in'iad parietem ^po nlœ me junxeram, — Le .?t> 
mkinr[i!!)n f'tait uv.o c<pvi]e de (îcini-ofinlutv. Saint Isidore (lîv. \ix, 
e!i;ip. 33 de> Origines) liil. on parlant dilîérentes esp^oo« <}p cfînf nrps 
en lîsagc vhei le» anrirns : Cinrdis c$l lata zotia, et ex mnsqae ïmninui 
cmguinm. Quant à êpmtda, c'est bois du lit qu'Encoîpe avait dressé 
debout . le long de la muraille, et auquel il avait attaché «a ceiuliire 
pour 6e pendre. 

Mercenario Eumotpi novacuiam rapit, — H ne faut pas confondre» dnns 
les enieurs latins, mercenariuM avec tennis .* mmenarû», a mereede, était 
un homme libre qui se louait comme valet à un autre homme, moyen- 
nant une récompense convenue. Celui-ci, dont le nom était Conuc, 
comme on le verra plus loin, a bien soin de rappder à son mettre qu'il 
est né libre : Qiiid vo9, inqitit, me jumemim putatU erse» eut lapida' 
riam noeem? kommu opéras tocavi, non cabaUii née minu$ liber sicm 
quant vot, etsi pauperem pater me reliquit. 

CHAPITRE XCV. Sciatis, iW7i vidnœ hatic insulam — C'est ici 
le lieu de bien prt'ci>er le fciis do ce* mots imula, t/isularii, qui se repr^^- 
scnteront plusieurs fois dans la suite. Iiisula ne signlOe pas une î/e, dans 
le sen? ordinaire, niais une maison isolée, dont les murs ne tiennent 
à aucune maison voisine, et qui, par cette raison, forme une espèce 
d'île ou d'oasis dans une ville on vm village. (Vest rexpUcalion que 
Festus donne de ce mot : ImtUœ dictœ propriCf quœ wm jumtnanrj 
pofietibus cum vidnist cireuituque pubUco, vel privato cinguntitr» Taeile 
(JfcBurs des Germeiffs, ehap. Id) : Samn quitque éomttm tpatie ctrcum- 
'dat, nuUiê eohcerentibus tedifieiis, more imtOarums et Donat dans son 
commentaire sur ce passage des Adelphes de Térenee, acte iT, se. % i 

Id qaidem angiportimi, 

dit : homosj vel portas, vei insuiasp veteret dixerunt. Ces maisons isolées 
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^ étaient beaucoup plus commune! à Rome que les misons mitoyennes 
avec d*autre8. Les Pères de TËglise donnent également le nom d'in- 

êtilœ aux (^p:Ii«^rs, parce qu'elles étaient nécessairement séparées de toutes 

les demeures voisines, hisula signifie aussi un quartier isolé des autres 
par les rues environnantes. 

* Insularii, dont il est question un peu plus loin, signifie par ertie rai- 
son, non pas simpu mfmt les habilanls d'une maison de cette nature, 
mais ceux qui en occupaient une partie i\ titre de location, h'imula on 
a fait insulare, d'où vient notre verbe français isoler. 

nie, tôt hospitum potionibus eàrius, urceolum fictilem in Eumolpi ca- 
put juculatm e9t* Burmann lit : lUe tôt hospitum potionibus diveêr ce 
qui n'offre aucun sens, car la riehesse de cet aubergiste n*a aucun rap- 
port avec la rixe qui s'élève entre lui et le poète Eumolpe* Nodot, Tor- 
naesius. Pâtisson et Puteanup, auxquels 11 ftiut joindre Erhard, Richard 
de Bourges et plusieurs autres commentateurs, lisent : IIU tôt hospi- 
tum patationWus libemn /ietiUm arceo/ttm, et Ils expliqueift les mots 
Hberum fictilem urceolum, par une eruehe de terre vide, ou vidée par les 
nombreuses libations des hôtes de Manicius. Ce sens est plus raisonna- 
ble ; mais tous les manuscrits portent liber, et non pas liberunij ce qui 
est bien différent. Ne pourrait-on pas, dans ce cas, entendre par 
liber potationibus hospitum, un homme échaulTé, rendu libre dans ses 
propos et dans ses actions par les nombreuses rasades qu'il avail bues 
avec ses butes? Je conviens que le mot liber est très - rarement em- 
ployé dans ce sens. Par ces motifs, j'ai pensé que quelque copiste, 
voyant sur un ancien manuscrit le mot ebrius a demi effacé, aura lu /t- 
àer. Bans tous les cas» ebrim a plus de rapport avec liber que le diues de 
Burmann, 

ÀttHe»*, êoleis ligneis imparibuiimponta.^SBBB doute cotte vieille 
servante était boiteuse; c'est du moins ce que Ton peut inférer de ces 
mots solei$ imparibut iwipoiitUm 

CHAPITRE XCVI. Caput mteenmtis Hrieto aatioque artieulo pereutd, 
— C'est ce que les Latins appelaient talitrum, et nous chiquenaude. C'é- 
tait un châtiment qu'on infligeait aux enftmts et aux esclaves. Cepen- 
dant Gonsalle de Salas et Burmann, dans leurs notes, le traduisent en 
grec par le mot xov^ûXcç, qui signifie un coup de poing. Je pencherais 
assez pour ce sens; car il ne me parail pas naturel que Gifon, âgé do 
seize ans, comme nous le verrons bientôt, pleurât pour une chiquenaude, 

Procurator insulœ , Bargates. — Procurntor signifie ici le quar- 
tenier, le commissaire du quartier, et non pas l'inU n iant, l'admiais- 
trateur d'une maison» d'un bien, comme l'entend fiourddot» 
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GBAmilB XQVn. CHijNif^ mollit» /oTMOMii* Crisput, fHsét ee 
qui .4laU ngardé comme iiiie grande beonfA ehes les «ndens. Foyes 
MMrttel, Mm épigramme 62 : 

Crispulus istfi qiiîs est, iiinri scmpcr ftdhœret 
Qui, Mariauef tuie? crispulus i&te (}uU est ? 

Motchus, (iaoâ sa cliariuanlc idylle de V Amour fugitij, représcaU Gu* 
pMon frisé. 

ÀMCffltos stabaty amictus discoîoria veste, — Le code. TliMxloslen {du 
Vêtement dorif il convient de se servir dans Borne) ordonne que ceux qui 
feront quelque acte pal)Uo «eroat revêtus d'une robe de plusieurs cou- 
leun. 

Àmnêetercfqnr pcdes et manus iiutitiSf quitus sponéta cuUitam ferebatm 
«^€et cordes étaieat passées les uiiet dans les antrest et tenaleoi aux 
trsrerses du Ut comme nt aujourd'hui nos fonds sanglés. C'est ce que 
prouve uif autre passage de notre auteurt chapitre 140 : Cwoei ûuiem 
impermit ut Uetum, in qu0 ipsejacebat, tubiret, pontitque in pavimento 
numibut, dominttm iumbit suU eommweret* Ce qu'il n'eût pu faire» si le 
tad du Ut eût été fait do planches, et non de sangles ou de cordes. 

CHAPITIiE XCVIII. Eumolpus conversus salvcrc Gitonn jubct, — 
L'usage de saluer, quand on étemne, est le seul pcul-elre qui ait ré- 
sisté aux diverses révolutions qui ont rliangé la face du monde. L'uni- 
Tersalilé. comme ranliquil»^ de cette coutume, vraiment étonnante. 

1** Aristolo remonte, pour expliquer cet usage, aux sources de la 
religion naturelle : il observe que la tête est l'origine des nerfs, des es- 
prits, des sensations, le siège de r&mc, l'image de la divlnitéi qu'à tous 
ces litres, la substance du cerveau a toujours été honorée; que les pre- 
miers hommes juraient par leur t6te; qu'ils n'osaient toucher, encore 
moins manger la cervelle d'aucun animal : remplis de ces idées, U n'est 
pas étonnant qu'ils aient étendu leur respect rellgleui Jusqu'à l'éter- 
Dûment. Telle est, suivant Aristole, l'opinion des anciens et des plus 
savants philosophes. 

D'antres crûrent trouver à cet usage une source plus lumlneusot 
en la cherchant dans la philosophie de la Fable et de l'âge d'or. Quand 
Prométhée, disent-Us, eut mis la dernière main à sa figure d'argile, U 
eut besoin du secours du ciel pour lui donner le m' uvement et la vie. 
Il y fit un voyage sous la conOiuif de Minerve. Après avoir parcouru 
légèrement les tourbiUons de plu.-ii iirs planètes, où il se contenta de 
recueillir, en passant, rerfaincs inlliK lu i qu'il jngea nécessaires pour 
la température des humeurs» il s'approcha du soleil sous le luauieau 

t 
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de la déesBCt remplit suMllemeiit une fiole de cristal, lUte exprès, d'iino 
portion choisie de ses rayons, et, l'ayant bouchée hermétiquement, t! 
revint aussitôt à son ouvrage favori. Alors, ouvrant le flacon sous le nea 

de la statue, le divin phlugisli([ue péuélia daiiâ la lele , s'insinua dans 
les Whivé du cerveau; el le premier signe de vie que dontia la ciéaUiio 
nouvelle fut d't'lernuer. Promet fiée, ravi de l'Iieiireux succès de son in- 
vention, so mil eu prière, et lit des vœux pour la couservaliun de son 
ouvrage qui les entendit, s'en souvint, et les r«^péta toujours, dans la 
même occasion, à ses enfants, et ceux-ci icâ ont perpétués jusqu'à co 
jour, de génération en génération, dans toutes leurs colonies. 

Cette ingénieuse iiclion, qui nous laisse entrevoir^ dan» la plus haute 
antiquité» la connaissance des procédés de l'électricité ; qui montrait & 
l'homme le premier anneau de là chaîne qui le lie au système général 
de la création ; qui lui révélait enfin le plus haut prindpe de la physique 
et de la religion naturelle, quoiqu'elle manque de solidité sous le point 
de vuejiistorique, nous a paru peindre d'une manière trop intéressanfA 
la nature et l'homme à sa naissance, pour nous refuser au plalshr de la 
transmettre à nos lecteurs. 

3" Enfin, l'ijypothèse suivante n'est peut-être pas la moins spécieuse. 
Parmi les enfants qui viennent de ndîtio, dit-on, les uns iiu respirent 
que quelques instants apiès qu'ils sont an monde, et d'autres restent 
tellement plonges dans un état de mort apparente, qu'il faut, avec des 
llipieurs irritantes, leur souiller la chaleur et la vie. Alors le premier 
eûcl de l'air, le premier signe d'cxistenee qu'ils donnent, est l'éternu- 
ment. Cette espèce de convulsion générale semble les réveiller en sur- 
saut, et là commence le jeu de la respiration, l'harmonie parfaite, et le 
libre exercice de chaque organe. Au comble de ses vœux, ou dans i'eacès 
même de ses craintes, un père n'a qu'un souhait qu'il répétera, un 
souhait qui retentira dans son cœur à chaque secousse qui ikit tressaillir 
son enfant : c'est que son fils vive, que le dieu des eieux te conserT*! 

Quoi qu'il en soit de ces diverses hypothèses, ce respect religieux 
pour les é'ternuments fat pour les Romains une sourcé inépuisable 
d'erreurs et de préjugés ridicules. La superstition distingua les bons 
éternnments d'avec les mauvais* Quand la kme était dans eertaina 
signes du zodiaque, l'éternument était un bon augure, et dans les 
autres il était mauvais. Le malin, depuis minuit jusqu'à midi, c'était 
un fâcheux pronostic; lavoraJile, au contraire, depuis midi jusqu'à mi- 
nuit. On le jugeait pernicieux en soiluaL tin lit ou de table; il fallait 
s'y remettre et lâcher ou de dormir, ou de Loire, ou de manger quelque 
chose pour changer ou rompre les lois du mauvais qiuu'i d'h«ui'e« lis 
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tiraient aussi de semblables imltu lion- des éterninurni;^ simples ou re- 
doublés, de ceux qui se laisaient en tournant la têle a droite ou à gau- 
che, au commeocenient uu au milieu de i ouvrage, et de plusieurs 
antres circonstaoces dont le détail serait aussi long qu'inutile. 

CHAPITRE XCIX. Ego sU temper ei ubique vixi, ut ultimam qumnque 
bitm, tanqHom non redituram, consmuerem» — Cette maxime vrai- 
ment épleurienne se troaTe sonveiit reproduite dans Horace : livre 
^tre4: 

' Omnen crede diem'til» dilioisse supremum. 
Odw ib du livre u: 

* 

(téà brsvi fortes jacolamiir «vo 

Multa? 

I ^«tus ia prssens auimus quod nltra est 
Odent curare, et amara ieolo 
Temperet risu ; nihil est ab oami 
Parte beatun* « 

Odo 8 du livre lu : 

I>ona prœ&entis cape l&iuà iiorx, et 
Linque seveia. 

JTernriff, inquit Emnolpe, fongiiam properandum ignores ^ — Burmann 
Ht propudium au lieu de properandum, l'avoue qu'avec ce mot la phrase 
eit pour moi inintelligible. Propudium , en elTet, signifie home, infa* 
mU, oiseiaHé, et je ne vois pas quelle honte il pouvaity avoir à faire 
nltendre le patron du navire. Nodot Imprime prope diem ignores; ce 
qui a du moins plus de sens* J'ai adopté properandum, d'après l'auto* 
rité de ïornéâius. 

Jn alcum comimw. — Pour ad aleiidum. On Irouve souvent dans les 
auteurs attnm compoutrc^ laire provision de vivres. 

Etf adoratis sîderibus, intro navitjium. — Sidera indique ici Castor 
et Pollux, que les marins et tous ceux qui s'embarquaient avaient cou- 
tume d'invoquer avant de monter sur mer. Vénus «Hait aussi une des. 
divinités propices aux navigateurs, comme on le voit dans Horace, 
ode d du livre 1 1 

Sic te Diva poteus Cypri, 
Sic firatres Heleuœ, lucida ùdera. 

CHAPITRE G. In puppis eonstrato ioeum temotum eiegimu$,'-^Pup* 
yU eomtratum, la chambre de poupe. Ce n'était autre chose qu'un re- 
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' tranchement pYatiqué dans le tillac avec des plandies, à travers \ea* 
quelles U llaU très-facile d*entendrece qui se disait dans cette cham- 
bre. Naves cottstratœi vaisseaux pontés; c'est c© que César ajjpeye 
naves tectœ. 

\ Qui tnjphœnam exulem Tarentum ferai? — D autres lisent uxorem au 
lieu d'exulem; mais ayant admis les prétendus fragments de Pétrone 
retrouvés à Bellegrade, où l'auteur dorme pour femme à Lycas une 
certaine Doris, je n'ai point cru devoir adopter la leçon d'ujcorem, 
quoiqu'à toute force un mari aussi peu délicat sur l'article des mteurs « 
que Lycas, eût bien pu changer de iemme, surtout depuis qu'il avait eu 
connaissance des liaisons qui existaient entre Doris* et Eneolpe, et dont 
il est fait mention au chapitre xi. , 

CHAPITRE Cl. Pro eonsortio tiudiarumt eammoda manum, — Pro 
mttorth studiorum signifie en raison de la communauté de uos iiofu.% 
c'est-iHlire âe notre amoitr commun pour Giton, — Commoda mamnny 
prêtez-nous la main. On trou\c ànim Sénèque commodare manum mori'^ 
turo, aider quelqu'un à mourir. 

Et familiœ ncfjotiantis onus deferendum ad mercatum condaxit. — 
Les commentateurs ne nous offrent aucun secours pour rintelligence de 
cé passage assez ob?eur. 11 est souvent fait mention dans les auteurs an- 
ciens du mot fujuilia; Ulpien eu donne Texplication suivante ; Fami- 
liœ adpeUatione omnes qui in seruitio erant eontinentur^ Martlanus le ju- 
risconsuie (Uv. lxv) parle en ces ternies de ceux qu'il appelle servoi 
negotiatoret : — Legatis servis, exceptis negotiatoribus, Laàeo ^ripsU, 
eos legato exceptas videri, qui prmpositi essent, negotii exercendi causa, 
veiuti qui ad emetuium, ioeandum, conducendum prœpositi smtt^ Mais 
cela ne jetfe pas une grande lumière sur le passage en question. Mon 
opinion personnelle est que Pétrone vent parler ici d'une troupe d'es- 
claves que Lycas avait embarquée sur son vaisseau, moyermant un prix^ 
convenu^ pour la transporter à Tarante, où elle devait être vendue, 
mais non pas pour son compte : car il y a dans le la! in condiu U ; ce 
qui ne signifie pas qu'il avait loué ces esclaves (ou ne loue pas dos es- 
claves pour les vendre), mais qu'il avait pris à tache, (ju'il avait entre- 
pris de les transporter. Conducere est pris dans le sens de suscipere • 
c'est ainsi que l'on dit conducere aliquem docendum, entreprendre 
l'éducation de quelqu'un, » et non pas « louer quelqu'un pour Tin- 
struire. » On trouve un autre exemple, encore pins frappant, de condu^ 
eere pris eu ce sens, dans laUsble où Phèdre dit, en parlant de Simonide t 

Victoria laudem cuidani pyciœ ut ^riboret^ 
• Certo fioadioit pietio,.. 

/ s iO 
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Tryphœna,,,, quœ loiuptatii causa hue atqne illuç vectatur, — Ct? 
mots me confirment encore plus dans l'opinion que j*ai émise plu> 
luuit, que Trypbèoe n'était pafl la femme de Lycas, mais que c'élaiî 
une voyageuse sentimentale qui aimait à aller de côté et d'autre pour 
aon seul plaiair, o'esV-à-dire pour donner carrière à ses goûts érotiques* 
P'aiUeun» on no peut nier qu'il existât des relations intimes entre 
cette femme et Lyeaa ; car* lorsqu'élie le surprend cherchant à faire 
tiolence à Enooipe, U s*enMt tout honteux à sa vue. Il est vrai qu'elle 
ne se ^ne pas pour Ikire des caresses et des avances à Gtton à la barbe 
de Lycu i mais c'était du moins un amour iégUinu pour de pareilles 
gens, tandis que la tentative de Lycas était* pour le sexe de Trypliène, 
une insulte que les femmes ne pardonnent jamais, à moins qu'elles n'y 
liouvciil leur compte, comme celte Doria qui engageait ce même En- 
colpe à écouter les propusilioaa de âou maii, pour lui fermer les yeux 
sur leurs amours secrets. 

Quomudo possitmus egrcdi nave,»^» opertis capitibus, on mtdis? Opertis, 
et quis non dure vianum langucntibus volet? — On voit, par ee passage 
de Pétroae, que les anciens avaient coutume de se couvi ir la tête, lors- 
qu'ils étaient malades, non-seulement pour se défendre des injures de 
l'air, mais pour indiquer aux autres l'état de leur santé. Ce qui fait 
dire à Eumoipe, que, s'ils se couvrent la tête, tout le monde s'emprea» 
sera de leur oifrir la main, comme à des malades, tètgu£ntibut, pour - 
descendre du vaisseau. Dans tout autre cas, c'était un signe de la mol- 
lesse la plus efféminée, que de sortir la tète couverte. Aussi notre au* 
leur, parmi les bizarreries et les inconvenances qu'il remarque dans 
THmalchion, a-t-ll soin de dire, au chapitre xxxii : Pallioio e»im coc- 
einto adrasum exctuserat caputy « Sa téte chauve sortait à demi d'un 
petit manteau de pourpre. » 

CILVPlTRli CH. Eujnofpus, tanquam litterarum ^titdiosuSj utique alra-^ 
tnentum hubet, — Les au* l 'us se servaient, comme nous, d'encre pour 
écrire sur le cfiarta, ou papier, (iLi'ils roulaient, volvebant, lorsqu'il était 
rempli, et qu'on appelait |H)ur cette raison ro/«witfrt, volume. Cette eiine 
était de dillérentes natures, et portait différents noms, selon l'usage 
* auquel on l'employait. Vitruve appelle atru mentutn librarium, et Cornélius 
Geisus scripiorium, celle qui servait îli écrire ; mais ils en avaient d'au- 
tres qu'ils appelaient teetoria ou pictoria^ qui servaient au dessin, à la 
peinture, ^isàtoriat celle qui servait à noircir les chaussures. L'encre 
à écrire était ordiniNrement faite de noir de f^mée que l'on recueil* 
lait sur les murs des chambres qui n'avaient pas de cheminée niti'ou^ 
vcrtui-e par o& la iUmce pût s'échapper. Pour empêcher cette encre de 
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s'emboire ou de s'étaler sur le papier, on y ajoutait une espèce de 
gomme que Pétrone appelle ferrumen. De quelle espèce était cette 
gomme? c'est ce qu'il nous est imposable de détermiuir d'une manière 
pré( i -f ; mais il paraît que celte encre avait le délaut d'être gluante et 
de dt t( iiidre sur les habils, comme Gilon le dit un peu plus loin : Nec 
vestem atramento adhœsuram, quod fréquenter, eiiam non areemto fer* 
ruminef injigitwr* 

• Et circumcîde «o.î, ut Judœi videamur^ eic» — Tsidore {Origines, XIX, 
ehap. 23) parle des Juifs, des Arabes et des Gaulois dans les mêmes 
termes que Pétrone t NonmUœ etiam gentei, non ioittm in veetibui, eed 
et in corporibus aUqm sibi propria vindietmi* Cireumeiduni Judœi pircr- 
putia, pertundunt auree Àrabee, eto. Mauros kabet tetra nax eorporum, 
^GaUos eandida eutis^ Pétrone parie avee plus de détails de la cir- 
concision des Juilk, dont il se moque, dans une épi^^ramme que Ton 
trouvera dans les (Iragmentft attribuérà cet auteur. Les Arabes n'étaient 
pas les seuls qui se perçaient les oreilles, cette coutume était au^^^^i pra- 
tiquée chei les Carthaginois ; ce qui fait dire à Piaule {Fœaaius, acte v, 
scène 3) : 

If ib. Atqite at opinor digitos mannbite non habent* 

Aè. (M jua ? — Hit. Quia ineednat cum annlatis aorilms. 

La blancheur des Gaulois était proverbiale chez les anciens, et Ton pen« 
sait qu'ils avaient d'abord porté le nom de Galates.en raison de, ce que 
leur teint avait la blancheur du lait, en grec fôtkA. Gain a eandore cor* 
poriiprimum Galatœ appellaHs ce qu'un ponte a exprimé ainsi : 

Igoea mens CalHs, et IftCtet OOrpCfa, D<«MB 
A candare datuiUi..»» 

Nttmquid et lubra possutuns tumore teterrimo împlere? — L'auteur du 
Uoreutm a rendu d'une manière pittoresque les caractères disUnctifs 
de la race éthiopienne : 

Afra genus, tota patriam tesUnte figura, 

Torta eomam, labroqu0 tiimeos, «t fo8ca eoloiem; 

Peclore lata, jacens mammis, compressior alvo, 
Cnuribiift exilis, ipatiosa prodiga planta* 

Numquid et tatos ad terrain dcduccre?- — P( ut-f tre serait-il mieux de 
lire prodiicere, et de traduire pourrons-uDus nilonyer nos talons^conme 
les Éthiopiens), c'est-à-dire les rendre saillant*; ce qui est une diffor- 
mité remarquable chez presque tous le» individus de la race nègre. 
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CHAPITRE CUL Ccnimao radat utriusque non toîum eapita, $eâ 
etiam supereilh, — On ranlt les cheveux at» esclaves ; mais on ue ra* 

fiait h? snurciU qu'aux scéléraU, aux séditieux et aux déserlcur.N. Ci- 
tt'niii fait iiiH^ iiigéiiieuic allusion à rot usaiio, dans son <»raiion }}Our 
UvsciuSt lurs<-iu il dit, en parlant d'un certain l'annius C.lu'j-i^a : \onne 
ipsum caput, et supercilia iUa penitus (ibrasa^ oUre vinlitium et ctami' 
turc calliditatem videntur? Nonne ab imis unguibus usque ad verticem 
iummum {si quam conjccturam adfert hominis tacita corporîs figura) ex 
fraude, faUaciiê, mendaciit, constate totus l ideinr ? qui idcirco capiie et 
miperciliù temper est rans, ne tdlum viri boni pilum habere dicaturj 

Et noium fugitîvorum epigramma per totam faciem*»,» dujcit, — Les 
caractère» qu'où imprimait aur ie visage des esclaves, et qui marquaient 
le crime qu*UB avalent commis, étaient deux lettres, l'une grecque^ 
Taotre latine : ^ et F;, c'est pour cette raison qu*on appelait' ces crimf« 
nela imeriptif IHteratiy notati. Cette coutume dura Jusqu'au temps de 
Constantin, qui, au rapport d'Ulpien, défendit par la loi Tantdiu, para-^ 
graphe efe Fugitivisy qu'on exerçât à i'avenir cette eniauté, parce qu'elle 
déshonorait l'espèce humaine, que le Créatenr avait faite à sa ressem- 
Manctî : m qui til que, depuiî» celte époque, ou se fOrvit, pour le même 
oljjet, de cuillers qu'on rivait au cou des esrlaves qui avaienl déserté, 
fl sur lesquei^s on firavait des inscriptions (jui piihiiuieul leur criuie. Pl- 
gnorius, dans son livre de Stnis, alKirnic qu'il avait VU à Rome 110 
collier de celle aalure, avec l'iu^ripUon que voici : ^ 

TSKS mS, OVU FUOli ST REV^CA. Ml 
TOMtKO HEO BOaiFACIO LXHABIO. 

On voit dans le premier chapitre du roman d'IttanhoS, par Waltef 
Scott, que les Anglo- Saxons avaient adopté cette coutume des Romains : 
*\Vamba, et Gurtb, le gardien det pourceaux, portent également .à leur 
cou un collier rivé, sur lequel est gravé le nom de Cédric, leur 
maître. 

CIIAI'ITIU^ CIV. Lycas, ut Tryphœnx, ^ounnum c.rpîavit. — 11 y a 
deu\ choses à considérer ici : l'expiation dn sonije de i Vypliène. et cfllc 
du crime qu'Kncoipe et Gilon avaient commis dans le vaissean, en s'y 
faisant oonpei' les cheveux pendard une nuit fort calme. Nous verrons 
plus loin à quel supplice Lycas les condanma pour expier cette impiété, 
bien qu'ils prétendissent, pour se disculper, qu'i/^ ignoraient qu'on ne 
fait le sacrifice de ses cheveux sur un vaisseau qu'à la dernière extré' 
mité, etc* Du reste, le sacrifice des cheveux passait, chez Icâ anciens, 
pour un des plus agréables qu'ils piment offrir mtt dieux* Les esdavea 
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prêts k être ainranchls, se rasaient la tète, et en consacraient la dé* 
pouUle à quelque dieu, comme en échange du bienfait de la liberté 
qu'ils supposaient lui devoir. Les matelots en faisaient autant, non-seu- ' 

lemenl dans la circonstance dont parle Pétrone, mais encore lorsque, 
écliappi's du naufrage*, ils étaient de retour dans leur patrie : alors ils 
faisaient ce sarriiiceà la mer, rt, de plus, suspendaient leurs vêtements 
liumide? dan?! le temple de Neptune, 

Pour en revenir au sonfze do Tryphi^no, et aux expiations auxquelles 
il donna lieu, l'auteur ne nous dit pas quelles en furent les cérémonies, 
parce que c'était une chose fort commune. C'était un acte de religioa 
généralement établi chez les paYens, pour purîtier les coupables et les 
lieux que Ton croyait souillés, ou pour apaiser la colère des dieux que ^ 
l'on supposait irrités, 

La cérémonie de Texpiation ne s'employa pas seulement pour les 
crimes; elle fiiit pratiquée dans mille autres occasions différentes. Ainsi 
ces mots si fréquents chez les anciens, txpiare^ lustraret purgare^ fe- 
àruare, signifiaient tàire des actes de religion pour effiicer quelque 
faute, ou détourner de sinistres présages. 

L'usacre des expiations, innocent par lui-même, devint, entre les 
mains de la superstition, une source intarissable de pratiques ridicules, 
dont l'avarice et l'hypocrisie des prMres multiplièrent lelletncnt les 
abus, qu'elles alluinèrenl la bile de Juvénal, qui s'exprime ainsi à ce 
sujet dans sa vi^ satire : <i Yois-tu fondre, chez ta pieuse épouse, li( 
foule des pr^^tres de Cybèle et de Bellorie? Vois-tu ce personnage gi- 
gantesque, et vénérable aux yeux de ses vils subalternes; cet homme 
qui, s'étant autrefois privé des sources de la vie, nVst plus honmie 
qu'à demi, mais à qui la cohorte enrouée et les tambours plébéiens cé* 
dent unanimement l'honneur du pas et la tiare phrygienne^ L'en- 
tends-tu parler avec emphase? Redoutes, lui dit-il, les approches de 
septembre et les vents du midi, si tous n*exples pas vos fautes par une - 
offrande de cent œufs ; si vous^ ne me donnes vos robes couleur de 
feuille-morte, afin de détourner sur elles les malignes inOuences qui 
TOUS -mejiacent dans le cours de Tannée. 

<i Au plus fort de Thiver, elle Ira, dès la pointe du jour, briser la 
glace du Tibre; elle y plongera par trois fois sa tète intimidée : de là, 
trenildaiile et toute nue, elle se traînera sur ses genoux ensanglantés 
autour du champ de Tarquiji le Superbe. S'il lui dit : Partez ; la blanche 
lo l'ordonne ! elle ira jus(iu'anx confins de l'iîgypte; elle en rapportera 
des eaux chaudes puisées dans l'île de 31eroé, pour les r<^pandre dans le 
temple d'isis, voisia de l'antique demeure du pâtre liomulus. Elle croitt 
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n^eii doQtfli pis, aTotr entendo U Yofk de la -âême* Et vdlà les 6(rei 
priTtléglés à qui les dieux parlent dans la nuit! 

« Tels mtif les prestiges qui eonsaerent ce ponlife eteoriê d'un f roa* 

peau de prêtres tondus et revêtus de lin, ce vagabond, ce nouvel Anii- 
h\9, qui ?p rît de la superstition des folles qu'il aveugle et séduit. 11 prie 
rru rtre pour celles qui cf'dèrrnt aux désirs de leurs époux peridiint les 
jours dp rontirunrp cl de fêtes solennelles. Voup avez encouru, leur 
dit-il, un rhâtiiTient rigoureux ; car j'ai vu le serponf (Vririfen! mmier 
sa tête. Ses larmes feintes et ses formules préparées apaisent cntîn Osi- 
Hi : bien entendu qu'on l'avait dt^jà gagné par Toffrande d*ane oie 
grame et d'un gMeau. Mais est il vrai qu'il daigne communfquer avee 
ces intensés? dans ce cas, l'Olympe est'blen oisif, et tous autres dieux, 
l»leii désœuvrés là-iiant! » 

CHAPITRE CV. non eodem ftattrus navtgio, — Nodof , qui, non 
content d*avo!r attribué à Pétrone des fragments de sa ftiçon, se permet 
fréquemment d'altérer le texte authentique de notre auteur, dénature 

ainsi ce passage r Non omen Jacturus navifjio, hospitio^ vûhi; et il tra- 
duil : M Je ne l'ai pas fait pour attirer aucun mnJiieur sur le vaisseau, 
puisque j'étais dedans. » J'avoue franrhetneiit que je ne comprends pas 
cet endroit ainsi fiéniiurd par Notlot, nir-me nprîs avoir Ui sa traduc- 
tion, et il me ?eiiil)U^ (]ue le texte géni'r.ileiiient adopté est beaucoup 
plus clair; en voici l'explication : « J'ai ordonné que l'on délivrât mes 
esclaves de leur longue chevelure, parce que, devant faire route avec 
eux sur le même vaisseau, je ne voulais pas me trouver à hord avec 
des malheureux couverts de ces signes de deuil et de chlitimenl; J'ai 
voulu me rendre les auspices favorables en leur faisant raser la tète. » 
11 est notoire que les anciens regardaient comme un iftcheux présage de 
se trouver sur le même vaisseau avec des malheureux et des coupables, 
et même d'habiter auprès d'eux sous le même toit. Ils croyaient qu'en 
pjsreil eas le crime d'un seul homme retombait sur ceux qui Tentou- " 
raient. G*ett ce qu'Horace exprime dans son ode 2 du livre lU t 

Tctabo, qui Ccreris SSCniOI 

Yulgant arcanœ, sub iisdem 

Sit trabibus, fragiletnque roecum 
SoWat phaielniD. S«pe Dicter 
Heglectus i&certo «ddidit integniai. 

Théophrasfe se moque de criix qui, à lu ))u>i!i(lre agitation des laffues^ 
demandent si ton fi les pnssaqcrs soiiC iviiîés. D'ailleurs lesehevenx longs 

et en désordre i ! ii( ut regardés par les anciens comme la marque dis- 
tinctive des coupables. 



Digitized by Google 



NOTES. 331 

m tutda imii êxpiareiurm r-* Tuteta tunU, la divinité dont rimago 
décorait la prone do valaseaut et j^oi Inl donnait mu nom. C*e8t œ qatt 
Lutadm explique en ces termes : Tutelam navi$ întetii^mw eum tiubet^ 
natore navit/are» Habent enim pictos prœsules, qaoram nominibui 

pantur et navc.s. Du reste, cet usage exislc encore de nos jours, et nos 
Ijùliinrrit:; j)ortent le nom de la ligure représentée sur leur proue. 

PlucuU qaadraijcntu utrisque plagns imponi, — Quand on condamnait 
au fouet ou à quelque autre châtiment semblable, on marquait dans 
la sentence le nombre de coups que le coupable devait rcccTolr. Le? Itn- 
mains avaient pris cette coutume des {égyptiens, qui eux-mêmes la te^ 
naient des Juifs, comme le prouve la loi de Moïse {Deutéronomef xxv* 
versets 2 et 3) : Si eum, qui pcccavitf dignum viderint plagiSf proêtemêfU 
€t coram se faeiênt verberarû Fro mentam peectai trii êt piaganm mo- 
dat, iia dttiOaxat, ut quadrigeiuarium nwmnm non êseedmt, ne Jotdê 
iaeeratuâ ante ocuiat tms abeat firtaer tmu^ Or, les Snlh étaient si reli« 
gieux observaieart de' cette loi« qu'ils ne donnaient Jamais que trente* 
neuf coups aux criminels, de peur de se tromper et d'outre-pafser la 
nombre fixé. Nous en avons la prauve dans la seconde épttre de saint 
Paul aux Ck>rintiilens (eliap. xi, verset 24), où il dit quU a éténutUralté 
cinq fois par ies Juifl, et qu'à chaque fois it a reçu quarante coups moins 
un. On remarquera en passant que le nombre de quarante coups, près- 
crit par la loi de Moïse, est celui que Lycas fit donner à Encolpe et ;\ 
Giton. Les coups de corde ou de garcette sont encore aujourd'hui le 
châtiment qu\ (i iullige sur les vaisseaux. 

Très plarjns spuriaua nobiLitate concoxi. — Les Spartiates faisaient 
fouetter leur. s e m fan ts Jusqu'au sang devant les autels, afin de les accou- 
tumer de linrine heure .\ la souffrance ; et il ne leur était pas même 
permis de Jeter un seul cri. Ce qui a fait dire à Cicéron ^^Iusculanes^ 
Ut. Il) : Spartes viropueri ad aram sic verberibue aeeiphmtur, m ma/Hif 
e viseeribus sanguiê exiat s nonmmqwm ttlam, ut, quum ibi essm, alc^ 
di^pam, ad necem t quorum non modo nomo eeceUmmit unquam, êod nu 
ingemuit quidem^ li i^oute plus loin (Un m) t Pueri ëpartkdm lum ingo^ 
miseunt verberum dolore laniati, 

Jfam Giton mtr^aUi forma mmnmmrai nautas» Ovide dit 4jS même 
(llv. Il des Àmourst élégie 5) i 

Ut faciem vidi, fortes cecidere lacertl: 
ftoluiit «si amis nostra pneUa iuii. 

Quem homo prudent issimus* PéUoiko appelle tel I^qas Aomo j>rti« 
dsniiêtimust par ironie. 
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Qnâd er^iimitm inUreefiuet non emifile<?->Toul le monde sait 
ip^ergoituitm éUAi «ne piiion où Toii renfermait les esclaves» et où on 
les obligeait à traYaiUer, tout enchatnés qu'ils étaient ; maie de nom* 

ll>renx passages des auteurs latins prouvent qu'on y renfermait aussi 
d'autres couj^ahles, quelles que fussent d'ailleurs leur naissance et leur 
coruiition. fuyez Sn<'(oiie (Vie (V Auguste, ch. xxxii) : Rnpti pcr agros 
viatorcs sine discrimine^ libcri servique, ergastulis jxi.ssfs.sôrinri snppri' 
meh nitiir, Dans ce passage, vîntores doit évidemment s'entendre dans 
le même sens qu'crrawfM dans Pétrone, des vagabonds, Suétone dît en- 
core {Vie dB Tibhre, ch. yni) : Curam ndmimstravU»,,, repurgandorum 
toia llûUa ergtututorumf ipiorim domini in invidiam vénérant, quasi ex^ 
teptos supprimèrent, non eotum viatwres, eed et qvoe eacramenti metus 
ad hujumodi latebrat compulluet, hm ces deux pliraseSt wpprimere 
est qmonyiDe àUntereipere, « 

CHAPITRE GVK lifcaê, memer adkuc uxorie earruptœ* C'est snr 
ce passage, sans nul doute, que Nodot, dans ses prétendus fragmente 
retrouvés i Bellegrade, s'est fondé pour forger toute eetfe liisfoire des 
amours de Lycurgue avec Ascylte, d'Encolpe avec Doris, de Lycas, époux 
de eelle-ci, avec le même Eneolpe, et de Tryphène avec Encolpe et Gilon 
h la fois : cette histoire si embrouillée et si peu vraisemLlaLle , qui 
remplil presque tout le chapitre xi, lequel ne contient pas moins de 
onze pages de texte, et qui, par sa longueur, est hors de toute propor- 
tion avec les autres chapitres de eet ouvrage. Cette interpuhii ion, facile 
à. reconnailre par les fréquents gallicismes qui s'y trouvent, excita sur- 
tout la bile de Breiigières de Baranfe, qui attaqua ces nouveaux frag- 
ments dans ses Observations, auxquelles Nodot répondit aVee aigreur^ 
par sa Contre^ritique, comme nous Pavons dit ailleurs. 
. Je pense que le lecteur ne sera pas lâché de connaître quelques- 
unes des objections que Breugières fit à Nodot, à propos de ce cha- 
pitre xi, et là manière dont Nodot y r^^ndit. Je prie le lecteur, pour 
mieux comprendre les unes et les autres, d'avoir sous les yeux le clia* 
pitre en question. Vtà en soin de ftire imprimer en italique les objec- 
tions, pour qu'on puisse plus ftidiement les distinguer des réponses de 
Nodot. Quant à mes observations personnelles, je les ai placées entre 
parenthèses. » 

Considérons à présent quelle gêne et quelle torture paraissent dans le 
fragment qui conduit Encolpe, Ascylte et Giton dans le château de lycurgue. 
On les y fait aller pour donner V intelligence de ce qfii 'niivrn, et pour 
que quand on parlera de Lycos, de Tryphène et de Voris (commetlans les 
chapitres c, ci, civ, cv et suivants), e$ ne soient plus des personnages 
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fjieonntf». *^Hé bien, que troHTei-YouB à redire à cela? cette condirite 
n'cftt-^lle pB8 d'un atitear de bon ma f Rien ne paraît gêné dans ce dis- 
cours (Nodol vent dire dans ce fragment), et je ne vois pas que Pétrone 
se soit donné la torture pour écrire si naturellement. (Permis à Nodot de 
trouver naturel le style de ce fragment dont il est le père ; bien des 
lecteurs ne seront pas de son' avis.) 

Encolpe et A mj lté (après la qiierplle qu'ils ont eue au sujet do Giton, 
au chapitre x, et dans laquelle ils se sont dit toutes leurs vérités, et se 
sont traités réciproquement d'infàrues débauchés, d'assassins et de coupe- 
jarret«) se rendent en pcterinage au château de Lijcnrgue, où ils trouvent 
bonne compagnie (c'est-à-dire une compagnie digne d'eux) Lycas qui, 
selon les apparences, y avait aussi peu affaire que la coquette Tnjphenc^ 
Lycas, Encolpe, Giton et Tryphène^ ne trouvant pas qu^on vécût assez II- 
brement chez tyeurgue, prirent le ^orli de l'ett aller à la maison de 
Lycas, où iU espéraient tTétre plus à leur aise, et comptaient de faire 
meilleure chère, Je vous avoue que vous commuées à m'embarrasser 
pour vous répondre ; tantôt je vous vois si confkis, que j'ai peine à dé« 
brouiller ce que vous prétendez montrer clairement ; et tantôt vos con* 
naissances sont si bornées, qu'il ne leur est pas permis de parvenir à * 
celle de l'auteur t car de croire qu'il y ait de la malice en votre làit^ 
Je ne puis me Timaginer. Toutefois, comment se pent-il faire, sans ma- 
lice ou sans ignorance, que vous doruiiez un tout autre sens au texte 
que celui qu'il renferme? (Nodot se fùche^ comme ou voit ; ce n'est pas 
la mollleun! manière de répondre ; et ne pourrait-on pas lui dire, 
comme ce piiilosnphe qui vit tomber la foudre ses pieds au moment 
où il parlait coutie les dieux: Bon Jupiter l tu te fâches; donc tu as 
. tort?) 

Les trois vols que font Encolpe, Ascylte et Giton sont tout à fait im* 
possibles, — Il n'y a que deux vols, vous n'en trouverez pas davan- 
tage. (J'en demande bien pardon à Nodot, il y a trois vols ; il y en a 
' même quatre : 1^ le vol du voile et du cistre d'Isis i celui des effets 
les plus précieux de la campagne dé Lycurgue $ 3* la bourse qu'Aseylte 
ramasse à terre, et avec laquelle il s'enfUit aussitôt, crainte de réclama^ 
lion; 4* et enfin, le superbe manteau qu'Encolpe détacbe de la selle 
d'un cheval, et qu'il einporte dans la forêt prochaine.) 

Est'il vraisi uiblablc que deux hommes aillent dans un vaisseau, et que, 
sans être aperçus des matelots qui le^ reçoivent et leur font honneur, ils 
s'enfuient charfjô.s de marchandises ? L antre vol o qudqne chose de plus 
surnaturel. Encolpe et Giton sont enfermés dans une chambre entourée 
dê gardes t Ascylte vient pendant que ces gardée sont endormis ; il ouvre 

19. 
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la p&ru dont il hrUê la ierrtnt, §t, pendant tout ce bruit, let gardu 
eoÊUimmit à dorwdr twr Im êma 9f§ilUê, On eai aisex, J« tous 
arrête mm Pour IMrt coimatlrt qaevowarai ainii lUiifié cette d* 
tatlon, ItaontM IVagmeni. H y tst dit qu'Atrylle vint imur délivrer ma 
' «nfi, et fine, vojint les gardée endennii, il ouvrit la porto avec un mor- 
ceau de fer ; et cela eit aisé à comprendre. (Pae d hcile à comprendre. 
Il fallait que cet gardée ftment bien négligcnU, pour t*endormir près 
d'uneporte qui n*étalt fermée qu*avee un verrou de bois, ligneum elaut^ 
trum i d'ailleurs il y a dans le teite même de Nodot i Serraqtte ddapsa 
nos tucuavit. Comment i^e fail-il qui 1 i l'iivile de celle serrure réveille 
Fjii olpe ei Gilon sons» interrompre le s iimiril des gardes?). A cela que 
léijotid >ndot? — I/;iuleur, dil-il, le marque ijrécispinent : Où pcji iifi- 
liiim altm ciuivik* habebat somuus. Considérez que Pétrone (ou plutôt 
^odot) a tout prévu. Les gardes avaient veillé fort tard, et ils étaient 
alors dans le premier aommeil, que certaines gens ont m dur, qu'on 
peut les toucher et les poosier même fortement sans qu'ils e'éveiUent. 
(Gela «et mi ; maie n'eiM pat le cas de dire avec Boilean i 

XiO vni ptot qealvieliBit a'^Crc pas visiseBUiblsT) 

Noui ne poursuivrons pas ces citations qui ftitiguerdeni le lecteur i 
nous avons voulu seulement lui donner une idée de la poléotdque de 
Nodot contre nu des plus redoutables adversaires de mfragmentt* Bur- 
mann* dans sa prélk:e, prouve peut^tre encore plus clairement par 
les gallicismes sans nombre, et même les soléeismes dont ces frag- 
ments 8ont remplis, qu'ils ne peuvent f'tro de Pétrone. Nous aurons 
pruhaljhîinent roccasion de revenir plus tard sur les Observations de 
Breiifrières . à propos des autres interpolations de Nodot que nous 
trouverons dauâ les chapitres suivants. 

GHAPIIUË CVII, Me, utpote hominem non iynotum, dfegerunt. — Eu- 
molpe adresse à Lycas un discours selon toutes les règles de l'art ora- 
toire* U commence par un cxorde insinuant et modeste, où il établit 
que lui, l'avocat des coupables, n*est pas un homme inconnu à Lycas, 
à bi fois juge et partie dans cette cause i ensuite, pour l'intéresser da- 
vantage en faveur de ses clieilts, U lui rappelle qu'ils ont été autrefois 
' ses amis intimes, ofiucÎMÎmû Puis arrivant, sans autre préparation, au 
fait principal, U adresse à Lycas cette question : Vout croyez peut'étr^ 
que e*€êt te hotard qui a conduit ces jeunet gens sur votre bordf Et U ré- 
pond aussitôt à cette objection par une raison convaincante : c'est qu'tï 
tCest pas un seul passager qui ne s'in/onne avant toutes cho&en du nom 
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de celui à qui il va conjier son existence. Donc Encolpe et GKon savaient 
que le vaisseau sur lequel ils s'embarquaient appartenait à Lyca?, et 
cependant ils n'ont pas h<^sît«^ à y monler ; donc ils n'avainit d'autre 
but, en faisant cette démarche spontanée, que de le llécliir et de ren- 
trer en grâce avec lui« Mais Eumolpc sent que cet argument n'est pas 
inattaquable, eomme nousîc verrons bientôt; et, pour l'étayer, il entre 
dans plusieurs considérations. D*abord, c'est que Lycas n'a pas le droit 
d'empèeher des hommes libres de naviguer où bon leur semble. Seconde- 
ment, c'est que, lor^ même, que ce seraient des esclaves, le maitre te plus 
cruel pardonne à son esclave Jugitif que le repentir ramène à ses pieds» 
Enfin, comment ne pas pardonner à un ennemi qui se livre à notre 
merci? Alors Eumolpe, résumant tous ses moyens de défense, Inierpello 
son juge: Vous voyez, suppliants devant vous, des jeuves gens aimables, 
bien nés, etc. Avant de terminer, Curaolpe, prévoyant que lycas lai 
objectera surtout le déguisement d'Encolpe et de Giton, et le crime 
dont ils se sont rendus coupables en se faisant U>iidrc sur son bord, se 
hâte d'aller au-devant de ce reproche, en disant que c'est pour se pnm'r 
de Vojjense qu'ils ont fuite à Lycas et à Trypheiie, que ces jeunes (jenHf 
nés libres, ont fait graver sur leur front ces honteux stigmates de la scr^ 
vitude, 

Lycas, comme on le pense bien, n'est pas dupe d'une pareille ruse, 
et réduit, comme il ledit, Us arguments d' Eumolpe à leur juste valeur: 
mais nous ne le suivrons pas dans sa réponse nerveuse» brusque et con< 
cise, comme il convenait à un homme de son caraetère. Cependant £u* 
molpe ne se tient pas pour battu, et répond, tant bien que ma!, àLycas. 
Hais toute son éloquence ne peut parvenir à désarmer la colère de ce 
marin qui persiste dans son premier arrêt, et exige le supplice des cou* 
pables. 

• Ou je me trompe, ou tout ce plaidoyer, pour et contre, est^trailé avec 
beaucoup d'esp-rit, et olTre une scène pleine de naturel et de véi ité. 

Quœ salamandra supercilia excussit tua? — La salamandre est un 
animal do la Uguro du lézard, excepté qu'elle a la lôte plus large et la 
queue plus longue. Les anciens prétendaient (lue le sang de cet animal, 
et même sa salive, avaient la propritUé de faire tomber les cheveux ou 
le poil aux endroits qui en étaient troltés, comme si le feu y avait passé. 
Dioscoride (liv. i, cit. 54) dit qu'il sufllt pour cela de se frotter avec 
le sang de la salamandre ; d'autres ajoutent qu'il faut la faire mourir 
dans l'huile et se servir de cette huile. On sait d'ailleurs que^Ia sala- 
mandre passait pour incombustible. Pline TAneien prétend (liv. xxix^ 
ch. 23) qu*il suffit de frotter quelque partie du corps que ce soit, même 
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le bon! du pied, avec de la salive df s,ilamandrc, pour que le poil tombe 
ù 1 instant tie tout ie corps : Quam, saliva ejus {ialamandrœ) quacumque 
parte corporii, vel in pcde imo retpersa, omnii in toto corpore defiëot 

GHAPITBB GVm. MM ergo tUriMpiêieïïdmortui iabmOttr, — le ne 
flaii pu pourquoi GronoTO et Burmann se tourmentent pour eorrîger 
ee mot êemûmortui que portent tous les anciens manaserits, et essayent 
de lui substituer itne mora, qui ne signifie rien, ou iine mor/e, qui 
D*est guère plus fntelligilible. Ils l'ont si bien senti, qu'ils se Toient 
forcés, par cette corrccHon, de changer les mots suivants rritenti vul' 
neribiiSy et de lire incntcnti vuhicriùus, ou crnenii ^inc lubifribus ; ce 
qui est presque une absurdité : car, s'il y a du sang de r<^pandu, il y a 
des blcssurcîi, quelqiîP légères qu'elles -înienl. Je ne \ pas non plus sur 
quoi jl> se fondent puur pr<^tendre que toute celle scène de tumulte 
n'est qu un combat pour rire. 11 est vrai que Pétrone en fait un récit 
plaisant ; mais cela n'empêche pas qu'il n'y eut de bons coups donnés de 
pari et d'autre, comme cela arrive souvent en pareil cas, quoique tout 
Unisse par s'arranger à Tamiable. L'auteur le dit positivement : Qmm 
appareret futuntm nm 9tlaiariitm àeUum. — Silatariuê, de stlata » 
eqièce de navire plus large que profond, et dont, pour cette raison, la 
marche était très-lente. Ainsi non alaianum i^s2/ifm signifiera une guene 
fUi n'ettpas Untey ou une guerre vigaureusem i 

Btu! mihi fata Mot inter flueiu» quis rapti» evoeat armM?— «Cette 
phrase, quoique difficile et embrouillée, peut cependant se constmire 
et s'expliquer ainsi : Quis (sous-enlendu vcstrum) evocnt fata mihi, ap- 
pelle la mort sur ma tête, inter hos jluausj au milieu des flots qui 
nous entourent, raptis armis, en prenant les armes! Cui mors tma mu 
est sutis? A qui une seule mort ne sulllt-elle pas? 

CHAPITRE GIX* Pelagiœ consedcrant volucres, quas tejLtis arttndi- 
uibui, etc. Ces roseaux étaient si adroitement préparés, qu'on le> allon- 
geait ou qu'on les diminuait à volonté ; si bien qu'en mettant au bout une 
petite baguette enduite de glu, on les approchait insensiblement des oi- 
seaux sans qu'ils s'en aperçussent, et on les prenait de la sorte. La faci- 
lité que ces gluaux avaient de s'allonger les avait ftUt nommer cres" 
tenta* Martial l'explique clairement, livre», épigramme 55; 

Aut et pscente levis traheretur snmdine prcda, 
rioguti et inplM^iw virga teneret aves* 

Jam Tryphœna Giiona extrema parte potionls spargebaU Celte 
manière de plaisanter a exiélé de tout temps, et elle était tort en usago 
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chez les Romains, qui, dans lettre banquets, s'amusaient sonrenl à Jeter 
au nez des spfrctateurs le fond de leurs verres : ils avaient même dressé 
à ce manège les éléphants destinés aux jeux publics, comme Élien le 
rapporte dans son Histoire des nnimaux (liv. ti, ch. 2). Cependant, atloa 
Gonjvillc de Salas, on pourrait' aussi * iit( ndre ce passap^e en ce sens, 
que Tryphène présentait à Giton le reste du vin qn'elle avait bu ; eo 
qui serait plus délicat et plus galant, quoique spargebat parte extrema 
potionis puisse diflftcilement se traduire ainsi. Quoi qu'il en soit, voici 
une anecdote anei curieuse que GaluB Fortunatiai rapporte à ce sujets 
Une femme gakmte avait tr<^ amants ; $e trouvant un jour à table avec 
eux, eUe baiga le premier, donna le reste de son verte au second, et eou-^ 
ronna le troisième» On demande quel est celui qu'elle aimait le plue. Je 
réponde, sans hésiter : celui à qui elle donne à l>olre le reste de son 
Terre. En effet, couronner un homme est peut-être un témoignage 
d'estime on de simple amiUé ; en embrasser un autre, cela suppose 
sans doute de la tendresse pour lui ; mais donner & son amant le reste 
de son verre, c'est imr ]:ir( iuf d'amour bien plus intime. Ovide niu 
t-(iiitiriiie dans cette opinion par ce précepte de son Àrt d'aimer (liv. i, 
V. 575) s 

Vftc primuB r«|iiaB ilUut tMta labellis 
Pocnlaj qiiaqqe bibet parle paella, bibas» 

CHAPITRE ex. Corymbioque dominée pueri adornat eaput, Ge 
n'est pas d'aujourd'hui, comme l'on TOit, que les femmes et même bon 
nombre d'hommes, s'eiforcent, par mille inventions, de tromper les 
yeux, et empruntent le secours de l'art pour cacher leurs défauts na- 
turels. H. de Guérie, mon beau-père, dans son Étoffe des perruques, 
prouve que les chevelures postiches sont presque aussi anciennes que 
le monde* Comme cet ouvrage, tiré à un petit nombre d'exemphdres, 
est devenu fort rare, on me permettra d*en extraire un assez long 
fragment qui offrira au lecteur une histoire complète de la perruque 
chez les anciens. Cette citation .un a d'ailleurs l'avantage de jeter un 
peu de gaieté dans ces notes. On ^ trouvera, je pense, une plaisanterie 
luic et léfr^re, jointe h une énidilon variée, sans être superficielle. 
Écoutons le moderne Mathanasiu?. 

M J'ignore pourquoi les jésuites de Trévoux, Furgaut cl plusieurs 
autres, ont prétendu qu'il n'y avait pas cliez les anciens de têtes à per- 
ruque. L'histoire, la poésie, la tradition et les monuments déposent 
contre leur témoignage. L'un de nos plus graves historiens, Legendrc, 
l'a Bolenneilement réfuté, en atiestant que la perruque était commune 
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ebei iM Ronudns el ohei les Greei. A l'autorité do Legendre m Joint 
celle do savant aniear dontl'onmge a pour titre s Mœitrê et usages des 

Bomaint : ce fut, dit-il, vers le rommencement de l'empire quesMntro* 
duisit à Rome l'usape eofiimode drt» ]»erni(|iif'?. MiMiage^ dans son Dic- 
tionnaire Hiiwudogiquet el Saint-Foi^L ont également reconnu i auliquitô 
de 1.1 prn iiquc. 

»' t^im 11»* ville TuL gon Jjerceau ? La perruque eut le sort d^Homère, el 
la qup>lioii reste à r»*?«Mu!rr. Dans sa ^rlosc sur le Livre des Rois, un 
rabbin, grand commentateur, voulant rapporter à son pays Thonneur 
d'une découverte auasi utile, attribue l'invention des perruques à 
Mk'hol, fille, comme on^it, du rot Satti. Dans ce système, la perruque 
serait juive, el n'aurait guère que deux mille huit cent cinquante-huit 
ans • à <|aelques jours près. Ce ealeul me parait mesquin. Et puia 
celte peau de chèvre dont Michol, pour sauver son pauvre mari des Ai* 
reors de Safll, s'avisa de coiffèr une statue» quelle ressemblance avait» 
elle* Je voua prie* avec une perruque ? La prétention du rabbin est donc 
sans fondement. Dans son ^ithalame pour Xulie« saint Paulin s'est per- 
' mis» il est vralf de dire, en parlant des filles de Slon ; 

Qunqiie eaput panis cumulatam eriaibus augent, 
Triste gefeat aodo vertioe caMtiem* 

Ou, comme le traduit un de nos vieux poètes : 

Pour les pn tiir (ravoir porté perruque, 

Le SeSgaeur Dieu va mettre à au leur anqtiie. 

Mais ce distique ne peut tirer à oonséquenee^ Saint Paulin n'avait d'autre 
iMit que d'empêcher Julie de se danmer pour une perruque : il faut bien 
lui pardonner l'anachronisme en faveur de l'intention, 

« Les historiens profanes n'ont pas été plus heureux dans leurs ré- 
cherches. Je ne vois pas sur quelle autorité pouvait se fonder Qéarquc, 
par exemple, quand il plaçait ches les Lapygiens, c'est-à-dire dans l'an- 
eienne PouUle, la première tète à perruque. Selon moi, l'origine des 
perruques se perd dans la nuit des temps ; elles durent naître chez les' 
femmes avec l'envie de plaire. Fille de la coquetterie, la perruque est 
donc aussi antienne que le monde. C'est aussi le sentiment do Rangon, 
dans son traité de CapiUamcniis ; et ce sentiment eàt d'autant mieux 
motivé, qu'il repose sur une certitude morale qui, dans cette occasion, 
vaut bien toutes Ip:^ reiiitudes physiques et mc^taphysiques possibles. 
Mais ne nous brouillons pas avec les chronologlâtes ; dans leur mauvaise 
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hameor. Us pourraient nous accabler sous le poids des chiinres. Aban^ 
donnons-leur doncles temps fabuleax de la perruque, et descendons au 
'siècle de Cyrds. 

« An rapport de Postdippe, eité par Élien (liv. i, ch. 26 de ses His' 
toirei diverses)! la parure ordinaire de la belle Âglaïs, fille de Mégaelc, 
contemporain de Cyrus, était une perruque ornée d*une aigrette. Qui ne 
sait qu'aux ninérallles d'Adonis* les Phéniciennes devaient à la déesse 
Ergetto, la Vénus de Tyr, le sacrifice de leur pudeur, ou celui de leurs 
cheveux? Assurément les Phéniciennes ont porté perruque. Celte asser- 
tion, fondée sur la présomplion de leur sagesse, devient une démonslra- 
tioii par le témoignage de Saint-Foix. Voici comme il raconte la chose 
dans ses Essais sur Paris, Après avoir parlé de l'embarras où ralluma* 
^ tive plaçait sans cesse la pudeur des beautés de Tyr et de Sidon,il ajoute: 
« L'argent que quelques-unes recevaient pour prix de leurs complai- 
« sauces appartenait à la déesse ; c'était le casuel des prêtres. Un par- 
ti ticulier, peuirètre un mari, un jaloux, imagina les perruques, et le 
« proposa aux Temmes qui ne voulaient ni se prostituer, ni perdre leurs 
« cheveux. L'invention parut commode, mais elle excita la réclamalion 
* des prêtres; ils décidèrent que les perruques pouvaient nuire à leurs 
« droits, et les perruques fUrent défendues. » Quelle rude épreuve pour 
la chasteté des Phéniciennes ! 

« Uausole, roi de Carie, aimait beaucoup l'argent, et ses peuples ai- 
mdent presque autant leurs cheveux. Que fit Mausole? Aristote uous 
l'apprend {Économ*^ liv. ii). En vertu d'un ordre secret du roi, les ma- 
gasins se remplissent tout à coup de perruques achetées au rabais ches 
les nations voisines. A peine furent-elles louU:s aceaparécs, qu'un édit 
solennel vitit eondanincr les têtes lyciennes, sans distinction d'Acre ni do 
sexe, à se faire tondre dan^^ les vinort-quatre heures. La désolalion fut 
extrême; mais il fallut obéir : un relus eût attiré plus que la perte des 
cheveux. Alors les magasins s'ouvrent, les perruques sont mises à l'cu- 
clit-re, la concurrence en élève le prixàuntaux excessif ; et voilà le trésor 
du prince enrichi do plusieurs millions. Ce roi-là savait spéculer sur le 
luxe ; et le monopole des perruques ne l'a pas rendu moins célèbre que le 
• monument superbe où la chaste Artémise le fit loger quand 11 fut mort. 

« Si ro»en croit Suidas et Tite-Live (liv. xxi), Anuib^« ce guerrier 
non moins fameux par sés ruses que par son courage, afin de mfeux 
échapper aux embûches des Gaulois, changeait souvent d'habits et de 
perruques. Appien {Bistoire de la guerre d^Espagne^ èh. ix) dit que, pour 
Jeter l'épouvante dans les rangs ennemis, les Ibères, sous la conduite do 
Vlrlatus, Aiiiorèrent 4es perruques â longues queues. Les lois as^^ 
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rleones défendaienl aux Jeunes gens des deux sexes de se marier avant 
d*avoir eoupé leurs elieveux, et de les avoir appendua dans le temi^e de 
Bélns, en Thanneor de l'immortel brochet Cannés. Tous les mariages 
se fidsaient done à Babylone, en perraque. Le même usage ayait llea 
chei les Grecs de Tréxènes ; mais là, c'était au pudique Hippolyte qu'd- 
lalent consacrées les dépouilles des (êtes vierges. Voyez Hittoire de la 
dêe$te de Syrie, faussement attribuée à Lucien. 

« Héritiers <1»\^ nris, enraiilà tic l'Égypte et do la Phénieie , les Grec» 
ne pouvaient mannuer d ètre excellents perruquiers. La perruque se 
nommait chez etix orvaytj (imposture) ; c'est Ménage qui nous l'apprend, 
lit qu t'st-cii en elTrl qu'une perruque, sinon l'ofReleux mensonL^e d'ime 
chevelure artirieielle? D'après quelques passages de Thucydide {Préface 
de la Guerre du Pél0pomèu)t on voit que Ie<^ jeunes Athéniennes préfé* 
raient, parmi les perruques, celles dont k& tresses blondes, repliées sous 
un réseau transparent, s*y cachaient à moifié pour briller davantage. 
D*antrea aimaient à ramener ces tresses sur le sommet du front, oû des 
' aiguilles d'or les tenaient arrêtées. La tète de ces aiguilles avait la 
forme de cigales auxquelles il ne manquait que la voix, et qui, dans un 
balancement perpétuel, semblaient toujours prêtes à s'envoler. Les pe- 
tits-maîtres, du temps d'Aristophane, avaient mis à la modela coUfnra 
d'enfant, ou la perruque à la jockei » c'était celle deTelféndné Grattnus ; 
et, si Ton eu eroil Ovide, Sapho, pour plaire à Pliàon, plaçait dans sa 
perruque des puiuyotis garnis de perles. 

« 11 est évident qu'à Rome la mode des perruques était devenue géné- 
rale vers les derniers temps de la république. Tibulie, Ovide, Properce 
et Gailus ont chanté les perruques de leurs maîtresses, dans une foule 
de Jolis vers. Il fallait, dit un grave académiclan (l'abbé iiadsHf Disserta" 
tiOH sur le luxe des dames romaines), il fallait, pour rornement d'une 
tète romaine, les dépouilles d'une iuûnit^ d'autres tètes. Tantôt les che- 
veux flottaient sur les épaules au gré des vents, tantôt ils s'arrondis- 
saient en boucles sur un sein d'albâtre. Souvent on en tressait des cou- 
ronnes ; quelquefois Ils s'élevaient à pic, et laissaient à découvert l'ivoire 
d*un Joli cou. Ce fut Plotine, femme de Tri^an, qui introduisit à Rome 
ces perruques à VAndromaquc, dont parle Juvénal dans sa sixième sa* 
tire. Elles s'élevaient par étapes sur le devant de la tête, cl formaîent 
une espèee de lutl/au à triple rouleau : c'était la coifTure favorite dea 
femmes à petite taille. L'illustre Adrien A'alois a recueilli quatorze mé 
daîlles d'impératriees romaines; et, sur eliaeune de ces ni!'Miail!<"s, on 
voit une ]h i i lkiuc différente. Les dieux même honoraient les perruques 
- ^ d'une protection spéciale. Les prêtres de Diane, selon saint Maxime 
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(dan§ Ms Mùméliet), portièstit une perruque courte à eheveux hérUaés* 
La coquetterie, û l'on en croit Dion Glirysostome {Oratto de eultu cor^ 
poru)t 9>éUài gliBiée jusque sur les autels* C'est là que la mijesté des 
clieux s*sceroîssait encore de la majesté des perruques. On murmura 
plus d*une fois tout bas contre Apollon qui, non content de briller dans 
les eieux par sa chevelure d'or, accaparait encore sur la terre, pour parer 
ses images, les plus belles perruques de Rome. Les prêtres de la bonne 
CyLùle tmaient en réquisillon permanenle le p;(;nic des coilTeuses; ils 
leur disputaient, souvent avec; avantage, l'iionneur de rajeunir, à l'aide 
drs roliliche(s de la mode, les vieux attrail> la mère des dieux. L'ai- 
fruillf dont ils se servaient pour la coilTer riait devenue miraculeuse, et 
ben ius la place à côté du sceptre de Priani et du bouclier de Roniulus, 
parmi ies gages de la gloire et de la durée de l'empire romain. Mais :le 
toutes les perruques divines, nulle n'était plus imposante que la perruque 
de Jupiter Multi-eomans, 

M Martial, plus malin que galant, critiqua seulement l'abus des per • 
niques. Tête chaussée 1 eateeaium caput ! s'écrialtril quelquefois (liv. xif, 
épigr. 4$). Sdse dècles avant que Boileau eût plaisanté l'abbé Pochette 
sur ses sermons d'achat, Martial avait déjà dit, à peu près de même 
(liv. vi, épigr. 12) : , 

Ivrat capillos «se, qoos easit, soos 

FabiiUa : numquid illa, Panlle, pcjeratt aego. 

Plus loin, il ajoute (liv. zii^ épigr. tZ\ : 

Oentibus, atqne comis, ncc te pudet, uteris emplis ; 
Quid (aciespculO| Lœlia? nou emitur. 

Mais qu'est-ce que cela prouve? Il est clair que Martial n'en voulait 
qu'aux vilaines tètes |i perruque. 

<« Les médailles nous montrent les têtes impériales d'Ottion, de Com- 
mode, de Poppée, de Julie, de Luclle, ornées de eapiltamenti ; c'était 
le nom générique des perruques romaines. Les petites-maîtresses avaient 
sur leur toilette diverses espèces de perruques pour les différentes heures 
du jour. Elies' portaient en chenille le gakrUtm s c'était une sorte de 
petit casque qui donnait à leurs traits, avec, un air cavalier, quelque 
chose de plus piquant. Le corffmbion était pour les visites d'étiquette, 
les promenades et le spectacle. Cette colllùre d'apparat avait un volume 
immense; elle ressemblait assez à celle des Bacchantes. Othon, au rap- 
port de Suétone, se servait du galericon pour cacher sa calvitie ; Galt* 
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gtdtt ÊBfOê la nême peRuque, eonntt InfliMr dani l'onibre les protll* 
InétÊ Rome ; et Ifenaline, abalmuit, la nuit, defant la eoiffbra 
blonde des amours, la majesté du diadème, allait incognito proroquer 
dans les camps les robustes caresses des soldats romains {voyez la sa- 
tire VI de Juv<*nnl). Mais la perruque la pins fnmcuse de l'antiquité fui, 
6an8 contredit, la pernique de l'empereur rr niniode. La description ëlé- 
P'anfe que Tampride en a faite dan« In ^]t' de cvt rin[mrenr f//?>?orf(7r 
Augnutœ implores), lui assure rimmorlalité : c'était le corymhion, mais 
le corymbioti dans tout son éclat. Il faut voir dans l'hislorien ce prince, 
apparemment seul avec ses remords et fp>! craintes, n'osant confier son 
con royal an rasoir d'un barbier, ni sou front même à l'aiguille des coif- 
feurs, M brAlant lui-m6me lee ehevenx et la barbe, ajustant devant aoa 
miroir ea vaste permipie, Tabreuvant de parfums et d'essenees, etrépan- 
danl sur elle des flofs de pondre d*or« 

« Lee chevélnres allemandes et gauloises étaient les plni recberehéès 
des perruquiers romains ; leur eoulenr approcbait de eelle de J*or. En 
vain le dédamafenr Sénàque ( épître cxv, et de la Br^iééeiavie) 
pourmanda les perruques ; on ne l'écouta môme pas. L'^ioquence chré- 
tienne de Tertullicn, dans son traité lU' la Toilette des darnes^ cha- 
pilre vu, ne fut pas plus heureuse. Clément d'Alexandrie, dans ses S^ro- 
imiit's ou lapisscrics ; Grégoire de Naîiianze, dans VÉloge de Gorrfonie, 
sa sflDur ; saînl Anil roise, dans son livrr de l'i Virfjiniié ; saint .Tf^rôme, 
dans ses brûlantes ÉpUrts, ne produisirent pas plus d'cfTet. Ces bons 
Pères eurent beau nommer les perruques fourreaux de têtes^ dépouille 
dei morts, édifices de prostitution, tours de Satan ; ils eurent beau vouer 
aux flammes de l'enfer les ehevelnres postiches, et ceux ou celles qn! 
les portaient, la perruqiue n'en eonmt pas moins conquérir l'Europe, 
TAsie et TAflrique i et l'univers Ait peuplé de tètes à perruque, àla barbe 
des saints et des philosopbes. 

« C'était surtout les Jours de tttes que brlUaient les perruques. Auk 
calendes de Janvier, c^est-ànUre aux premiers Jours- de Tan, Tétrenne 
la mieux reçue était une perruque. Si les Xatronates étaient la fftie des 
dames, elles étaient donc aussi la f6te des perruques (Ovide, Fastes, 
liv. m). Pendant la célébration des Bacchanales, ou, si vous voulei, à 
l'époque du carnaval l uimin. la perruque jouait encore un grand rôle ; 
on \ voyait les hommes se nit-Jer aux Barchantes, la main armée de tor- 
chcs, et la tête alTublée de perruques de frminrs (S. Astère, Hom, in 
fest, kalend,). Lisez VAne d'or d'Apulée, livre xi : vous y verrez, aux 
processions de la déesse Isis, un dévot africain parattre en escarpins 
dorés, en robe de soie traînante, cbaiigé de byoux et de pierreries, agi- 
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fant avec mollesse les ondes de sa perruque, et contrefaisant la démarche 
d*one petite^mattresse. Il paraît que la coilfé des perruques romaines' 
était une calotte de peau de bouc (Martial, Ht. xii, épigr. 45). Elle sV 
justaltafee tant de dextérité, qu'on distinguait h peine si la collhir^ 
était postiche. Mais l'art deî> perruquiers ne tcnail pas toujours ferme 
contre l'opiniâtreté des vents; et Festus Avienu? (cnrmen \] nous a eon- 
sené l'anecdote d'un cavalier dont une Itise !n ivile mil tout à outip le 
chef à nu, aux édafs de rin- di s in ilins i Lili m Tel (^fait l'enpouc- 
nient, que le front ciiauve qui ne pouvait alleindre au prix courant des 
perruques voulait du moins eu arborer l'image. Martial (liy, vi« 
épigr. 57),Famabe, et Tumèbe {iidfsrsar., cap. xxtm) nous l'appren- 
nent: on se peignait la tête avec des pommades de diverses couleurs; 
on donnait à ces croûtes paribmées la figure d'une perruquot et les sil- 
lons onduleux dont on savait les orner Jouaientt dit-on, au parfait les 
tresses de cheveux naturels. Après cela, continue Martial, pour raser» 
en un moment. et sans risque, la plus belle t6te du monde, Il sutDsalt 
d'une éponge. 

' « Gomment les anciens n*auralent-ils pas alm^ les perruques? les 
cbeveux étaient ce qu'ils avaient de plus cher ; et cependant 11 fallait 
sans cesse les sacrifier pour en semer le tombeau des morts. Teucer, dans 
Sopliuclc {Ajax furieux^ acte iv, se. G), dit au jeune Ajax, en lui mon- 
trant la tombe de son père r u Venez, enfant ; approchez, en posture de 
M suppliant, de celui qui. vous donna le jour; demeurez-y les yeux 
« tournés \(ts votre, père, avant en maîn rinnnlilr offrande de mes 
« cheveux, de ceux de votre mère, et des vôtres. » Dans le même tra- 
gique, Ëlectre (acte i, se. 5), voyant Ghrysostbémis, sa sœur, apporter 
au tombeau d'Agamemnon les pri^sents de Glytemnestre, s'écrie : u Pen- 
« ses- vous que ces hypocrites offrandes puissent expier le meurtre de 
« mon père 1 Non, non. Il n'en sera rien. Laisses là ces dons stériles ; 
«t Usités mieux : coupes vousHnême ces boucles de cheveux, et Joignes- 

• les aux miens. Hélas I 11 m'en reste peu, je les al déjà sacrifiés ; mais 
« enfin J*en oflire le reste, et leur dérangement montre asses ma don* 

• leur. » On devait encore se couper les cheveux dans le deuil. Aussi, 
dans i'Oreite d'Euripide (acte ii, se. l), le choBur chante-t-ll : « Voilà 
« Tyndare, ce Spartiate chargé d'années, qui s'avance d'un pas précl- 
(( pité, couvert de noirs vêtements, et la tête rasée dans le deuil où sa 
« tille le plonge. » Dans la même pièce (acte i, se. 3), Électre, toujours 
plaintive, accuse Hélène de manquer aux bienséances, parce qu'elle n'a 
coupé que l'extrémité de ses cheveux après la mort d'une de ses scBurf S 
t Vo^ez, diKUCj avec quel arlilice celle i«mme vient de couper i'«l.- 
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• trétnifë de set cberenx sans miire à sa beauté ! Elle est foi^oun ce 

• qu'elle fat antrefolf ! Polnent Iwdteinc le détester, toi qui as perdu, 

« moi, mon frère, la Grèce entière!... Ah ! mallicureusc que Je suis ! » 
A la mort de Mnsiistiu», dit H»^nKlotp. livre ix, les Perses, pour mar- 
quer leur <-liagrin, non-seulement .^e rasèrent la lOle, mais ils coiij»* * *:al 
encore le puil h louteîi leurs monture*; : c'est î'c\pre.«sion de Lnrnotlie- 
Le-Vaver. La douleur, cuiuine tous les extrêmes, est de eoiirle (Itiréc ; 
elle n'attendait pa«, jiour s'envoler, que les cheveux eussent repris lear 
grandeur naturelle. Comment rappeler alorfl les jeux et les ris autour 
d'une têle tondue ? c'eût été la chose impossible ; mais on prenait per- * 
roque, «t toute la bande des amours, selon Texpressfon du bon La Fon* 
talne, revenait au colombier. 

« Un nouTean motif de tendresse pour les perruques cbes la docte 
antiquité, c'était la balne religieuse qu'on y portait aux tètes chauves. 
Qui ne sait que César lui-même. César au milieu de sa gloire, vit les 
brocards de tes soldats poursuivre son flront chauve jusque sur son char 
de triomphe? a Voici le chauve adultère, criaient-ils en chœur; marfs, 

• caches vos femmes 1 » Calvnm mœchum dttximits; mariti, servate 
uxore^l César, sans eheveux, paraissait d'autant plus ridicule, que le 
nom même de César rappelait l'idée d'une belle chevelure. Celle de sou 
aKul était encore célèbre, et ee fut elle, dit-on, qui mérita k cet an- 
cêtre du diclalenr le surnom de. César. Cœsar a cœsarie dictas. Pour 
consoler le vaiu<|iH ur du monde, et dérol)er sa calvitie à la malifrnité 
romaine, le sénat permit à César de porter perpétuellement une cou- 
ronne de laurier^. Un 8énatus<-consulte fit ainsi de cette couronne la per- 
ruque des héros. Si les couronnes étaient aujourd'hui parmi nous à la 
mode, combien de simples soldats finançais pourraient porter, sans étro 
chauvesBla perruque de César I » 

immo supereOia projeri de pyxiâe, — On voit maintenant, par ces 
mots supereiîitt profert de psrxide, que les dames romaines portaient 
aussi des sourcils postiches. Martial (liv. ix, ^pigr. 37) parle d*une co- 
quette qui avait des eheveux, des dents et des sourcils de contrebande : 

Qoum sis ipsa domi, tnediaqae omere Sniiurra, 

Fiant absentes et tîbi, G alla, comœ; 
Nec deutes aliter, quam serica, nocte reponas. 

Et jaceu centum condita py^xidibus : 
Née teeom fades tpa doraiiat : Inonift illo, 

Quod fibi prolatan est msne, sopecelliOt 

Quia flavicomum corymMoH traU — L'autQpr soutient Ici le caractère 
qu'il adonné à Tryphène, d'une femme de mauvaise vie« parce qu'il n'y 
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avait que les courtisanes qui portassent des pon-miues blondes; les ma- 
trones n'en niellaient que de noires : c'est pour eehi que Ju>énal, dans 
sa satire vit vers^ 120, uou& représente Mesaalme cachant &ti cheveux If ruas 
sous une perruque blonde: 

• ,.•.« Ki^um flavo criaem abscoudeAte galerO| 

pour aller dans une maiàua de proslituliou m livrer ù la itrulalité pu« 
blique. 

CHAPITRE CXI. Matrona quœdam Ephesi tam notœ erat pudicitiœ, 
" —Ce conte de la Matrone d^ÉpIièse a été traduit ou imité dans toutes 
les langues ; et c'est le premier morceau du Satyricon qu'on ait fait 
passer dans la nôtre, eomme on Ta vu dans les Bechercbes sceptiques 
sur le Satyricon ; uu derCt nommé Hébert, la rendit en vers français* 
vers Tan 1200. Ce sujet a aussi été traité pour la scène, et on lui doit 
un Joli vaudeville. De tous les Imitateurs de Pétrone, celui qui a le 
mieux réussi, c'est La Fontaine, dont on me permettra de reproduire 
tel le conte, fort joli, sans doute, mais peut-être trop prolixe, trop para» 
phrasé, et qui est loin, selon moi, de reproduire la piquante simplicité 
de l'original : 

'.y\\ est un conte usé, commun et rebattu, 

C'est celui qu'en ces vers j*ao<K>mmode à nia gtiiie* 

Et pourquoi donc îc choisis-tu? 

Qui rengage a cette cutreprise? 
H*aH-ene point déjà produit aates d'écrits? 

Quelle grâce aura ta matrone 

Au prix de celle de Pc'rone? 
Comment la rendras-tu nouvelle à nos esprits? 
Sans répondre aux censeurs, car c'est chose infinie, 
t * Voyons ai dans met vers je Taurai rajeunie* 

Dans Kphesc U fut autrefois 
Une dame en sagesse, en vertu sans égale. 

Et, selon la commune voix, 
Ayant su raffiner sur rarr.our conjugale* 
Il u'et-'iil hniit que d'elle et de sa chasteté; 

Ou 1 aiiuit voir par rareté; 
C'était rhonneur du sexe t lieoretise sa patrie ! 
Chaque mère à sa bru l'alléguait pour patron; 
Chaque époux la pr')nait à sa femme chérie S 
D'elle descendent ceux de ia Prudoterie, 

Antique et célèbre maison. 

Son mari l'aimait d'amour foUe* 

Il mourut. De dire comnientj, 

Ce serait un détail frivole. 

11 mourut; et son testament 
ITétait plein ^ue de legs qui l'auraient consolée, 



Digrtized by Google 



HOTES. 

■ 

Si les biens réparaient la perte d*un mari 
Amoureus witant que ehéri. 

Mainte veuve pourtant fait la dèchevelée. 
Qui ti'abaudoune pas te suin du deineuraut, 
Et Uu tjten qu'elle aura fait le compte en pleuraaU 
Celle-ci, par ses cris, mettait tout en alanne, 

Celle-ci Taisait un vaearme. 
Un bruit, et des regrets h percer tons les cœurs; 

Bleu qu'on sache qu'en ses nialbnirs. 
De quelque tleke&poir qu'uue âiue soit atteinte, 
La douleur est toujours fnoiiis forte que la plainte. 
Toujours uu peu de fa^^te eutre parmi lea pleuri. 
Chacun fit sou devoir de dire à rafiligce 
Que tout a sa mesure, et que de tels regrets 

Pourraient pécher par leur excès : 
Chaeun rendit par là sa douleur reiMcréfée* 
Enfin, ne voulant plus jouir de la dirté 

Que son époux avait perdue, 
Elle entre dans sa tombei en ferme volonté 
D'^aeeompagner cette ombre aui enfers deieandoe. ' 
Bt voyea ce que peut l'excessive amitié 
(Ce mouvement aussi va jusqu'à la folie), 
Une esciaNc eu ces lieux la suivit parpitié| 

Prête à mourir de couipaguie; 
Prête, je m*entends bien» e*est-à*«lir«t m 
ITayaut examiné qu'à moitié ce complot, 
Et Jusques à l'efTet courajîeuse et hardie. 
L'e&dave avec la dame avait été nourrie ; 
Toutes deui s*entr^a!maient, et cette passion 
était erûe avec l'âie au cœur ries deux femelles : 
Le monde cûUer à peine eut fourni deux modèles 

D'une telle iiifimatiun. 
Cumute l'esclave a\uu plus de sens que la dame, 
Elle laissa passer les premim mouTemenla ; 
Puis tâcha, mais en vain, de remettre cette âme 
Dans l'ordinaire train des communs sentiments* 
Aux consolations la veuve inaccessible 
S'appliquait seulement à tout moyen possible 
De suivre le défunt aux noirs et tristes lieux. 
Le fer aurait été le plus court et le mieux; 
Hais la dame voulait paître encore ses yeux 

Du trésor qu'enfermait la bière, 

Froide dépouille, et pourtant chère 

C'était là le seul aliment 

Qu'elle |ii îi et! ce m-MMîment. 

La faim donc iut celle des portes 

Qu'entre d'autres de taut de sortes 
Ifotre veuYo choisit pour sortir d'iei-bas* 
Un jour se passe, et deux, sans autre nourriture 
Que ses profonds soupirs, que ses fréquents bélas^ 

Qu'un inutile et long murmure 
Contre les dieux, le sort et toute la nature* 

Enfin sa douleur n*omit rien, 
Si la douleur doit i'eipriiaicr si bien. 
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Encore ua autre mort faisait sa résidence 

tiou ioia de ce tombeau, mais bien difTéremmeuli 

Car il n*âTait pour moaiiiMiit 

Que le denout d*iiD» potence : 
Pour exemple aux voleurs on l'avait là iaiisd* 

\]a soldat bien récompensé 

Le gardait avec vigilance. 

Il était dit par ordoniuuwa 
Que si d'autres voleurs, on parent, un ami, 
L'eulevaient, le soldat, nonchalanty endorniîj 

Remplirait aussitôt sa place* ' 

C'était trop de sévérité ; 

Mais la publique utilité 
Défendait qu'on ne fît au garde aucune grâce» 
Pendant la nuit il vit, aux fentes du tombeau, 
Briller quelque clarté, spectacle assez nouveau. 
Curieux, il y court, entend de loin la dame 

Remplissant l'air de ses clameurs. 
11 entre, est donné, demande à cette femme 

Pourquoi ces cris, pourquoi ces pleurS| 

Pourquoi cette triste musique, ' 
Founittoî cette maison noire et mèlanooliqtteî 
Occupée à ses pleurs, à peine elle entendit 

Toutes ces demandes frivoles. 

Le mort pour elle y répondit : 

Cet objet, sans autres paroles^ 

Disait assez par quel malheur 
La dame s'enterrait ainsi toute vivante. 

— Nous avons fait serment, ajouta ia suivante, 
De nous laisser mourir de faim et de doulcui*. 

— Encor que le soldat fût mauvais orateur, 
n leur Gt concevoir ce que c'est que la vie< 
La dame cette fois eut de l'alteiLtion; 

£t déjà l'autre passion ^ 

Se trouvait un peu ralentie : 
Le temps avait agi. — Si la foi du serment. 
Poursuivit le soldat, vous defcml l'aliment. 

Voyez-moi mauger seuienieiit. 
Vous n'en mourrez pas muius. — tu tel temperatncut 

He déplut pas aux deus femelles. 

Conclusion, qu'il obtint d'elles 
Une permission d'apporter son soupé : 
Ce qu'il fit. £t l'esclave eut le cœur fort tenté 
De renoncer dès lors à U erueUe envie 

De tenir au mort compagnie. 

— l^Iadamc. ce dit-elle, un penser m'est venu : 
Qu'importe à votre époux que vous cessiez de vivie 
Croyez-vous que lui-même il fût iiuutme a vous suivrC| 
Si par votre trépas vous ravies prévenu ? 

Non, madame; il voudrait achever sa carrière. 
La nôtre sera longi!« encor si nous voulons. 
Se faut-il, à viugt axis, eufenner dans ia bière? 
Noui aurons tout loisir d'habiter ces maisons. ^ 
Oa ne meurt cjua trop (61 : lui ftous pressa t attendons* 
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(^uaat a moi, je voudrais ne mourir que ridée. 
Y«des*Toiii enportcr tos appas chez les morte? 
Qnt Tooi lerfira^t-il d*eu être regiidéc? 

Tantôt, eu voyant les trésors 
]>ont le ciel prit plaisir d'orner votre visage. 

Je disais: Uela& I c'est dommage, 
NooMlaMt mm aMmtt eaterrer tout eela. 
* A ee discours flatteur la dame s'éveilla. 
Lf» »|tfi fait aimer prit son temps; il tira 
Deux traits de sou carquois : de Tun il entaioa 
> te soldat jusqu'au vif; l'autre effleura la dame. 
Jeune et belle, elle iTait sous ses pleurs de Tcdat j 

Et des gens de goût délicat 
Auraicut bieu pn l^tinior < t tiH' hie ^tant leur femme* 
Le garde en fut cpns : ics pleur» et la pitiéf 

Sorle d*âmour ayaut ses chames, 
Tout f At : une belle, alors qu'elle est en larmes^ 

En est I lu^ belle de moitié. 
Voilà (lune uotre veuve écuiilaxit la louange. 
Poison qui de l'amour est le premier degré j * 

La voilà qui trouve k son gré 
Ct lui qui le lui donne. II fait tant qu'elle mange; 
Il fait tant que de plaire, el se reud <*rt pfTet 
Plus digne d'être aime que le murt le mieuv fait; 

Il fait tant enfin qu'elle change; 
Et toujours p» degrés, eooime Ton peel panser, 
De Tiin à l'autre il fait cette femme passer. > 

Je ne le trouve pas étrange ; 
Elle écoute un amant, elle eu fait un mari, 
Jjt tout au nés du mort qu'elle avait tant chéri. 
Pendant cet hyménée, un voleur se hasai*de 
D'enlever le l^'p^t commis aux soins du ^'arde ; 
lien entend it Iti uit, il y court à irrands pasj 

• Mais eu vaiu : la chose était iuite. 
Il revient au tombeau eonter son embarras^ 

Ne sachant où trouver retraite. 
t**esclave alors lui dit, le voyant éperdu: 

— • L'on vous a pris votre pendu? 
Les lois ne vous feront, dites-vous, nulle grâce? 
Si oiadame 7 oonaent, j'y remédierai bien. 

Mettons noire mort en sa place, ' * 

Les passants n'y connaîtront rien. 
— La dame y consentit. 0 volages femelles ! 
la femme est toujours femme. Il en est qui sont bellest 

Il en est (jni ne le sont pas: 

S'il en elait d'assez fidèles. 

Elles auraient assex d'appas. 

Prudes, vo«iS vous deves délier de voa forcei : 

Ne vous vanlez de rien. ^ votre intention 

Est de résister aut amorces, 
La a^trc est hunue aussi, mais l'exécution 
Nous trompe cgalemv Ot; témoin cette matrone. 

Et^ n'en déplaise au bon PétcoM, 
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Ge if était pas un fiiit tellemeAt merveilleas 
Qa*il en dÂt proposer Texcmpli à iiu> : > sriu. 
Cette veuve n'eut tort qu'au bruit qu'où lui vit faice| 
QuVi (iosâcio de mourir, mal conçu, mal ioriué; 

Lui' de mellre au patibulaire 

Le corps d*ua mari tant aioié. 
Ce n'était pas peul-t'tre une si grande affaire: 
Cela lui sauvait Tautre, et, tout considéré, 
îUeux vaut goujat debout qu'empereur euterré. 

Cette Imitation du conte de Pétrone inspire à M* Durand le» réflexions 
suivaniea : 

« Ce conte n'est que plaisant dans La Fontaine;. mais dans Pétrone 
Il finit par un trait liorrilile et qui clioque toutes les convenances. Son 
esprit, qui savait si bien sacrifier aux grâces, aurait dû lui fournir un 
dénoûmeot plus aimable. Suivant lui, c'est réponse consolée qui pro- 
pose d'exhumer son mari et de l'accrocher au poteau dépouiUé. Au 
moins le couleur franyais met cet avis odieux dans la bouche d'une es- 
clave; ce correclif même n'adoucit que faiblcmeiil, ûlIuii moi, i iioiicur 
que celle circonstance inspire. » ' * 

N'en déplai. à M. Durand, je ne suis pas do son avis. Le dénoù- 
menldu conte de l'éUone e^t tel qu'il devait ^Ire. Il voulait prouver, 
comme il le fait dire en propres termes à Euuàolpe, qu'il n'tj a pas de 
Jemme^ queUgue prude qu'elle soit^ qu'une passion nouvelle ne puisse porter 
aux plus grands excès: et pour prouver ce qu'il avance, je 9bif , ajoute- 
Ml, vous raconter un fait arrivé de nos jours. C'était, comme on le voit, 
un fait récent, un fait connu," notoire ; Pétrone .n'était donc pas le 
maître d'en changer le dénoûment. D'ailleurs Flavius, au rapport de 
lean de Sarisbjry, dans son traité de Nug, eur*, livre vm, chapitre i 1 , 
assure que cette histoire est véritable, et que /a veuve qui en est l'/r^- 
nine. fut*punie de son impiité, de son parricide et de son atfit/lèrs, en 
présence du peuples ce sont ses propres termes : muiieremque hnpietatii 
suœ, et sceleris parriddaUs^ et adutterii, in eonspectu populi, luisse pœ- 
vas. Apulée a traité un sujet à peu près semblable au livre ii de son 
Ane d 0) , niais avec beaucoup moins d'enjouement et de j^^ràce que Pé- 
trone ; nous reuvo\ous, pour la comparaison de ces deux hisloires, à 
l'excellente traduction d" Apulée donnée par M. Bctolaud. Il est facile 
de reconnaître, dans \ak Maironc f^phese^ l'oriirîue d'un charmant épi- 
sode du conte de Zadig, par Voltaire, celui de la prude, qui, croyant son 
mari décédé, consent à lui couper le nez dans sou tombeau, pour guérir 
100 amant d'une douleur de côté. 

ffe quiM ad Hpulturam eorpara detrahmi,'^ On refusait la sépuitute ' 
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à ceux qui âfaient été eondamnés an dernier tu|ipllèe, et on les laissait 
•ttspenâns an gibet pour épouYanter, par ce speefaele, ,les maUljiHeurs 
qui seraient tentés de les imiter. Cela se pratique encore de nos Joura 
en plusieurs endroits de l'Italie. 

Facitmque ungaibas sectam, — Celte marque d'une extrême aûliction 
était une cnutuine (|U(i les foiuincii observaient pour témuigner l'excès 
de leur duuieur. MaU la loi dcâ Douze Tables abolit cet usage chez les 
Romainâ. 

AVc veint in meulemf quorum comederis arvia? — Ce vers et le pré- 
ct-tlenl sont empruntés au livre iv de YÉnéide, où ils sont employés à 
peu près dans le même sens que Pétrone leur donne ici. Dans Virgile, 
Anne« conseillant à Didon de ne pas rejeter les servlees d'Éuée, qu'elle 
aime en secret» lui rappelle qu*elle est dans nn pays barbare, ete. Ici 
une servante, qui ne se sent pas d'humeur à mourir de faim, tâche de 
décider sa maîtresse à se rendre aui empressements d'un jeune homme 
qui ne loi est pas iodllTérent; et, pour y réussir, elle loi représente 
rhorreur du lieu où elle se trouve s elle lut a d^ dit précédemment, 
en citant un autre vers de Virgile : 

Id cÎMrcflft aot mânes credis enrare tepultMt 

• r.royex-TOVS qu*tiii0 troido ceudre et des mânes iaanimé& se soucient de vos 
regrei»? » 

Ne kanc quidem partem corpoti» mulier abêtinuitm — Ce passage de 
notre auteur est remarquable par Textrème retenue avec laquelle il 

exprime une idée assez gaillarde ; Pétrone parle dans la suite avec une 

égale pudeur de l'organe de la urililé, lorstiu'il dit : Quum a parie cov" 
pori>, quam ne ad cogitationem quidem admitlet e ^cveriorts notœ liouiincs 
^olt'fii, cLc, Cet endroit et plusieurs autres prouvent (jne Pétrone, en 
nous offrant le tableau Udèle de la corruplion des mœurs de son siècle, 
a cependant montré plus de retenue dans expressions (jue Martial, 
Catulle et plusieurs autres que je pourrais citer, et chez lesquels 

Nomen adest rébus, uouiiuibusque pudor. 

CHAPITRE GXIII. Et erubescente non mtdiocriter Tryphœna, — On 
se doute., d'après les mceura dissolues (jue Pétrone attribue à Tryphène, 
que ce n'était pas par pudeur qu'elle rougissait à la On do réeil d'Kit 
molpe, mais plutôt au souvenir de quehiue aventure semblable à eelle 
de la matrone d'ÉphèâC, et où elle avait Joué peut-être un rôle euçcre 
plus coupable, ^ 
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XxpUatumqitê UMinota ndçrattone navîffîam» — C'est la première » 
fois qu'il est fait mention du pillage de ce Talssean dans les manu- 
scrits authentiques. Lycas va y revenir dans le chapitre suivant s Vestem 
itlam divinamf sistrttmque redde mvigio, C*fflt sur ces deux passages 

que Notîot s'est fond(*, comme nous l'avons di^j.\ dit, pour hMir cctle 
histoire du pillage qu'Knrolpc et fiitoii font dans le vaisseau d lî^is au 
cliapilre xi du Saii/rivon. C'était fort bien à Nodot de compléter le Sa- 
Ujricon pour le rendre plus infelligiljle ; mais il fallait se borner là, et 
ne pas cijercher à donner le change aux loetcurs, en offrant ces supjilé- 
ments comme l'œuvre même de l^étrone. Freinshemius et Bmllier, Ba- 
vants illustres, qui écrivaient pour le moins en aussi bon latin que 
Nodot, n'ont jamais rhercht^ à attribuer à (^uinte-Curce et À Tile-Llve 
les suppléments qu'ils ont faits à leurs ouvrages. 

CHAPITRE CXIV. ïnhùnuit mare, nubuqite undiqu^ aâdaetœ oàrnere 
tenelfris dism. -—Cette description d*une 1emp6te est tracée de main de 
mettre, et annonce le petite qui va bientôt nous oflfrir un tableau si 
vrai, si énergique, des maux de la guerre civile. 

Italici iutoris Aquito possessor, — Ces mots rappellent le Notus Adrias^ 
arbiter d*Horace, et ce passage de Lucain, livre ii, xtvê 464 : 

. • . . . . Vtqaiimmarepoiiidflt,Aiister 
Flatibns horrÎMiiit; 

On trouve aussi dans Propeiee» livre !« élégie 18 1 

Et vacDum Zepbyri potridet aura nenuiB. 

In mare ventus excussit, repetUumque infesio gnrgîte procella cireunif 
cgitj atque hausit, — N'est-ce pas là de la véritable poésie? Cette image 
de la mer, qui ne semble un instant lâcher sa proie que pour la res- 
saisir et la plonger de nouveau dans TAîme, est digne de Virgile, et 
rappelle ces beaux vers de VÉnéide, livre i, vers I H : 

Ingent a vertiee pontos 

In puppîm ferit : excutifur, pronusquc rna;:!ster 
V^jilvitur ia caput; ast illam (cr fluctua ibidem 
Torquet ageos drcum, et rapidus vorat œquore vortex. 

Prœtertens aliqitis tralatitia humanitate lapidabit. — La religion 
païenne, par la loi appelée Ju* pontijicum, ordoniiait, sous peine d'im- 
piété, crime capital, à tous ceux qui trouvaient des corps 8an^^ sépul- 
ture, de les inhumer, parce que le« anciens croyaient que Caron ne 
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passait pas dans sa barqae les limes de ceux qui Wavaieni pas reçu les 
honneurs funèbres ; mais qne ces âmes restaient sur le rirage du Styz, 
exposées à toutee les insultes des Furies qui vendent les tourmenter» 
On couvrait les corps morts de mottes de terre ; mais si Ton ne pouvait 
s*en proeurer, comme ici, par exemple, sur le bord de la mer, et si Ton 
n'avait pas ce qui était nécessaire pour les brûler, on les cachait soi» 
un amas de cailloux : c'est ce que Pétrojie appelle lapidarem 

CHAPITRE CXV. Mirati ergo, quod ilH voearetin viciMa mortis , 
poema jaccre. — Celte pr^ocoiipalion poétique , cFim homme oublinnt 
tous les (laufrers qui Tentourent, et couiposaut des vers, même au miliea 
d'une !rriiii le, a été admirablement décrite par Ovide dans ses Tnsies, 
livre j, élégie 10: 

Quod Cacerem versus inter fera murmura poati| 

Cydades J^jew obstopuisie poto. 
Ipse ego nuDc miror, taatis aninUque mnÎMiiis 

Fluctibus iugenium non cecidisse meum. 
Seu sttipoi- huic studio, sive huic insania, noiue 

ûmiiis ab hac cura mens relevata mea est. 
Sspe ego nimbosiB dubiiis jaelabar ab Bsdik.; 
* Sœpe minax Steropes sidere pontus érat, 

Fuscabatque diem custos Erymanthidos Ursae; 

Aul H V ad as sœvis hauserat Auster aquis : 
Sœpe marï!» pars iotus erat ; tamea ipse trementi 

Garmina ducebam qaaliacum^ manu. 

Et Lifcam quidem rogm,,, • adoUbaim — 11 ne faut pas conlbndre, dans 
les auteurs latins, ces trois mots, dont le sens est bien différent : Pyra, 
rogus, bmtum. — Vyra signifie Tanu» d|S bois qui forme le bûcher; 

rogus^ le Lûc;her ardent, et bnstum, le bûcher déjà à demi consumé par 
le feu. Vugile offre ces diCférentes nuances dans l'Énéide, livre xi, 
vers 184 et suivants : 

Jam pater iBaeas, jun eonro in fitlore Tardioa 

Constituere pyras : hoc corpora quisque suoroin 
More tolère patrum : subjfftisqup i:rnihiis atris 
Condittir ia leiicbras altum cahgine cœlum. 
Ter circum accensoSf cincti fulgentibus armiS| 

Deciirrere rogoi - 

Tura littore toto 

Ardentes spectant soeios, êomiuttaqut servant 
Butta 

CHAPITRE CXVl. Aui capiantur, mit captant. — Captare, tâcher de 
tromper quelqu'un; cnplari, Être dup(^ par quelqu'un, ^ire l'objet de 
ses Hatteries intéressées ; captator, un cQurcur de successions. Martial 
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(liv. VI, 4»)gr. 63) adresse ces Tera à un certain Martanns, dont VM* 
ritage excitait la coQToitise d*an de ces intrigants : 

Sci? te captari : ids hune, qui captât, aTamm; 
Et scis qui captât, vffàA^ Mariant, lelît. 

Plîno î* Ancien (liv. xiv, ch. 1) sYlcvc en ces termcï^ contre cet infâme 
usage, de courtiser les vieillards pour obtenir un legs dans leur testa- 
ment : FosUptam cœpere orbitas in auctwitate summa et potentia e$se^ 
ei^ttttio in (fueutu fertilissimo, ae M/a gaudia in possidendo : omnef*- 
que a maximo modo libérale» dietœ artest in ewtrarium cecidere^ a$ 
servitute »ola profici cœptam» 

Et Ammien Harcellin (liv. XYni, ch. 4) s Subndent aUqid eopioio$ 
komines, tenMoutjuvenet, arbos veleœUbes^ mtetiam uxoret et iibero$f 
ad voluntatet amdendas allidente» eot pfœtiigiU miris* 

Nemo iWeros tottit t « personne ne lève ses enfants, » parce que la 
eontume, chez les Romains, était de poser à terre les enfants dès qn*i1s 
étaient nés : si le père voulait prendre soin de leur éducation, il les 
levait et les embrassait; au contraire, s'il n'était pas dans ce dessein, 
11 les faisait exposer, et les laissait ;\ qni les voulait prendre, 

Vidi'Mtl'i... , oppidum, tanquam in pcsiilcutta campo.s. — Pétrone, en 
trnrnnt celte atTreuse caricature , songeait bien moins à Crolcme qu'à la 
capitale de l einpire. Les dc.serîptînns que d'antres auteurs en ont faites 
sont d'une force de coloris également remarquable, et laissent de Ronio 
une idée vraiment effrayante. Nous nous contenterons d'offrir à nos 
lecteurs le tableau suivant, tiré d'Âmmien Maroellin, livre xiv, dia- 
pitre 6 1 

tt SI TOUS êtes, à TOtre arrivée à Rome, dit-Il , conduit, comme un 
honnête étranger, ches un homme opulent, e*e8t-à-dire très-orgueil- 
leux, TOUS serez d*abord reçu avec toutes sortes de politesses ; et, après 
avoir essuyé des questions auxquelles II faut le plus souvent répondre 
par des contes extravagants, tous tous étonneres qu'un homme si consi- 
dérable traite un ^mple particulier aTee tant d'attention ; vous irez même 
jiis(|n'à vous accuser de n'être pas venu dix ans plus tût dans un si 
beau pays. Mais lorsque encouragé par ce premier accueil, vous relour- 
nere75 le lendemain pour faire votre cour, vous resterez là comme un 
homme inconnu et qni tombe des nues, tandis qu'on se demandera 
tout bas d'oîi vous êtes et d'où vous venez. A la fin, cependant, vous 
parviendrez à être reconnu et admis à la familiarité ; mais si, après 
trois ans d^assiduité, voua vous avisiez de vous éloigner le même espace 
de temps, on ne vous demandera pas à votre retour le motif de votre 

20. 



Digitized by Google 



3M 



NOTES 



akMDM, or m m* t*«i len pu nlnw aper^ii. Bien pluit lonqne le 
tampi ▼iendrmdedoimir oampii il longi et il pwfldia pour la lanfé. 
OD délibérer! longtempi it, outre les convivei d'obligation, on invitera 
eneore quelque étranger { et d, aprèi un mûr eiamen, on veut bien s'y 
réiettdre, eeluS-là aeui lera admis qui, docte en fUt de epectades, 
moote une garde assidue chez les cochers du Cirque, ou qui est expert 
dans toutes les subtililés Uu jeu. Pour les hommes savants et vertueux, 
on les évite i ommc des ennuyeux et dos tioul)le-lîles. Que cUrai-je de 
ces ridicules cavakadtà de nos riches l'uslueui, qui se divcrti^nt à 
courir la poste dans les rue», au risque de se rompre le cou sur le pavé, 
traînant à leur suite une si grande quantité de domestiques, que, sui- 
vant l'expression du poëte comique, ils ne laissent pas même le bouffon 
pour garder la maison? Et ce divertissement ridicule, les matrone» 
elles-mêmes n*ont pas eiatnt de l'imiter en courant aussi la ville daiie 
des litières découTertea, Le ehar triomphal marche au centre d'une 
année d*eMlavei| et l'anière-garde est formée par les eunuques, dont 
le nonibre et la diiibnnité nous font détester la mémoire de âémj- 
ramis, cette reine eniellet qui, la première, violant les lois de la na- 
ture, fit regretter à cette mère tendre, mais imprudente, d*aroir montré 
trop tôt* dans les générationi à peb[ie commencées, Veipoir dei généra- 
Itom ftitures. 

« Avee de pareilles mœurs, on croira facilement que les maisons où 
les sciences furent Jadis cultivées ne sont plus maintenant que le ré- 
ceptacle de plaisirs vains et frivoles i de sorte qu'à la place des orateurs 
et des philosophes, oc n'entend plus, du matin au soir, que le son des 
flûtes et le chant des musiciens. Pour les bihlioliièques, elles sont plus 
closes et plus abandonnées que les sépulcres ; les orchestres, les in- 
atruments hydrauliques en ont pris la place. Enfin on en est venu à ce 
comble d'indignité, quOf lorsque la disette a obligé de chasser de la 
iriUe les étrangère, cette loi a été exécutée à la rigueur pour tous ces 
hommes utiles qui enseignent les arts libéraux, tandis qu*on a conservé 
les mimes et les histrions, et que (6 honte I) trois mille danseuses ont été 
retenues dans la capitale, ainsi que leur cortège de musiciens et de 
ehoristes. Autrefois Rome était un asile assuré pour quiconque y por- 
tait les arts «t l'industrie $ maintenant je ne sais queUe sotte vanité folt 
regarder comme vil et abject tout ce qui est né au ddà du Pomérium« 
J'en excepte cependant les d lihalaii es et tous ceux qui n'ont pas d'hé» 
ritiers : ceux-là sont coniblés d'aUuiiiions et de prévenances. Telles sont 
les mœurs des nobles; pour le menu peuple, il passe souvent la nuit 
dans I9S cabarets, ou iiôme dans les théâtres, à l'abri de ces toiles donl 
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nom devons l'Invcnltoii à GatnluB, qnl, le premier, lAfrodniBU à Rome 
cette reeherebe de commodités plus dignes de Cepone que de la ville 
de Romulns ; d*anlres 8*exposent des Journées entières an soleil ou à la 
pluie , pour juger les cochers el disserter sur les Mnements dn 

Cirque, etc. » 

CiiAlMTRE CXVIll. Belli cwilis ingens opui quisquis attigerit, etc. 
— Noire auteur fait ici une ( f iisiirn indirecte de la Pharsale de Lucain , 
mais Voltaire, dont l'autorité en matière de poût vaut au raoins celle 
de Pétrone, en porte un jugement tout difTérent et tout à l'avantage de 
Lucain. v- La proximité des temps, dit-il, la notoriété publique de la 
guerre ciTile, le siècle éclairé, politique et peu superstitieux où Yivalt 
Lucain, ainsi que les héros de son potsme, la soUdité de son sujet, 
ôtalent à son génie toute liberté d*inTention iU^uleuae. La grandeur vé- 
ritable des héros réels, qu*il lUIait peindre d'après nature, était une 
nouvdle diffleulté. Les Ronudns du temps de César étaient des person- 
nages bien autrement importants que Sarpédon, Biomède, Mézence et 
TtamuB. La guerre de Troie était un jeu d'enfants en comparaison 
des guerres civiles de Rome, où les plus grands capitaines et les plus 
puissants hommes qui aient jamais été se disputaient l'empire de la 
moi lié du monde. • 

« Virgile et Homèi e avaiei^t fort bien fait d'amener les divinités sur 
la scène. Lucain a fait tout aussi bii n do s'en passer. Jupiter, Mars, 
Vf^nns étaîQui des embellissements néceï<»aires aux actions d'h'^née et 
d'Aganiemnon : on savait peu de chose de ces héros fabuleux ; ils étaient 
comme ces vainqueurs des jeux Olympiques que Piudare chantait, et 
dont il n'avait presque rien à dire. 11 fallait qu'il se Jet&t sur les louanges 
de Castor, de Pollux et d'Hercule. Les faibles commencements de Tem* 
pire romain avaient besoin d'être relevés par l'Iotervention des dieux i 
mais César, Pompée, Caton, Labiénus vivaient dans un autre siècle 
qa*£née : les guerres civiles de Rome étalent trop sérieuses pour ces 
jeux d'imagination. Quel r6le César joueralt-tl dans la plaine de Phar- 
sale, si Iris venait lui apporter une armure, ou si Vénus descendait à 
son secours dans un nuage d'orT 

« Ceux qui prennent les oommencemenfs d'un art pour les principes 
de l'art même sont persuadés qu'un podine ne saurait subsister sans 
divinités, parce que V Iliade en est pleine ; mais ces divinités sont ai peu 
essentielles au pociae, que Je plus bel endroit qui soil dans Lucain, et 
peut ( li L dans aucun poète, est le discours de Caton, dans lequel ce 
8t njuc ennemi des litbles dédaigne d'aUer voir le temple de Jupiter 
Aumons 
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Laissons, laitons» dit-il. mi «crotirs si honteai 

A CCS âmes qu'agite uiv avenir douteux. 

Pour être eiMiTaiDcu que la TÎe est à plaindre, 

Qii€ e^est un long combat dont Tistoe est à craindre, 

Qu'une mort glorieuse c?t préférai)!*^ aiit fer», 

Je ne rcuviiHi- point les dieux ai les enfers. 

Alors que du ueaut nous pa^^sons jusqu'à l'être, 

Le del met dams nos ciBors tout ee qu'il faut connaître : 

Noua Iroimns Dieu p»artout ; partout il parle à nou8« 

Nous savons cr qui fait ou détruit sou courroux; 

Et chacun porte oa sot ce ron?cil salutaire, 

Si le charme des sens ne le force à se taire. 

Peases>fons qu'à ce temple un dieu soit limité? 

Qu*il ait dans ces déserts eaché U vérité? 

Faut-il d'autre séjour à ce moTiarqTîc anpiçte 

Que les cieux, que la terre, et que te cœur du juste? 

Cest lui qui nous soutieut; c'est lui qui nous conduit; 

Cest sa main qui nous ^ide, et son feu qui nous luH ; 

Tout ce que nous Toyons est eet 6tre suprême, etc. 

{Trad, de Brébeuf), 

« Ce n'est donc point pour n'avoir pas fait usage du ministère des 
dieux, mais pour avoir Ignoré l*art de bien eonduire les affaires des 
hommes, et de faire agir César, Pompée, Caton d'une manière conformo 
aux traits nobles et sublimes dont II s'est servi pour les peindre, qu« 
la PharaUe est si inférieure à VÉnéiéte et hVliiadit, a 

-CHAPITRE CXIX. Orbemjam totum vicf or JRomonus hodeftot. — Cette 
façon de parler, qu'on ponrrail regarder commn une hyperbole ridi- 
cule, élait familitVe dans la bouche des Romaiii^i. Les commenlalcurs 
et d'autres bavants on rapportent un grand nombre d'exemples, tirés 
îKHi-SL'uk'uieiil des poêler, mais aussi des orateurs cl des historiens. 
Cicéron, parlant de Pompée, dit: Ses trois triomphes attestent que le 
globe de la terre est soumis à notre empire. Pompée lui-même donna 
ce tilre fastueux h V\m de ses triomphes : De Orbe terrarum. 

Rien n'est plus frérpient, mr les anciens monuments, que cette ma- 
nière de parler. De là ces épllhètes de rector, restitutûr, locupleietior 
orhU terrarum, qui sont et souvent données aux empereurs sur leurs mé- 
dailles ; de là ce globe qui représente la terre et qui décore presque 
toujours les monumenta qu^on leur a consacrés* L'empereur Antonin le 
Pieux, tout modeste qu'il était, n*a pas rougi de s'appeler lui-même le 
Maître de runivers. Justinien» longtemps après la destruction de Tem- 
pire d'Occident, n^a pas hésité de nommer Rome la capitale du monde. 
II paraît que le plus ancien auteur qui se soit scnl de celte expression 
est Polvbe. qui néanmoins y met un correctif, en disant que les Romains 
étaieiU maitres de toutes les parties du monde alors connues. Depuis, 
lc« Romains s'accoutumèrent facilement à s'entendre traiter de moitret 
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du monde* Hais cette façon de parler, réduite % aa Jnato valeur^ ilgnl* 
fiait seulement l*empire romain, orbU romann$* 

GnwidU freia pressa eariiUs Jam peragebantur. Le président Bon* 
hier, dont nous emprunterons plus d*une fois les saranles et judieieuse» 
remarques sur le pœme de la^ Guerre civife, nous semble s*étre grosslè* 
rement trompé dans Tinterprélation qu*il donne de ce passage. H Ui 
Carenis au lieu de éarirdSt et en fait un peuple au lieu d'une flotte : sa 
note est trop rnrîeuse pour ne pas la rapporter en entier ; elle prou- 
vera combioii la manie des iiilei-pr* Uttions peut éprarer iiu homme <^ru- 
dit. «Voilà, sans doute, dil-il, quelque chose de bien surprenant, 
qu'au temps de César la mer lut couverte de vaisseaux ricliement 
charir<''s. .le ne puis croire queP<^trnnr ait dit une telle sottise; elle no 
serait pas moins choquante, quand il aurait écrit gratis BlU. lui de grO" 
vidis^ comme le ymilait Philippe Rubens [Elector.y ii, 10). Je suis donc 
persuadé que le poêle a eu en vue quelque expédition maritime que les 
Romains avaient failc peu avant la gpierre civile dans des pays jus- 
qu'alors inconnus* Cela ma fait rejeter une idée, qui m'était d*at>ord 
Tenne, que par Carime le poète avait entendu des iieuples d'Allemagne» 
qui portaient ce nom, et que Cluvier a placés vers la Baltique ; car ils 
n'ont été connus que longtemps après* Je crois plutôt que Pétrone a 
voulu désigner ici la descente que César fit dans la Grande-Bretagne» 
et dont Florus a parlé, à peu près dans le goût de notre poëte, en cette 
sorte : Onmibus terra marique captis; respexit (Cœear) Oeeanum et quasi 
huie romanus orbis non suffieeret, alterum eogitavit, Lucain en a fsâi 
mention à peu près de la môme manière, livre i, vers 3G9 : 

H«c roamis, ut vietmn post tei^a relinqoeiet orbefli| 
OeeBBl tRmidas rends compeieoit nndas. 

Ainsi je soupçonne qne Pétrone avait écrit : Gravidis fréta pressa Ca* 
renie. C'était le nom d'un peuple qui habitait à l'extrémité de l'Êcosse»- 
d'après Ptolémée, dans quelques manuscrits duquel on trouve Kat^twei 
au lieu de Ko^vot, suivant Ortellus, et lesdivâves leçons queSaumaise 
avait tirées delà bibliothèque Palatine, et que fai entre les mains; auquel 
cas, il n*y aurait rien à changer dans ce vers. Ce sont apparemment les 
mêmes peuples dont Pansanias a vanté la taille, et qu'il appelle Ka^slç. 
Sur quoi je suis fort de l'avis de Kuhnius, qui en jugeait ainsi. Camden 
(Britannio^ p. 616, édit. de 1617) a cru que leur vrai nom était Catini^ 
nom dérivé de la ville de Cathnes, qui est située au même endroit. 
Quand il faudrait substituer ce nom dans notre poëme, le changement 
serait léger ; mais je ne crois pas qu'il y ait grand fond à faire sur cett« 
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coi4eeliiri, «t fém mkm m*m itdf m mtnaMrilf de Pfolteée. 
On ne niera pas. Je penae, qoa mon explication ne donne pins â*agré- 
nenl à ce paange. La déeonrerte de la Grande-Bretagne était toute 
SonTéDê dans le tempe dee broalUeriea de César et de Pompée. De la 
manière dont le premier a décrit cette grande tle, il paraît que Ton en 
avait dt^jà flilt le toor de ion temps ; c'est ce que noire pome a donné à 
cnt«»ndrc en' parlant des plus reculés de ces iDsiilaîres. L'épilliète de 
grand e leiir convcnaîf h merveille; elle signifie tout ce qui est gros 
Ci pesant, comme dans Gicérou {de la Divinationj Uv« i, cb. 11) : 

Ant ^nim se ^avido tremefecil corpore UAha» ; 

dana Virgile {Énéide, !!▼. jii,) t Stipiteê kU §ra»idi nodis; et dans Fol- 
genee(Jf|riAolo9.tllT*i) : ^ravido, utapparebai, eorparê. Or, telle était 
U taille dea andena Bretons, adon le témoignage, nonnseulement de 
Panaaniaa, mais encore de SIrabon, livre it, qni dit qu'Ile étalent Kao« 
Wrtp«i rcl; om|moi. ]I ne reste donc plus de difficulté dans ce passage, i» 
Ke Tollà-Ml pas, Je le demande, bien de rémdilloo d^ensée enpur» 
perte! Quel besoin y arait-ll, pour l'Intelligenee de ce passage, de re* 
conrir à Pansanias, à SCrabon, et à tant d'autres écrivains lÂni andens 
qne modernes, lorsque le sens est si clair par lui-même? gravfdis est 
Ici pour onustis. Quelle inviaiscmblaiice peut-on trouver à ce que, 
même du temps de César, il y eût sur la mer des vaisseaux pesamment 
chargés, puisque l'auteur dit luî-mf'me qu'on allait cherclMT tous les 
rafflnemenlâ du luxe de l'un h l'autre pôle, en Assyrie, dans 1 Inde, 
chez les Numides, chez les Arabes, et jusque chez les Serres, peuple de 
la Chine? Du moment qu'il y avait des vaisseaux, pourquoi donc n'au- * 
raient-Ils pas été pesamment chargés?*.. Quanf à ces mots fréta pressa, 
ils ne Teuleot pas dire, comme le suppose Bouhler» que toutes les mers 
lussent eoinrertea de talsseanx, ear en sait que les anciens ne s'éloi- 
gnaient guftre dea cfttel, mala simplement qu'elles étalent foulées par 
les vaisseaux, eomme on Ut plus haut dans le SaQrrtcon, chapitre um t 
dosseï premiMf mer»; et dans Horaee i pnmere Httust çdtojer le 4- 
vage* 

• • Non mu plebelo trita voluptas, — Quelques commentateurs lisent rin 
phbeio tracta lolupias , ce qui n'oflEre aucun sens raisonnable, tan- 
dis que mu phbeio trita voluptas , rappelle ce passage de Sénèque 
lettre cxi;) : Res sordidd est, trita ac vuli/ari via vivere. 
Hinc Numidtv aâtKÎcrant, iîlinc vova \ t liera Serres ; Âtque, Arabuïïl 

populuê êua despoiiaverat arva, — Mon lieau-père, M. de Guérie, a 
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pensé que par «es inofs t populuê Arabum tm dafeUkvmi ûnfa, il tUIalt 
entendre les parfums si vantés de TArabie ; Bouhier, au eontrairei dans ses 
corrections sur le texte de Pétrone, prétend qu'il ne s'agit Ici d'aucnne 

espèce de parfums, mais des diverses sortes de soies qu'on lirait de * 
l'Alrique, chez les Numides et Icè Ambcd, el do riiule, cJiez las Serres. 
Cela peut ftre ; mai? comme l'examen de celte opinion nous entraî- 
nerait dans une Irup ionj^ue discussion, nous nous conit iilt rons d'ex- 
traire de ses noies des détails assez curieux sur les dilïérentcâ espèces de 
soies dont, selon Bouhier, il est question dans cet endroit: 

«( La soie de la Chine, dit-il, est assez connue ; mais comme on coa> 
'naît moins anjourd'liui celle de l'Aftique, il est bon de rappeler eo que 
les anciens en ont écrit. Pline nous apprend qu'elle se tirait d'une es- 
' pèce de eoeons qui se formaient sur des arbres du mont Atlas. L'Arabie 
n*élaii pas moins fertile que rAlirlqae en arbrisseaux qui portaient cette 
espèce de duvet dont on tirait la soie. Pline en parle en plus d'un en- 
droit ; et, avant lui, Hérodote avait dit qu'elle était d'un grand usage 
ehes les Indiens. Ces soies sont aujourd'hui dlstlngnées des autres par 
le nom de soies d'Orient, parmi nos commerçants, qui les disent pro- 
duites par une plante, dans une gousse à peu près semblable à celle des 
culonniers. d 

Virgile a luit mention des soies de l'iUriquô et de ia Gixlue dauslcs 
vers suivants (G^or(/., liv. i{, v. 120}: 

Quid nemora ^Ethiopum molli canentia lana? 
4 Telkraque utfoiiisdepeetan' teouiaSenst 

que Delile a rendus sàoA t 

lÀf d'an tendre duvet les aibres soat blsnebli} 
Id, d'un iii doré les bois sont enriditi. 

LIDustre traducteur des GéorgiqiiÊê ms semble avoir sacrifié» dans ces 
vers, la fidélité à la précision. Si Je ne me trompe, il iUfadt nommer les 
Éthiopiens et les Serres, ou du moins les contrées qtt*ils habitaient. 

Ut bibat humanumy populo plaudente, cruorem, — a Quelles mœurs, 
' ^ quelles elViu^abicà iaœurs quu cciki des iloDiainsl a'éciic Diderot : jo 
ne parle pas de la débauche, mais de ce caractère féroce qu'ils teuaicut 
parenituent de l'habitude descondjats du ( i i tiue. Je irémis lorsque j'en- 
tends uu de ces nouveaux Sybarites, blasé sur les plaisirs, las des voluptés 
de laCampaiiie, du silence et de la fraîcheur des forêts du l^rutium, 
OU des superbes édilkes de Xarente» se dire 4 iui-m6me « Je m'ennuie , 
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retoomoDs h la ville; je me aens le besoin de voir couler du sang.,*. Et 
ce mot est cdul d'au efféminé I » 

Beu! pudet efûri, peritwrû^prodere/ata! Ce fui àtaa une ville 
eppciée Spada que l'on fit les premiers eunuques, si Von en croit Êtleone 
de Byzance. Dans ce cas, on étymologiste trouverait sans effort dans 
spada l'origine du mot latin spado^ chapon, eunuque. Maiâ cette anec- 
dote a bien l'air d'un conte. Quoi qu'il en soitf on uc isalt auquel des 
deux sexes attribuer cette cruelle invention. Plusieurs anciens l onl 
Imputée à Sémiramis. Mais le reproche n'en doil-il pas piutul lomber 
sur les hommes? Ce sofit eux, en effet, qui trouvent le plus d^avantages 
dans cet liorribie alteulat contre l'ordre de la nature. H est évident que 
c'est le sentiment de Pétrone, et c'est aussi l'opinion de Quintiiien. ïa 
manière la moins' dangereuse de faire cette opération était de se %Brvir 
d*un couteau de terre cuite qu'on fabriquait ^ Samos, et qu'on appe- 
lait, ponr oette raison* iata tamiOf ou mania seulement. La paraphrase 
par laquelle Nodot rend ces huit vers de Pétrone sur les eunuques est 
vraiment eurieuse 

Ah ! jo vi'o^ poursuivre, et Tnpppler de- choses 

Qui de tous uos malheurs fureut les tristes causes* 

ils ôtèrentf suivant l'u&age des Persans, 

Aux enfants It pou/oolr d'avoir «l'autrct enfanlt • 

L' affreux raffinement d'une infâme mollesse • 

néfend contre les ans leur honteuse jeunesse, 

£t prolonge le cours de leurs faibles appas. 

La nature se cherche et ne se trooTe pas. 

On voit naître pour eux «ne flamme exécrai 

Qui ne s'allume point pour un sexe sembiablo. 

Ces jeunes corrompus laissent au gro des vents, 

D'un air elfeminé, leurs cheveux oudoyaiits. 

Leurs ho^iU «oui lascifs, leur démarehe est laseirei 

Et le« mùm qu'Us f<mt dsmandeni qu*9n Iss simns» 

M. de Guérie a emprunté à Nodot ce vers : 

lA nature s'y eherdie et ne ^7 trouve pas* - 

C'est la traduction littérale du latin quœrît sa natura ^ ncc itirenît. 
Aussi le président Bouhier, Boispréaux et Diiraud Tunt-ils traduit de 
la môme manière. 11 n'appartenait qu*à Marolies de ne pas trouver ce 
qui était sous sa main ; et void comme le honahbé de Yilleloin a rendu 
ce passage : 

▲ la mode persique, on taille la jeunesse : 

On rénerre à dessein d'augmenter sa mollesie . 

<1n veut que sa beauté n'échappe pas si tôt. 
La miwrs se çhçrçhs et ês Utnt en dép4$* 

I 
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Ces huit vers n'ont pas besoin dn glose. Leâ Romains, selon 
Pétrone, avaient reçu des Perses i'u.^a-e infâme et barbare dont 
11 s*agit ici. Les commentateurs ont flit dn fort belles choses sur 
cette espèce d'eunuques, tour à tour lionimes et femmes, sans 
, Cire ni l'un ni l'autre. Voyes ëurtout Paul Ëginette et Frid. Lia- 
dlnbrog. 

Ac maculis imitaïur vilibus aurum, Bouhier pense qu'il faut lire s 
Heu! maculis mutatur, Saumaise lisait : Ac maculis imitatur viliiu au- 
rum, Quoi qu'en dise Bouhier, cette deroière leçon n'est pae si mépri- 
sable. An reste, Hardouin, d'après un passage de Pline, évalue à cent 
vingt mille ft^ncs do notre monnaie le prix romain des belles tables de 
eitromiier. Martial dît expressément qu'elles étaient plus précieuses que 
l'or* On trouve aussi dans FUne et dans Tertullien des choses pres- 
que ineroyables sur le prix excessif que les Romains y mettaient. Le 
eitrum ou citronnier, dont II est question, n'est pas celui que nous 
connaissons, mais un arbre beaucoup plus rare, et qui est penin pour 
nous. Ciiéron reproche à Verres d'avoir enlevé en Sicile une table su- 
perbe, f iitc (le ce bois ine^îiuiaiik.. Dans la vente des meubles de Gai- 
lus Asinius, il s'en trouva deux de cette espèce, qui furent vendues si 
chfr, que le prix eût sutïi, dit Pline, pour acheter deux riches mé- 
tairies. Ce lu\e prodij^ieu\ dans les tables excita la bile de Juvénal. 
«Les tailles de nos sobres aïeux, dil-il (sat. xi, v. 118), n'étaient faites 
qu'avec les ai'bres du pays : si par hasard l'aquilon renversait un vieux 
noyer, il servait à cet usage ; mais, aujourd'hui, les riches mangent sans 
plaisir, et le turbot et le daim leur semblent insipides ; les roses et les 
parAims blessent leur odorat, à moins que leurs tables ne soient sou- 
tenues par un grand léopard à gueule béante,, fabriqué avec l'ivoire 
des plus belles dents que nous envoient Syène, la Mauritanie, l'Inde et 
les forêts de l'Arabie , où les dépose l'éléphant feilgué de leur poids. » 
— Le travail de ces tables l'emportait encore sur la matière ; elles étaient 
ornéesde marqueterie, de nacre de perles et d'ébène. Mais ce qu'il y a do 
remarquable, c'est que Pivoire était alors plu» estimé (jue rai-^^ont ; car, 
an dire du même poète, les riches ne dudaigtiaient pas moins de faire 
usage d'une table avec un pied d'argent, que de porter un aimeau de 
fer au doigt. Ce qui mit probablement cet objet de luxe en faveur, 
c'est que les Romains furent longtemps sans connaître les nappes et les 
serviettes. Non-seulement ces tables de citronnier étaient d'un prix 
exorbitant, mais il fallait, de plus, que, dans les salles à manger, tout 
répondît à cette magnificence, soit par la pourpre éclatante dont les 
lits des conviés étaient parés, soit par le multitude d'esclaves destinés & 

21 
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les ter? fr. Cela suffit pour expliquer la Yen qui suit celui qui (mi V objet 
de cciU note : 

Citrea mema, greges berTonuo, ostrumque reoideo»! « 

Ostrum renideru est ici la même chose que, dans Horace (Liv. ui, od. 1): 
pmrpurûntm êidtrt eUarior miui* 

Qum twbani eensitm. Ce teite a été ainsi réformé par les éditeurs « 
car tous les manuscrlti ont tpim caumn trahat, oa «enstm, ou Jcnrais. 
Bouhier préférerait quœ eensum trakai, A oela pondait se Uer avec oe 
qui précède. Mais comme on ne peut Tadmettre aree vraisemblance^ 
Il suivrait volontiers Tavls de Saumaise , qui lisait : quœ «eiim trohau 
Ce changement, selon Bonhier. rend la pensée dn poète l la foto daire 
et juste. 

Ifoslile ne maie nobile iignum. — D'autres lisent stérile, au lieu dc! /jos- 
tile ; mais il ne faut rien changer : hostile signifiait étranger, non-seu- 
lement dans les premiers temps de la république, comme on Je voit jmr 
quehiues passages de Yarron et de Clcéron, mais entoi e postérieurement 
à Pétrone; témoin ce passage de Florus (Uiti,, Uv. m, ch. 2) : Hostile 
potius beUum, an eivUe dixerimj neicio. On pourrait aussi traduire hos- 
tile par venant d^un pays ennemi; car il est certain, d'après Dion Gassius, 
que, pendant la guerre civile de César et Pompi^e , les différents rois 
de Mauritanie avaient pris des partis opposés s savoir, Juha, celui de 
Pompée, et Bocchus celui de César. Ainsi les uns et les autres étaient 
regardés comme ennemis par le parti contraire. Horace a dit encore 
plus poétiquement : Captitmm portatur ebur» 

Ingeniosa gula est, Martial de Gallina altili (Uv. Xlii) dit exactement 
dans les mêmcâ termes : 

r 

Ingeaiosa gula est. 

'Les anciens, qui avaient inventé toutes sortes de raffinenicnts pour la 
table, appelaient gulam eruditam un gourmand rafllné. Oii trouve dans 
Sénèque i ingenioea luxitria, L'épithëte iugeniota s*appUque très-hien à 
toute invention nouvelle et inconnue jusqu^alors. Suétone , dans la Vie 
de CaligiUa, chapitre 87, dit t Nepctinis sumptibus ommam pradigorunt 
ingénia eupefa»it$ et Ovide, ^intoarj» livre m, élégie 8^ vers 45 1 

♦ 

Coutra te solers, homioam Natara, Aiistl| ' 
Bt «iiaittin daimlsliifanioca tuis. . 
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SiCiUo âcarus œquore mersus ad mensmn vivus perducitut\ Sénèque, 
dans ses Question» naturelles , livre m, dit exaciemeot la même diose i 
Paruin videtur recens muius, nisi qui in convives manu emoritur, — « Le 
surmulel ne paraît pas asses frais • a*il ne meurt dans la main des 
convives, n 

Atque luerinis Eruta littoribus condunt conchylia ceenas. Au lieu de 
condmt, Cuperas et Bouhier lisent tendunt} ce qui offire un asses bon 
sens, quMls justifient ainsi t tendunt, disent-ils, indique que les 
buttres servaient à faire durer le repas, parce qu'elles réveillaient l'ap- 
pétit des convives, comme Pétrone le dit dans le vers suivant : 

Ut rénovent per damna £amem 

Le mot tenderè a évidemment la signification que Bouhter lui attribue, 

comme on le voit dauà ce vers d'IIuraee, livic i, épîtro 6 : 

AtiTam •ennoBe bedgao tandera noctem. 

Du reste , Juvénal a fait aussi mention de cet usage des Romains, de 

manger des huîtres au milieu du repas, satire vi, vers 302 1 

Grandiaque ta mediis jam noctUras ostrea mordet. 

PeUitur a popuio vietus Cuto^ Gaton fut exclu de la préture Tan de 
Rome 699, sous le consulat de Pompée et de Crassus, qui, redoutant 
^ rincorruptibîlité de ce vertueux citoyen, forcèrent le peuple, par leurs 
Intrigues et leurs violences, de lui préférer Vatinius, leur créature et 
le plus pervers des Romains dans ce siècle de corruption. Mais, dans celte . 
occasion, s'afj;it-il th; lu prûlurc? Le mut Jasccs^ faisceaux, employé par 
Pétrone, seuible di'signer le consulat , qiioitiue les autres maiîislrats 
supérieurs, tels que les préteurs , en tussent aussi décorés. Ce qu*il y a 
de certain, c'est que le consulat, au rapport de Plutarque, fut éfiale- 
mcnt refusé une fois à Caton. Mais doit-on s*en étonner, dit Tauteur 
anglais de la vie de Cicéron ? sa vertu faroufhe devait lui faire peu 
d*amis. Sa vie lUt un combat continuel contre la corniption de son 
siècle, et il finit par en être la victime. Sa mort est le plus bel hommage 
•qu*on ait jamais rendu à la liberté» 

' Quœ poterant artes sana ratioue mùusre* Ce vers , que les commen* 
tateurs ont passi sous silence,' me paraît néanmoins mériter quelque 
examen. Si i*on joint «tna ratiom au verbe motrere^ cela signifiera /at>|; 
Tordre ta raison ; ce qui ne peut convenir ici. SI l'on joint ces mots h 
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arteSf il semble que, clans le vers suivant, la guerre est mise au rang 
des moyens nisoDiiablcftcle tirer Romains da leur léthargie. Cestle 
vrai sens de ce paasage, comme le prouve celui-ci de Gicéroo (Lettres à 
Atticuêf liv. VIII» leU. 2) : Respublioa mtm afflieta est, née exeitari sine 
ewUi pemieieso belle potett* Telle est la pensée de Cicéron , qui ne 
paraît pdnt déraisonnable , quand on considère la déplorable eonto* 
sion qui régnait alors dans la république romaine* La construction de 
tonte la phrase de Pétrone est oelle-d : Quce tartes, ni Juror, et ùeUum, 
et iiMù eseita ferro, poterant mwer»» eana ratione, Remam mewm kœ 
ceeno et jacentem somno ? 

CHAlMTIili CXX, Et, quasi non posset tôt tellus ferre sepulcrOf Divisii 
cintres. — L*hyperbole pourra paraître un peu ferle ; elle ne Test pour- 
tant pas plus que celle-ci de Juvénal, lorsqu'en parlant d'Alexandre 
(sAt, X, V. 16d) il dit: 

iBstnat iniélii angusto ia limite moiidi; 

ce que Boileau a rendu aiiisi| satire viii s 

«• ••. Qui de saag altéré, 

Kaitre du monde entier, s*y trouvait trop serré. 

011 reste, IHdée de Pétrone se trouve reproduite presque mot pour 
mot dans ces vers de Martial sur Pompée et ses fils, livre v, épi- 
gramme 74 : 

Pompeios juTenes Atia alqne Buropa, aed Ipsun 
Terra tegit libyes; si tamen ulla t^iu 

Quid mirum toto si spargitur orbe? jacere 
Ubo non poterat tanta ruina loco* 

Dustorum Jlammis et cana sparsa favilla. On ne conçoit pas trop, dit 
Bouhier, comment latlammedes bûchers pouvait paraître sur le visa^^e 
de Pluton, Toute ranti<iuité nous le représente avec un visage noir« 
mais non pas cnUanmié. Dans CUaudien , il est nigra majestate veren- 
dusj et c*est sans doute pour cela que Silius Italicus Ta appelé Jovem 
mgrum, Mariianus Gapella (Uv« l) en fïtît cette peinture : Pluto luei" 
fuga immbratwne peUteseens, in eapUe gestabat eertum ebemm (ou plu- 
tôt ^eninmn), ac Tartareœ noctis obscuritate furveseens. Cela, i^oule 
Boubier, me persuade que le teite original de Pétrone portait : bustO' 
nmfimie* 

Rerum humanarum, divinarumquc potG^tas, Cette puiAjauce sans hor- 
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nrs, que les anciens attribuaient à la Forlnne sur les dieux ainsi t|ue 
sur les hommes, se trouve conllniiée par une IïpIIc statue antique de 
cette (ît'esse, dont Spanheim a donné le dessin et la description dans 
la Preuve de sa remarque 7 89.5?»* les Cé.^nrs de Julien ; la Fortune y c?t 
représentée avec les attrU>ut« de la plupart des principaux dieux, et 
avec cette inscription : 

ForSf eut mûla plaeet mmium êeeura potestas, Sealiger, dans 868 Ca- 
tahctes, a supprimé ce vers, à cause de la répétition du mot potestas, 
qui se trouve déjà à la fin du vers précédent ; mais les anciens n'étaient 
pas si scrupuleux que nous à cet égard* li y en a déjà un exemple dans 
ce poëme, aux vers SO et 51, où le mot preeda est répété deux fois. 
Dans les six premiers vers d'une ode d*Horace assez courte (la 28« du 
liv. lu), il y en a trois qui flnissenl par les mots dies on meridies. Dans 
la satire 2 du livre i, lé mAnie Horace emploie deu\ fois en trois vers 
le mot posituSf et une foië le verbe apponit ; et Ovide, dans Téléfrie 3 
du livre ii des Pontiques, répi te jusqu'à trois lui.-, en (juafre vers le verliO 
pctere, 1! ne serait pas difficile de citer une foule d'autres e\eni))l('s de 
CCS répétitions. Barthius a donc eu raison, lorsqu'il a soutenu que ee 
vers, qui ae trouve dans presque tous les manuscrits, devait être conservé. 

Nec po99e ulterius perituram extoUere motem? 11 y a lieu de s'étonner 
qu'aucun commentateur ne se soit arrêté à ce passage , qui est cepen- 
dant assez difficile. Kn effet, le but de Pluton n'est pas d'engager la 
Fortune à élever plus haut la puissance des Romains : il lui reproche 
au contraire de les avoir jusque-là trop Tavorisés ; il vient même 
de lui demander ironiquement si elle ne se sent pas abattue sous le 
poids de leur grandeur. Bien loin qu'il ait rintentlon de reculer la 
chute de Rome, il exhorte au contraire la Fortune , dans les termes les 
plus pressants, à la hâter : Quare âge, Fors^ etc. Il ne sufllrait même 
pas, pour rétablir ce passade, de substituer tollcrc à extollere; car 
Tadveriic ulterius suppi>se une continuation de la chose commencée, et 
donne, par < onséquent, à Pluton une pensée opposée à la sienne, fîrolier 
propose de chan^rer ulterius en (dtcrius. en sous-entendant pouderis, 
mot qui se trouve dans le vers précédent. Cela, selon lui, ferait un très- 
bon sens : Ne sauries-voua , dirait Pluton , lui opiwscr loie autre 
puissance, que vous n'élevrrcz ((xe pour la faire tomber à son tour? 
Cela désignerait à merveille l'élévation prochaine de César et sa chute 
ni turc. 
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jEihjkant auro, — Bourdelol et Gonflalle dp Sala* pensent à tort qu'il 
•*agit ici du palais d*nrdr> Néron: il ne peut être question dnnscepoema 
que du luxe qui précéda la guerre civile; et cette allusion à Méron serait 
un aQaehronisme. Ce passage se rapporte donc uniquement aux dépenses 
exeessiTes que les Romains, au temps de César et de Pompée, fkisaieni 
pour dorer les plancliers et mèm^ les murs de lenra^appartoments. PHne 
rapporte ainsi ]*orlgitte de ce luxe {Uittoire naturelle, liv. xxxiu) : La- 
queuria, qua wme et in privaiis domibus auro teguntWy post Carthagir 
nem evenam primo inawata êunt in CapitoUo* Inde trawtiere in eamerat; 
in pnrietei quoque , ete» C*est ainsi qu*ll feut entendre ce passage de 
Lucain (Pharsale, liv. i) : Non auro tectisque modat, 

J) nn varias lapis invniit usum. — Je ne seraîs pas éloigné d'adopter 
h Icron de parinx au lien de varias dans ce vers. En effet, cette oxprrs- 
sioii, varias lajiis, ne peut s'applitjiier qii'.iti marbre, et l'on sait que 
celui de Parcs était le plus reBommé, comme on le voit, par exemple, 
dans ce vers d*Ovlde t 

Bsret ut e pario formatum marmore signuin. 

Cependant t/ar/;/,î ofTrc aussi un très-lion sens, et varias Inpis signifierait 
un marbre veiné, ou ros marlires de diverses couleurs dont les anciens 
formaient leu^^• admiial»les mosaïques. 

CHAPITRE CXXI. Qvipp^ armure virât, ete, — Au lieu d'armar«, 
Bouliicr, Tomésius et plusieurs antres lisent eremarei mais Je préfère la 
première leçon, adoptée par Gronovius. Il ra être question plus loin 
de bûchers, fheemliveque rogost et cremare ferait id une répétition 
inutile. 

Et eanguine pascere luctttm» Burmann lit ttumm t Je pense que tuctum 

est la vraie leçon, car on n'a jamais dit que le luxe aimât te 8ong, Clan- - 
dien, qui en fait une espèce de divinité, dit seulenient dans le livre * 
de VInvective contre Rujîn : 

Et luxus populator opum. • » • • • 

On sait d*allleurs que le luxe est plus propre à amollir les âmes qn*h 

les porter à la guerre. Il y a donc toute apparence que Pétrone avait 
écrit : Et sa}}(iui)ic pasrere luctum. Les polites ont fait du Deuil une 
divinité, et Virgile {Énéide, liv. vi, v, 27 â) la place à l'entrée des Enfers ; 

Yestibulum aate Ipsum primisque in faucibus Ord 
Lnctuf. » • 
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Dans le-pasaagt de Claudien ci-dessos cité, le 0eiiU est représenté déchi- 
rant 8on Toile I 

Scûao mcerens velamine Loetiii. 

Slace [ThéhnJde, liv. m, v. 125) ne se conlcnle pas de lui donner des 
vêtepaenU déchirés ; il dit, de plus, qu*ils étaient tout sanglants : 

• •••«..• Sanguineo dîscissus amictu 
loetui «tfos* • • • • 

Pétrone a donc pu dire ayec raison qne le BenU le repaissait de sang* 

Cerno equidem gemino jam $tratas marte fhUippo». — Ce Ters fait 
allusion aux deux batailles de Pharsale en Thessalie, et de Ptiilippes en 
Macédoine. Les Romains, sons les emperenrs, désigpiaient souvent là 

réunion de ces deux provinces sous le nom général d'i^nwfWc. — Voyez, 

à ce sujet, rfxcelleiiLe uole de Deliiie sur ces quatre vcra des Géorguiues 
(liv. 1, V. 4iibJ : 

Ergo inter scse paribui eoneurrere telis 
Romanas acies iCerum videre Philippi : 

Keo fuit in(!it:auin Superis, bis ?iii*rinne nnstro 
Emathiam, et latos Hsmi piogue&cere campos. 

BT. HpIîiV/, dans sa Géographie de Virgiîe, fait à propos de ces vers la 
remarque suivnnle : u Virf:ile semble mettre la bataille de Pharsale 
dans la même plaine que celle de Philîppes, quoicpi*!! y ait quatre-vingts 
lieues de distance entre cc^ deux villes. On sauverait cette erreur géo* 
graphique, si ]*on rapportait Padvcrbe iterum à coficurrcre» et non k 
videre* On sait que ces métathèscs sont familières aux poètes, et dès lors 
il n'y aura rien que d'exact dans la pensée de Virgile* puisque ia bataille 
de Philippes fut la seconde où les années romaines en vinrent aux mains 
pour décider de l'empire du monde. » 

Et U^yam cemo, et te, NUe, gementia eotirà.* Cette correction que 
Je propose, an lieu de celle qui est généralement adoptée i 

Kt libyen eemo et lue, Nile, gemantia clmitra» 

est la seule qui me paraisse présenter un sens raisonnable. Timmue$ da 
vers suivant se rapporterait alors à Libyam, à te, Nile, et h ùctiaeoê. 
sinus I alorj gementia castra ou claustra ne serait plus qu^une espèce 
d'apposition que Ton pourrait retrancher de ces deux vers sans en 
êhanger le sens. 
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VU mofUû Perikmeiu Suffieiet, efc, —Comme eeft deox moto» wwUa 
et foHkmeui, figniûeût la même choie, oo ne peut guère douter qne 
Pan des deox n*âit été liuéré Ici pud à propos* Quelque commeDtateor 
aura probablement érrlt à la marge d'un ancien manuscrit le moi navita 
pour expliquer le sens de porfAmcM, et un copiste Ignoraot, comme 
Fêlaient U plupart d*cDtre eoi, aura inséré dans le texte ce mot ntmiûm 
Saomatse penait, arec quelque apparence de raison, que navita mUi 
priî* i<-i place d'une épithète se rapportant au mot simulacra du vers 
sui\:ui!, el il avait proposé, sur son exemplaire, de lire tabida^ ou luridn, 
ou squalida. Au n-.-to. ce n*est pas ici seulement qiroTi ;i|.|>cUt.« t n Jaliu 
Caron <1u nom de Parthmvus ; on en voit un aiiti r ( vrnijth^ dans cette 
il i i|iiiiiri > 'I ni raie, rapportée par bpoD, éAXi& ^ Reckerches U'anii» 
qaués, où uji mari dit : 

SAT FVEaÀT, PORTUMEV^ CÏHBA VEXISSE MAKITAM. 

Claste opu* f^f . — Ces mots renferment une Image noble, vive, grande, 

el qui n*a rien que de naturel, (|uand on rf^fléctiit au carnatre affreux des 
batailles de Pharsalc, de Philippes et d'Actlum : ils exprimenl avec plus 
de concisioo et d'énergie cette pensée de Lucalu {PhanaUf liv. m, 
V. IG) : 

Pnepwat înBunMras puppes Aeheroatii «dotti 
Portitor. • 

CHAPITRE GXXll. Continuo dada homimm, venturaqne danma,^ 
Pétrone a encore voulu ici lutter avec Lucaln ; Il a imité ie commence* 
ment do second lim de la PbanaU : 

janqn^ int patnere dcAm, etc. 

Otimque ornata triumphis. •— • Le manuscrit CoU>ert porte Aonorote^ 
qui ne convient point à la mesure du vers. Bnrmann imprime onerafa : 
cela pourrait passer, si César avait reçu véritablement les lionneurs du 
triomphe. Mais Suétone, dans la Vie de ce grand homme, chapitres 18 
et 37, et plusieurs autres historiens, nous apprennent que, bien que 
César eût mérité le triomphe, après sa première eipéditlon d'Espagne, 
Il ne l'obtint réellement qu'à la fin des guerres civiles. Il finit donc lire 
ontala, avec Bouhier. 

IwiUu me ferre numttt; sed vutnere co^or. Sans entreprendre de 
justifier César des motir» qui lui firent porter les armes contre sa patrie, 
on ne peut se refuser à reconuat i re qu'il avait de justes sujets de se plaindre 
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du sénat, 4^ VaTen même des républicains modérés. Outre ce ^*eii ont^ 
dil ies historiens désintéressés, 01^ peut voir de quelle manière en parle 
Cicéron lui-même, quoique du parti opposé, dans une lettre qu*ll écrivit 
à César au commencement de la guerre civile : Judicavi eo belto te vto- 
iarif contra cnjui honorem, poiJuU romani beneficio coneenumt mimici 
atqtie invidi nûerentur. Il est vrai que daus une autre lettre à son ami 
Alticus(liv. vit}, Cicéron soutient que les mauvais traitements du sénat 
ne devaient jamais porter Cé^ar ;\ prendre les aiiacs contre son pays. 
Mais, si Von y prend garde, on verra que Cicéron n^avaîl pas lueilieure 
opinion des desseins de Pompée, et que, dès lors, il prévoyait fort bien 
qu'il n^était plus question entre lui et 8on rival que du eiioix d'un maître ; 
car, répondant à Atlicus, qui Texhortait à se déclarer contre César, et à 
faire les derniers efiorls pour se garantir de la servitude : « A quoi bon? . 
lui écrit-il ; pour être proscrits, si nous sommes vaincus, ou tomber 
dans un autre esclavage, si nous sommes vainqueurs? » Ce sont ses propres 
fermes : Ut quid? si victut erh, proseribare? si vicerif, tomen scrutas? 11 
ne s'en expliquait pas moins frandiement, comme on sait, avec les autres 
ehefe du parti républicain. Comment donc César n*aurait-il pas compris ' 
que, s'il cédait à son rival, et sMl se laissait une Ibis désarmer, il tom- 
balt4ui-même dans la servitude, sans aucun ftnit pour la république. 
Telle est rextréunlé uù il se trou\ait n^duil, et dont ses amis ne se ca- 
t'haicii' 1 liiit. Voici ce que Tun d'eux, Célius, écrivait à Cicéron : Pom- 
pcius coii.siiluit tion pati C.Cœsarcui comulcm aliter fieri, nisi excrcitum 
et proviiicias tradiderit. Cœsari autem persuasum est se salvnm r sr ^c./< 
passe, si ab exercitn recesserit, Fert tamen illam conditiomm ut ambo 
exercitus tradant. C'était, ce me semble, entendre la raison, que de 
consentir h être désarmé, pourvu que son rival le fût aussi. Quoi de 
plus juste et de plus convenable au salut de la république? Cependant 
Pompée le refusa, et, par ce reftas, poussa d'autant plus César au\ der- 
nières extrémités, que personne ne doutait à Rome que, si Pompée deve^ 
nait le maître, sa domination ne Tût aussi cruelle que celle de Sylla s 
Mirandum in modum Cnœus noster Sullani regni similitudinem eoncupi" 
vitf etc., dit Cicéron lui-même [hett»fam»^ liv. ix, lett* 7 et 10). 

tpse nitor BhoBbi^ vulyato Utttor orbe. — Boubier prétend que Pétrone 
fait ici Phébns fovorable à César, et que plus loin (v* 269} 11 le repré- 
sente comme fiivorable à Pompée i 

Mapisn emn Plmbo aoror, et Cylknia proies 
Excipit 

G*est, dit-il, une contradiction qu'on a justement reprochée à Pélioiic, 
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Ce rrjifofhe me parait (iénii<^ de loi) le juslicc. Ici, Phœùus ne sîgnifle 
Apollon, le du u de rOlyiiijje, mais simplement le soleil, considéré 
comme signe céie«te. Piiu loin, c'est Apollon lui-même que Pétrone a 

CUAPiTRË CXXIU» Fenere ^eruumo jterfiuaê êotiguine turmas^ — 
Let tradoctenn ont presque tous entendu, par germano^Manguine, les 
Ttel4»ires rwnportées antérieurement par César sur les peuples de la 
Germanie. Ihti g^mem ne serait-il pas ici qmonyme à^fraterno, pour 
roeMm»? 

CHAIMl IIL t. XXIV. Ergo tanta lues diiûm quoqiit numîna vicit, — . 
Quelques iiiaiiufirrits, et relui de Colberl entre autres, portent vidit au 
lieu de vicit, cl ic*i comuieiilaleurs s'évertuent à expliquer ce pas?aj?e .«ans 
pouvoir en venir à bout. Bouldcr fait à ce sujet la remarque suivante : 
■ Quoique celle leçon se trouve dans les manuî^ rils, je ne sais comment 
on a pu s*en accommoder; car, à supposer que lues puisse s*entendre 
de la Fortune, la phrase signifierait seulement qu'elle a tu les dieux* 
Or, à quoi cela aboutlrait-il? Il n*y a pas de doute qu'il faut lire 
iergo, qui était dans quelques éditions précédentes, et qui rend Ja lu* 
mière à ee passage. Xa Fortm n*a pas va seulement fuir Pompée s elU 
a 9u encore fuir Ist dieux, Otons aussi à la Fortune cette 'vUalne 
épltbète de fonla Itict, qui ne lui eonvlent point, et ponetaons tixai 
ee vers t 

Tergo (taata lacs 1} divûm quoque numina vidit, • 

Cette correction, que Bouhier proitose en désespoir de eau^e, ne me pa- 
raît pas du tout nécessaire, d'autant plus que tergo vidil divûm nuwina 
nVsl nf très-correct ni très-poélique, surtout lorsque Pétrone vient de 
dire dans le tcts précédent : 

Ml Fortima levis Magai quoque terga videret. 

Lisons plutAt vicit au lieu de vidit, et traduisons tauta lues, une sî 
grande eoulagion (la peur) vicit quoque numttta divûm, triompha aussi de 
la puissance des dieux. Celte corrcctiou se trouve couiirmée par le ycts 
suivant : 

CogMDiitqiiefiigttoélitiingr. • • • • • 

Absconditque olea vinetuM eaputm -~ Bouhier lit galea an lieu de 
otea, et fait à ce si:^et une note trop sérieusement comique pour ne 
pas la rapporter : « Galea^ dlMl, pourrait bien marquer ici un tour de 
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/otuc cheveuXf nommé galerus ou galericotif dont se servaient quelquefois 
les dames romaines pour te déguiser, comme Ta dit Juvénal, à propos de 
Meesaline t 

FiaTO crinem abscondeate galerOy 

co qu*on ancien scoUaste explique ainsi : Crine mtppasitOt rotundo ntu/fte- 
bri eapitiê tegumentOf inmodum galtm facto, qm uutanùtr meretrktê* Il 
me paraît asseï Traisemblable que Pétrone a Toula p«rler de cette aorte 
de perruques* » 

Le grave président BouMer aflbble, comme on le voit* la Paix d'une 
perruque, et d'une perruque de eourfisane, encore I II ne croyait 
pas, à coup sûr, être si plaisant. U aurait pu fiidlement s'épargner cette 
bévue, s'il eût réfléchi que, l*attribnt ordinaire de la Paix étant l*olivier, 

il était plus probable que Pétrone avait écrit olea vinctum caput. 

On pardonnera sans peine une pareille erreur à un homme d'ailleurs 
si distingué par son érudition; raais ce qui est moins excusable, c'est 
réfonnpmcnl que témoignent plusieurs inlerpr<''fps de Pétrone, de voir 
que cet auteur fasse descendre anx enfers la Paix et ses compagnes, la 
Foi, la Justice et la Concorde; tandis que, selon eux, la place de ces 
diviidtés était dans TOlympe^ et non pas chez Pluton. Ces savants ont 
oublié^ sans doute, que la guerre était allumée dans le ciel comme sur la 
terre i l'auteur le dit positivement quelques vers plus loin t 

Xamqiie omnis regia ccdi 

In partes diducta ruit. • • • • « 

Quelle retraite la Paix pouvait-elle choisir qui lui convint mieux que les 
champs Slysées, lieux paisibles, habités par les ùmes des hommes ver- 
tueux, et qui d'ailleurs faisaient aussi partie de l'empire de Plulon? 

Ta /eyem, Marcelley tene, — Marcus Ciaudîus Marcellus, ex*consu], 
dn parti de Pompée. Apres la défaite et la mort de ce grand homme, 
Maicellus avait tout à craindre de la part du vainqueur, qu'il avait accusé 
en pldn sénat de plusieurs crimes contre TÊtat ; mais le sénat tout en- 
tier, par Torgane de Ctcéron, demanda sa grâce à César, qui raccorda* 
Le sage Marcellus apprit son rappel avee indlfléreneei dtfl s'obstinait à 
ne pas quitter sa reiratfe i Clcéron eut besoin dé tout« son adresse et de 
toute l'autorité qu'il avait sur son esprit pour l'y déterminer» D partit 
enfin ; mais s'étant arrêté, dans sa route, au port du Plrée, pour y passer 
un seul jour avecServ. Sulpiciua, son ancien ami, qui avait été son col- 
lègue au consulat, il y lut assassiné par un non^mé Magius, 1 iiomme du 
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moïKle qui lai iiaraiMaii le pluft atladié. On n'a jamais su la cuitê do 
cHma àe Magiua, qui m perça le eœur du même poignard^ et movnit 
eDr-ie-champ* Sulpidui lit porter à Athènes le corps de son «mi, dont 
U célébra les ftiDéraiUes avec aatant.de pompe que sa situalion, dans lias 
Tille étrangère, le lut permettail. Il ne put obtenir des Athéniens mis 
pbwe dans leurs murs pour y déposer les restes de BfareéUiu, parce qae 
leur religion le leur défendait ; mais Ils lui laissèrent la liberté de prendra 
une de leurs écoles publiques, et il choisit celle de l*AeadéniIe, regardée 
alors comme le plus noble endroit de l'univers. Il y fit brûler le corps, et 
laissa des ordres pour élever à sa cendre un monument en marbre. Mar- 
eellus étalî le chef il'une fainillp qui avait donné, depuis plusieurs siè- 
cles, des erraïuk lioninus et <lt'> eilovens vertueux à la république. La 
nature lui avait aeeordi^ <les qiialil«''s qui répondaient à l'éclat de sa nais- 
sance. Il s'était formé un caractère particulier d'éloquence, qui lui avait 
acquis une réputation brillante au barreau ; de tous les orateurs de son 
temps, il était relu! qui approchait le plus de la perrcction à laquelle 
Cicéi*on s'était élevé ; son style avait de l'élégance, de la force et de 
l'abondance ; sa yo\x était douce autant que son action élait Dohle et gr»- 
deuse. Sa mort coûta des regrets et des larmes à tooe les Romains qui 
chérissaient encore la liberté et la Tertu. i 

Th coneute piebem, Cwrh. — Gurlon avait reçu de la nature dea qua* 
lltés égales à sa naissance. Son entrée dans le monde avait été des plus 
brillantes; il ftronda hautement, à la tète de la Jeune noMease, les entre* ( 
prises des triumvirs. César, Pompée et Crassus. Cette audace le rendit 
l'idole du peuple; il ne paraissait point an théâtre cl daiià les assem- 
blées sans y recevoir des preuves éclalaiiles de sa faveur; et Pompée 
n'avait jamais été plus applaudi dans lof: beaux jours de sa gloire. Cicéron 
l'aimait beaucoup; ce grand homme. lui connaissait assez de génie 
et d'ambition pour faire beaucoup de \Arr\ ou de mal h sa patrie, tâcha 
de IVnirap^er de bonne heure dans les intérêts de la r(''publîque, de lui 
Inspirer du goût pour la véritable gloire, et de le décider à faire un nob|e 
nsnge des biens immenses qu*il avait hérités de son père. 

Le luxe et la corruption rendirent ses efforis inutiles : Curion, qui 
venait d'exercé la questure en Asie, donna au peuple, en l'honneur de 
son père, des jeux qui lui coûtèrent sa fortune. 11 y déployala pins grande 
magnificence, mais ce Ait surtout par la singularité de rinventiOQ ^'H 
se distingua* 

Nous allons mettre le lecteur à même d'en juger, à l'aide des défalls 
suivants $ « Il fit construire deux planchers, en forme de croissant, asaes 
vastes pour contenir une portion considérable du peuple romain. Chacua 
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de ces planchers n'avait d'autre point d'appui qu'un pîvot sur lequel on 
le faisait tourner à volonté. Ces deux demi-cercles étaient d'abord adossés 
Vu n h l*autre, mais à une distance convenable, aûn qu'on eût la faculté de 
les faire mouvoir. On représentait en même temps sur tous le» deux des 
pièces dramatiquest sens que de l'un à Tautre les acteurs pussent s'en- 
tendre ou sUnterrompre. Ensuite on faisait tourner ces deux eroissants, 
dont les extrémités, en se réunissant, formaient un cirque, où se don- 
naient des oomliats de gladiateurs. » 

C'est à cette oocarîon que Pline s^écrie avec sa causticité ordinaire : 
« Que faut-il le plus admirer dans ce spectacle? est-ce rtnyenteur ou 
l'invention? le machiniste, ou celui qui le met en CBUYre? la hardiesse 
de celui qui commande, ou la docilité de celui qui obéit? La nouveauté 
du spectacle a tourné toutes les tètes; et, diina son ivresse, le peuple 
romain ne voit pas l'imminent danger de son ét( miaute et bizarre posi- . 
tion : il siège sans inquiétude sur un écliafaud mobile prêt à fondre sous 
lui. Le voil;\ donc, ce peuple, le roi des nations, le conquérant de l'uni- 
vers, le distributeur des provinces et des royaumes, le législateur de la 
terre, cette assemblée de dieux dont les volontés font la destinée du 
monde 11! embarqué sur deux espèces de navires, spectateur et spec- 
tacle tour à tour, il pirouette sur deux gonds, et s*app1aiidit de l'étrange 
nouveauté du péril qu'il affirontet » 

Gicéron, qnl craignait que de pareilles dépenses, en àlttorlrant le 
patrimoine de son élève, ne fussent Técueil de sa Tertu, Tavait inutile- 
ment engagé à suspendre son projet. L'événement Justifia ses craintes : 
Curion Ait réduit dans la suite à se vendre à César* Il était alors tribun 
du peuple : il n^avait d'abord sollicité cet emploi que pour attaquer le 
vainqueur des Gaules, et s'opposer à ses projets corttre la république ; 
mais un million que César lui fit oITrir changea ses dispositions, et le dé- 
tacha de la cause commune. Ce n'élait plus le temps des Curius; e* Fa- 
britius, contemporain de César, eiit peut-être accepté l'or des Samnites. 

Lorsque la guerre civile éclata, Curion sortit de Hmiie, et se rendit au 
camp de César, qui le chargea d'aiier s'emparer de la Sicile. Caton, que 
Pompée y avait envoyé pour la garder, prit le parli de l'abandonner à 
Curion, qui le suivit aussitôt en Afrique pour le combattre, is malheur 
et la mort l'y attendaient : ses troupes furent taillées en pièces par celles 
de Juba, roi de Mauritanie, attaché au parti de Pompée. Ses amis le 
pittsaient d'assurer sa vie, et de fViir avec les débris de son armée ; mais 
il leur répondit qu'ayant si mal rempli les espérances de César, il ne 
18 Mutait pas la force de paraître à ses yeux i et, continuant de combattre 
. en homme désespéré, il fût tué entre ses derniers soldats. 
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Sa mort cava» des regr«ti i Rome aTtit p«ti de jeunes cUoyem dont 

«Me eût conçu d*ausâi grandes espérances ; et, depuis qu*il avait embrassé 
le parti de (ii'?nr, il avait fait oublier les di-sordres de sa première juu- 
ne**e par une conduite nii la jtrudtiu t' n'avait pas eu moins de part que 
la ^alf ur. On a dit de lui, coriiine de Catilina, qu'il méritait de mourir 
pMur une ineillfurc raii«p. C'est son père qui, dans une iiarangiie. avait 
appcK' César le mari de toutes les femmes, et la femme de tous les luaria. 

Mon frangh portas?,,. Tlte3mironquê rapU? — Ce trésor était une 
caine particulière qui depuis longtemps était destinée au\ frais de la 
guerre des Gaoiet, et qa*U était défendu de divertir à d'autres usages, 
sons peine de reiécration publique. Mais César s^en moqua, disant 
que, puiiqtt*il avait aciievé la eonqufite des Gaulesi cette ilestinallonxteve- 
nait inutile, et qu*on ne devait pas se faire un scrupule de la changer, 

CBAPITRB CXXV. DH, deœquc, qnom mole ett «arira legem vinen^ 
tihutl quidqnid meruerutit, xemper exspectaiit. Plante a dit de même : 
Kihil est luîserius qunin animu^ liominis consciuf; Sénèque : Cousclcfitin 
nli.ui nqere non ].<ilitur^ ar 'snhindf rr^pircrc nd se cogit. Dut patiaf 
<l'ii\'!i!is cjsp' / iiit: </7/v'/k/v aidrm mrrnit eSipCCtat; et MacroiMi : Siùi 
tidfiUiir e.tidtim (pwd mcrcntar excipcrc, 

GHÂPITBE CXXVI. Yendhqne amplerus, twn comtnodax* — Les ou- 
vrages des poètes sont remplis d*allusions à cet amour vénal. Ovide» 
livre 1*' des Amours, élégie 10, yen 13 ; 

m 

ït vendit quod utnimque juvat, quod uterque pelébâts 

prcfium, quanti '^anil-^at ipfa. facit. 
Quae Venus ex œquo ventura est grata duobiiS| 
Altcra cur lUam veudtt, et aller emil 

et Properce, livre i, élégie 3 : 

Ttqne peregrinit vendere munerlbus* ^ 

Quo faciès medican^ne abrite?-* On trouve dans Ovide (Cosmêtiquat^ 
53) la recette suivante de l'une des compositions alors en usage parmi 

les femmes pour ajouter h l'éclat de leur teint ou pour en conserver fa 

fraîcheur : u Prenez de l'orbe de Libve , olcz-en la paille ut la robe; 
pr^'iiezunu pareille qunnlilé d'ers ou d'orobe ; détrempe/, l'une et l'autre 
dan? desteuls; faites st'clirr, et broyez le tout; jele/.-y de la poudre de 
eorno de ceil", de celle (jui t(iinî)e an printemps; joignez-y quelques 
oignons de nareins»* pilés clans nn mortier; iailes entrer ensuite dans ce 
mélange de la goimitc et du la £arine faite avec du ironientde Toscane; 
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enfin Iteile (ont par une pins grande quantité de miel, et cette compo- 
sition rendra le leint plus net que l.i glace d^m miroir. » 

Pline parle d'une vigne sauvng:e, qui a les feuilles ^tpaisses et lirant 
sur le Itlnnc , dont le sarment est noueux et l'écorce ordinairement bri- 
sée : w Elle produit, dit-il, des graine miiposavec lesquels on teint en 
écarlate ; et ces grains, pilés avec des i»muIU\< delà vîpnc, lu llolPTit par- 
faitement la prau. » L'encens entrait dans ia plupart dos rosnn'liques 
alors en usa'gc : tantôt il servait à enlever les taches de iapeau, et tantôt 
le^ tumeurs. « Bien que l'encens, dit Ovide, soit agréable aux dieux , 
il ne faut pas néanmoins le jeter tout dans les brasiers sacrés; il est 
d'antres autels qui réclament sa vapeur parfumée. » 

Le même poète a connu , dit-ll , des femmes qui pilaient du pavot' 
dans de Tean froide et 8*en mettaient sur les joues. D'autres se faisaient' 
enOer le visage avec du pain trempé dans du kit d*âne8se. Poppée se 
servait d*une espèce de ford onctueux, oii il entrait du seigle bouilli ; 
on se l'appliquait sur le visage, où il formait une croûte qui subsistait 
quelque temps , et ne tombait qu^après avoir été lavée avec du lait. 
Poppée, qui avait mis celte pûte à la mode, lui laissa son nom. Les 
femmes allaient et venaient , ainsi masquées, dans l'intérieur de leur- 
maison. Cotait là, pour ainsi dire, leur visage domostiquc et le seul 
connu des maris. " Lrurs lèvres, dit Juvénal, s'y prenaient à la îrln. Les 
fleurs nouvelles qu'offrait le visage, après la toilette, étaient réservées 
pour les amants. « 

Il y eut une recette plus simple que celle d'Ovide, et qui eut la plus 
grande vogue : c'était un fard composé de la terre deCbioou deSamos, 
(]tic Ton faisait dissoudre dans du vinaigre. Pline nous apprend que les 
dames s'en servaient pour se blanchir la peau, de même que de la terre 
de Selinuse, blanclie, dit-il, comme du lait, et qui se dissout prompte* 
ment dans Teau. l.es Grecs et les Romains avaient un fard métallique 
qu'ils employaient pour le blanc, et qui n*est autre chose que la cénise. 
Leur fard rouge se tirait de la racine mton, qu'ils faisaient venir de 
la Syrie. Us se semrent aussi , mais plus lard , pour leur blanc , d'un 
(iird composé d'une espèce de craie argenHne ; et , [tour le rouge , du 
IHupurissimum f préparation qu'ils Taisaient de l'écume de la poui pre, 
lorsqu'elle élait encore toute chaude. Les qualités nuisibles de ces iu- 
^^rédienls ont été senties par les anciens autant que par les modernes. 
«• Des grâces simples et naturelles , a dit Alranius, le rouge de la pu- 
deur, l'enjouement et la complaisatu p , voilà le fard le plus séduisant 
lie la jeunesse. Quant à lu vieillesse, il n'est pour elle d'autre fard que 
l'esprit et les conaaissances» s 
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Et oculorum quoque mollis petulantia ? — Quelques coinmentaleur» 
\l$eni mobiliê au lieu de meliis ; ve qui signilierait alors des veux sans 
rcttc clignotanti, ou, comme le disent les poètes comiques, des œilladu 
asionines. C'est ce que Pétrone nous semble avoir parfaitement rendu 
dans répigramme suivante qu^on lui attribue : 

0 i)landos oeuios el tii<|iiietos, 

SI quadaro propria nota loqoacM I * 

lîlip el Venus et Iev<»s Amores, ' 
Atque jpsa ia medio sedet Yoluptas; 

et non pas solet voluptas, comme l'imprime Burmann, ce qui iroU'rirait 
aucun sens, non plus que Tépilhète (X'înjicetos au lieu dUnquietos, telle 
qu'on la trouve dans les Catalectes, à la suite de IN^ditlon Bipontine : 
c*est, sans doute, une faute d'impression ; car que signifierait infieetos? 
ce serait un contre-sens* On peut traduire ainsi cette épigramme : 

« 0 les beaux ^eaxl comme ils sont pétulants, eomme ils ont une 
éloquence qui leur est propre! Dans leur prunelle, Vénus, les Amours 
légers et la Volupté elle-même ont placé leur tr6ne. » 

ijiio ineeutts tute corupnsitus, ete* — C'est ce qu'on appelle une dé- 
mart iic cadencée. Sénf'que, dans ses Questions naturelles, dit à ce sujet i 
Tenero (;t vwiii inuinu suspendimus gradunii Catulle: 

Quam videtis 

Turpe iocederei mimice ac moleste ; 

et Ovide, Art d'aimer, livre ni : 

Est et ia încessu pars non temnenda dec^ris. 

Nttnquam tamen, nisi in equestribus seaeo» — Ceci est une suite de la 
satire contre les femmes de qualité qui se prostituaient à des hommes 
indignes de leurs faveurs, à des valets, à des multftiers, à des histrions, 
liais il faut remarquer cependant que Pétrone, qui connaissait à fond le 
caractère des femmes, foît dans la suite changer de sentiment à cette sou- 
brette, car elle devient amoureuse folle de celui dont elle rejette Ici Tlioiii* 
mage avec tant de dédain* 

Frofis mittima. — La petitesse du firent était regardée comme une 
marque de* beauté ches' les anciens. Horace , en parlant de sa chère 
Lycc»ris, ditt JiMi^Mî* tentti frottte. Arnobc nous ajjprcnd que les femmes 
étalent si curieuses de cet avantage, qu'elles se metlaieul des bandeaux 



Digitized by Google 



ROTKS* 



377 



sur la tète fiottr dlmlnner leur feront. Martial dit à ce sujet, Itv. zvt 

Audi quem puerum^ Flacce, locare velim. 
Lrnnina siderilms eertent, mollesqne flageltent 

Colla comœ : fortas non amo, Fla€C0, comas* 
FroTis brcvis, atque modus breviter sît Itarilms aneis : 
Psestaais rubeant smuia labra rosis. 

, Ce qui surprendra bien plus, e*eat que la petitesse du front était regar- 
dée, par les anciens, comme une marque d'esprit ; Meletius {de la Nature 
de Vhonme, di. viit) le dit formellement, et mérite d'être lu à ce sujet. 
Voici ses propres termes : Parva vero ae modiea fronte ingenii acumine 
prœditoSf et ad dicendim propensos opinati sunt, 

CHAPITRE CXXMI. Ut viderctur m ihi plénum os extra mthem îttna 
proferre, — Celle roinpai aisoii du visage d'une beîle avoc la lune dans 
son plein ne paraîtrai l pas très-naltcu,<e aux dames de nos jours. Les an- 
cien;; pensaient autrement que nous à ce sujet, et cette i<lée se trouve Iri^s- 
fréquemment reproduite dans les ouvrages des poëtcs grecs et romains* 

Moxdigitis gubernantibus vocem. Les petlte.«-rnr))fre<^3es, et même un 
grand nombre d*hommes chez les Romains, s'étudiaient à accompagner 
leurs paroles de gestes gracieux ; Suétone le dit formellement dans la 
YiedeTibtre^ chapitre 68 s Semonem habuisse, nm sine molU quadam 
digitorum gestieuUuione» 

Feminam,; bœprimm amo vinm expertam* Horace (Ut* m, ode 14 
a dit de même : 

• Et puellce 

Jam Tirnoi éxpertia. 

IH putares inter auras canere Sirenum concordiam, — Le chant des 
Sirènes était proverbial chez les anciens. Pétrone reproduit la même 
Idée dans le premier de ses fragments, ad Àmicam-s 

Sirenum cantus, et dulcia plcctra Thali» 
Ad Toeem taeutsi6y reor. 

CHAPITRI^ CXXVIII. Numquid spintue jejmno marcet? — C'est ce 
que les Latins appelaient anima jejuna^ et les Grecs, vuertîoc ^Ciiv, 
sentir le jeûne. On en voit un exemple plaisant dans les vers suivants de 
Cédlius Plotius, rapportés par Aulu-Gelle, livre ii, eli^itre 28 : 

Scd tua mOrosa ne uxor? quam rogas? 
Qui tandem? tsdet meotioeis : quœ mibi, 
Ubi danuiiD.adTeiii ae sedi, «xteôiplo navium 
Datât, jejiina anima. Nil peccat suavio; 
Ut devomas, volt, quod foris potaveris. 
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Numquid alarum negligem, tudore putto? Cette négligence de toi- 
lette a été Stigmatisée par les poètes ancieos. CatuUe, poème Lzix 

Lftdit te qiT^i^nm mala fahula, qua tibf ftrblT * 
Valle ftub &larum trux baiuUre capcr. 

Horace rcvicat souvent sur ce défaut de propreté, et dit, dans une de 
hes satires : 

?«stiUo8 RuÛQUS olet, Gorgooius hircunu 
AiQeers, ëpode xii : 

• .•«.. HinutU eabet hircus in alis, 

iMde {Art d'aimer, IW. j) reeomilSande à son élève d'éviter avec soin 
te double reproche : 

Nec maie odorati sit irisUs aahelitus orU : 
Kee Idedant nares virque pattrque gregis. . 

liajmit deindê taeenti spéculum. Les premiers miroirs artiflciéle 
lUroiit de métal; Cicéronen attribue Tinventlon eu premier Eflculape. 
Quoi qu*il en eoit, il paraît que ce meuble n*entrai{ ^'^ ^ encore dans la 
follette des fèmmes au temps d'Homère : il n*en parle pas dans sa des- 

rrlpffon de la foilede de Jiinon , quoiqu'il ait pris plaisir à rassembler 
toiH 00 qui coniribuait h li parure la plus rcriierchée. 

Après avoir fait des iniroirs d'airain, rrrlaiti, de fer bruni, on en 
fabriqua d'un aliia^'o dr?i deux premiers nu-taux. L'nr::ent pur obffnt 
ensuile la préfVreuce. Un artiste, noinin/' PraxilMe, eonlemporain du 
Tirand Pomp)*e, fut Tinventeur des luirairs de cette dernî^^e espèce.. 
On en lit nirine d*or, où le luxe prodigua les pierreries el les embellis- 
sements de tous les genres. Il est étonnant que los anciens, qui pous- 
sèrent si loin les progrès de la découverte du verre, n*aient pas connu 
Tart de le rendre propre h la représentation des objets, en appliquant 
rétafa derrière les glaces; il ne Test pas moins que, connaissant Pusage 
du cristal, plus propre encore que le ven% h la rabrleation des miroirs, 
ils ne 9*en soient pas servis pour cef objet. Ce ne iUt que très-tard 
qu'ils comioencèrent h faire des miroirs de verre ; et les premiers sor- 
tirent des verreries de Sidon. Pline ne dit pas à quelle époque ; mais 
comme il n'y en avait pas encore du temps de Pompée, il est certain 
qu'ils parurent deputo la destruction de la république. A rant et depuis 
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cofto époque, on en ornait Ica murs des appartements et les alcèves 
des lits; on en Inonistait les plats et les basâins dans lesquels on ser- 
vait les viandes sur la table; on en revêtait les tasses et les gobelets « 
qui multipliaient ainsi l'image des convives» 

Non tom in'aetua Àhibiadesinprœeeptoristuileetulojaituit, Cet hom- 
mage éclatant, rendu à la vertu de Socrate par nn auteur aussi licen- 
cieux que Pétrone, qui ne ménageait pas même, dans ses satires, 
l'empereur, dont sa viQ et sa fortune dépendaient, me paraît digne d'at- 
tention. Ces mots soeraiiea ftd&t prouvent d'aflleurs que la continence 
de Socrate était passée en proverbe chez Ips Komains. C'est donc h tort 
que quelques auteurs ont iin[)uté à ee pliilosophe un vice si eoinuiuu 
de son temps, mais auquel il resta toujours ('trrinprer. Maxiniiî de Tyr 
l'a vengé de ces injurieux reproches dniis pUisi'fur.s de ses dissertalions ; 
et riutarque, au discours premier sur les Vertus d'Alexandre, enniirino 
cette vérité. « Socrate, dit-il, couciiait près d*Alcibiade sans violer la 
chasteté. )i Comment donc l'opinion contraire a-t^Ue prévalu ? c*est 
qu'en général les hommes admettent la calomnie sans examen $ il A*y a 
que réloge qui soit pour eux un objet de discussion. 

CHAPITRE CXXIX. Lieet ad tubidnu mittas. — Mot à mot : « En- 
voyes ebercher les joueàrs de flûtes. » C'est comme si nous disions: 
Envoyez chercher les croque^morte. Nous avons déjii vu, an ciiapilre 78, 
Trimalchion faire venir les joueurs de cor pour imiter la cérémonie 
de son enterrement, parce que , chez les anciens , on jiorlait les morts 
en terre au son des instruments ; mais il faut remarquer qu'il n'y avait 
que les jeunes gens qui lussent enterrés au son de la llùto : les per- 
sonnes âgées l'étaient au son du cor ou de la trompette. 

CHAPITRE GXXX. Mos ciôis validioribus pastus, id est, Iwlàis, 
eoehlearumque êine jure rervîct^i».^ Singulier remède, dira-t-on, pour 
se préparer à une lutte amoureuse, qu'un menu composé d'échalotes 
et d'huîtres crues i Telle était cependant la vertu que les anciens attri- 
buaient à cette espèce d'aliment, comme' le prouve ce passage du poëte 
Alexis, rapporté par Athénée, livre ii, chapitre 23 1 

IWXffoù;, xo^lrti, xrlç'Jxaç, ûàr, âx^diXtas 

dont voici la tradactton littérale t 

BoIIkm, cochleas, cerycas, OTa, extremos pccuduin artus ; 
* Xun milita ei bis iavealss remédia* 
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Uémclite de Tarente donne la raison sulTaote de leurs pnqpiiétés aphro- 
diiiaqaea : BoX€6Ci «si im, wi rk {[Mt« ^«uî mpiiAToç'tîvst mmnxk êkii 
TO jfAMi^MC fxitv ràç irpf&T«( çûoiic, xaX xkç oùtcç ^ii>wtu.ttç rm 9Tzh^%Ti^ 
ÈMlèiu, ava et êimiiia gignert temen videntur, quia prima iliorum natura 
eamdem eum genitura speeiem et potesiaiem habet, Pline (llv. xx, eh. 9] 
dit que les offrnons broyée rendent aux nerfs lenr vigueur, qu*on le^ em- 
ploie avec succès pour les paralytiques; et il ajoute ; Yeneretn maxime 
mefjarici ^timuliinl. Oviiic, dans son Art d'auuer liv. ii. v. 4 ï 5), ne 
paraii pa^ avt>ir LMatide eonfiance dans ces prétendus spéciliquesj et il 
engage son élève ù s'en abstenir comme de vrais poisons 

Simt qui praecipiant herlias, satureia, nocentes 

Siimere ; judiciis ista veoena nieis. 
Aut piper HrtictT TnrM-Wnri*: «fminp mîscent; 

Tritaque ia annosu llava pyrethra roero. 
Sed dea dos patitur sic ad sua gaudia e<^, 
Colla iub vmliroto qnam tenet altus Eryx. 
Candidus, Alcathoi qui mtttitur urbe pclas^a, 
• Bulbus, et, es horto qufp vonil, hprha calât, 

Ovaque sumantur, sumantur hyiucttia mcUa, 
^ Qnasque tnlit folio pinus aenta nnces. 

BoHêi parehu memai. Yalerini Flaeeus, dam son poiSme des Argo* 
ftotties, lim ii, Tere 70, ofBre une imitation remarquable de ce passage. 
Les Argonaates, dit-Il, 

Fessa* 

Restituimt TireS| et parco corpora Baoctio. 

Martial nous offre une ingt'nieuse plaisanterie sur le même sujet, dans 
son épigramme 107 du livre i î 

laterponlB aquam subinde, Rôle, 

Numquid poUirita est tibi beatam 
Noctem Nœvia? • . • . 

Enfin Ovide, qu'il fiiut toojonrs elter en pareille matlèie, dit, dans ses 
Jlemètfef d^omour (?. 803) : 

Quid tibi pnecipiam de Bacchi mimere, quBriit 

Spe br^vins nionîlk pxpor^;fr?> meis. 
. Yina parant animum Veueri, nisi pluriroa sumaSj 
Ut stapeant multo eorda sepidia mero. 
Ignem Tentus attt, vento restinguitur ignis. 

Lenis alit flaroroam, grandior aura nccat. 
Aut nulla obripfa^, aut tmri'n «it. nt til)i ciiias 
Eripiat : tu qua est tnter utraïuque, nocet. 
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CHAPl l HE CXXXl. Max lurbatim sputo pulverem medio smtulit 
digito, — Ce n'est pas i^aiis raison (lue la vieille Prosélénos prend a\ec 
le doigt du milieu <-r mélange de pun.-MrK; et de salive. Le doigt mé- 
dius était réputé iiitame chez les ancieiiâ; et Perfie, ea parlant d*uii 



Terme jussit axaymre, Tibuiie a dit de même (élégie 11 du liv. ij: 



Vides^ quod aliis leporem excUwi ! Ovide ofAra un exemple de celte 
locution proverbialei vers 6$1 du livre m de Y An d^aimer: 



NobUit wsHvas plataim dijfuderat umàras* Virgile ne désavouerait 
pas cette courte, mais charmante' description d*uu jardin. Ce qne 1^* 
trône dit Id du platane , arbre touCTu sou» lequel lea anciens se plai» 
saicut ù goûter le frais , rappelle ces vcra d'iiorace (liv. U, udu 1 i) : . 



Gur noA sob alU tel platano, tel lias 

Viaa jacentes sic temere, et vOBa 
Canos odorat! capillos, 
Dum licct, Âssyriaque nardO) 

Potamus imcti? 



CHAPITRE CXXXII. Et me jubet eat<midittre\ — Ou plutôt eatomi* 
diari^ c'e^t-à-dire catomis cœdi^ « être fustigél » Pétrone est le seul 
(1( s ai!!( iHs de la bonne latinité qui se soit servi de ce mot, qu'on 
retrouve iréquemnienl dans les éeri\aHia du moyen âge. Ainsi on lit 
dans la Vie de saint Vitus : Tune iraiutt Vaknunus jus^it iti fuiitcni calO" 
mis cœdi ; dans la Passion de saint Afrique: Catomis te cœdi juùcum; 
et dans Spariianus Hadrianus : Decoctwe* bonorum suorum catomidiari 
in ampliilhcatro jussit» 

Conditttsque leetiUo, totum ignem furoris in eam eotwertL 6u8^-Ra- 
batln (Histoire amoureute des Gaules) a imité ce passage presque ilt« 
téralement ; mais quMl est loin de reproduire les grftces de l'original i Dans 
Rabutln» le eomte de Guidie , chassé honteusement par la comtesse 
d'Olonne^ âoat U avait mal rempli l'attente amoureuse, s'exprime ainsit 




Infami âi</ito et lustralibus ante salivis 
£x|>tat, ureates ocul^ iuhibere pcrita. 



Ter osne, ter dietis despue canuinibut. 



Crédule li fueris, eli» tua g audia carpent ; 
El lepus hie aliis exagitaados erit* 
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<t Je !*oiiU bruiiqueinent de chez elle, et me relirai chei moi , où, 
m'étaiii mis au Ut, je touroai toute ma culère coulro la cau&e do mun 
' malheur» 

D^an juste d^U tout plein 

Je pris un ra-ioir en main - ^ 

Mai^ tiK'ii emie éfiit v.iine, 

Fuiaque l'AuUui fie iiia |^time| 

Que la peur avait glacé, 

Tout malotru, tout \>\l%séy 

C<r. me allatit cliLTchcr son aatiCy 

S'eiait sauTé dans mon venlre* 

tt Nf? iK)uvant donc lui rien faire, voii'i à peu près comme la ra|»e me 
lui lit parler: — Hé bien , Iraitrol qu'as-tu à diicV liiiàme parlie de 
mol-mdiue et vt'rilal.leiufiit honleuse (car on serait bien ridicule de te 
donner un aulre riMn.) : dis-moi, l'ai-j*? jamais oLIil' ' î nie traiter de la 
sorte'' à me taire i t revoir le plus san^'lanl atVrunt du inonde ? .Me faire 
abuser des Taveurâ que Ton medouue, et me domier, à vingt-deux uns, 
les inilrmitéâ de la vieillesse — Mais «n vain la colère me falsaii 
liarler ainsi : 

L*<£it ûttaclié sur le plancher, 
Rien ne le saurait toucher. 
Aussi, lui faire des reproches, 
C*est justement en faire aux roches. • * » 

Il suflU de Jeter les yeux sur Toriginal pour se convaincre quUci 
Pétrone parle en courtisan, et Kabutin en laquais. 

ROGO TE, HiHi APODixiN (/e/imctorîajR KEDDE. — Âpodixis, mot tiré du 
grec âir9'^si|tc, 4émonstration, preuve, publication : on appelait ainsi 
un certificat que le créancier donnait à son débiteur» quand celui-ci 
Payait payé. Àpodixis 4ejimctwia^ était un congé en fbrmet pour cause 
d'âge ou d'ailaiblissenient, et, par extension, un extrait mertuaire. En 
elTet, Suétone, dans la Fie de Néron , nous enseigne qu'il y avait à 
Home des registres, appelés rationea libUinast où l'on inscrivait le nom 
de ceux qui mouraient, et que Textrait qu'on en tbralt se nommait apo- 
diads defunetoria, 

CHAPITRE CXXXIV. Quod purgmnentum nocte calcu^sii in trlvio, 
aut cadaver? Les anciens jetaient irans cayaty par-dessus leur lète, eu 
certains endroits réservés, dans les carrefours, dans les courants d'eau, 
et dans la mer même, purgameiua, les choses qui avaient servi à expier 
un crime ; parce qu*ils appréhendaient qu'on ne marcliât dessus, et 
qu'ils croyaient que ceux ^ qui ce malheur arrivait, par basard ou au- 
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trement, s'attiraient par une espèce de contagion, la poine qim uiéri- 
lait le crime expié. Voyez, à ce sujet, Virgile, égl. vin, v. 101 ; 

For riiK TOs, Amarjlli, foras : rivoque iiueuti, 
Traii!i4ue caput jace : ae respcxeris 

CiAUDiEN, Quatrième consulat d'Honorius, vers 330 : 

Traiis caput aversts manibus jaculatur in aitum 
Secum rapturas cantata piacula tcdas i 

m 

cl NcMi^siEN, é^ïo^uti IV : ^ 

Quid proUe&t, quod me pagaoi mater Amynta> 
Ter Tîttis, ter fronde sacre, ter thure vaporo 
Luitravit, cineresque «rersa effudit in anmem. 

Aut eadaver» — Les anciens regardaient comme ane très-grande im- 
pureté, qu'il foDait expier* de toucher un corps mort. Cette superstition 
\mt yenalt des Grecs, auxquels elle avait probablement été transmise 

par les Hébreux ; car nous lisons au livre des Nombres, chapitre 60, 
verset 9 : Celui qui touchera un corps mort sera impur pnidant sept 
jours; mais s'il jciic sur lui de cette eau le troisième jour ci le septième , 
il sera purgé. 

Lorum in oqua. Expression proverbiale. Uartial (llY.^vii, épigr. 58) 
l'a employée dans le même sens : 

• Madido^ue aimiUima loro 

iugumu. . • • • • 

et livre x, épigramme 66 1 

Loro quum similis jacet remîsso* 

tnnœ descendit imaço, Carminibus deducta meîs. Les anciens croyaient 
,<pie les magiciennes avaient le pouvoir de faire descendre la lune du 
ciel par la force de leurs enchanlements, et surtout en frappant sut 
des bassins d'airain. Ovide se moque ainsi da cetia, superstition » daot« 
son poème des Cosmétiques ^ versets 4 1 -42 s 

St quaoïvis aliquls temesBa removerft 4sra| ' 
ManqpMunXma sris aiettlietar eqeis. . 
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Cependant n 8*nl montré phis erédule dans l*élégie I du livre it des 
Amours (j* 23-24^: 

Canuioa ianguineœ deducunt coruua Luac, 
Et revocaut niTeos Solb euntia equos. 

Ce dernier vers exprime la mâiiie idée que eeax de Pétrone t 

Trepidijsque fnrcntes 

Flectere Piiu:bu& equos revoluto cogitur orbe. 

CHAPITRE CXXXV. Uiua Baitiadm vewriê* — C'est-à-dire la muse 
antique de CalUmaque, parce que ce poëte, tUs de Battus f composa 

un poi^me sur Hécalès. 

CHAPITRE CXXXVI. Talcs llerculea Stymphalidus une coaciuH, 
Les blviiiiihalides, oiseaux d'uue prodigieuse grandeur, t|ui infpsfaicnt 
les bords du lac Stvnipliale , en Arcadie. Pausanias fliv. viii) rapporte 
qu'il» prrst'cutaicnt si crucHenient les habitants ue celle coutrée., que 
crn\-ri supiiliiTent Hercule de les en délivrer. Ce h^ros en vinl à bout 
par le secours de Minerve qui lui conseilla de (aire un grand bruit ea 
frappant sur des chaudrons : ce qui réussit ; car ces ofseaux, épouvaa- 
tés; quittèrent le paj^s et se réfugièrent dans l'tle d'Arélie. Pétrone 
appelle ce'stratagème an herculsa, pour le distinguer des autres tra- 
vaux d'Herculet qui avait coutume de vaincre par la force et non par 
redresse, vi, non orle. 

Tribus ntst potionibus e Uge sicceiû • Conformément à la loi des bu* 
vcurs, qui ordonnait à diaque eonvive de boire trois, ou trois fois trds 
rasades, et qu'Âuwne a ainsi formulée: 

1er ISbtf tel totiei fenios, lie myitieB lex est* 

Su(^tonc, dans la Vie d* Auguste, et PlatoiK, dans sa République, îoai 
mention de cette coutume. 

OceidisU Priapi delicias , anurem omnibus matronis aeeepiissimum^ 
L'oie était consacrée à Priapoi parce que, selon plUBieurs auteurs an- 
dens, et Pausanias, entre autres; ee ne Ait pas en cygne, mais en oie 
que Jupiter se métamorphosa pour séduire Léda. C'est ce que l'on trouve 
eiprimé d'une manière positive dansle poCme de Clr is, attiUraé à Virgile: 

. Foimosior antere Ledtta 

Atque esta, quidquid Sertntts , et Lal>co, Servius Sulpieîus, juriscon- 
sulte Irès-esllnaé, non-seulement pour son érudition, niais encore pour 
la vigueur avec laquelle U résista aux entreprises de César, en disant 
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librement ce «m'il eroyait avantageux poi\r la république. Quelques- ans 
de ses amis lui ayant représenté le danger qu'il courait à lutter contre 
un ennemi aussi puissant que César, il leur répondit avec fermeté : 

Suum citique judicium Cit, 

Labéon, autre jurisconsulte fort considéré. Appicii, au livre de lu 
Guerre civile y en parle comme d'un homme d*unc intdgritô et d'uuc 
fermeté admirables. Horace, au contraire, meilleur coui tiéan que phi- 
losophe, le traite de fou, dans sa troisième satire, pour avoir refusé le 
consulat qu'Auguste lui oiTraif . 

Extraxit fortissimum jecur, et inde mihi futura prœdixit. L'auteur 
fait allusion aux aruspices, qui prédisaient les choses futures par l'in- 
spection du foie et du coeur des animaux sacrifiés , dont ils tiraient de 
bons ou de mauvais augures, selon le bon ou le mauvais état de ces 
parties. C'est pour cela que Pétrone dit fortissimum jecur} peut»étre 
seralt-ll mieux de lire fartiasimim , très-gras , très-bien engraissé, du 
verbe farcire, farcio, fartum, « 

CHAPITRE CXXXVIII. Jjwe VwrU, dearum littgamium judes* C*est 
ainsi qne je Us ce passage avec Douza ; et non pas Ihndinantium , 
comme le porte l'édition do Burmann; ni vîtUitîgantiumy comme le 
voulait Thomas Munekerus, qui aurait dù laisser ce vieux mot dans 
Caton, où il était allé le déterrer ; ni, comme l'imprime Nodot, Libidi- 
itantiatUy qui siginûe se livrant aux débauches ^ ce qui serait ici un 
contre-sens. Du reste, je ne crois paa que le jugement de Pàris ait 
jamais t nn ni une aiiusion plus ingénieuse ^ue celle des six. vero du 
xxix^ fragment, ci -dessus cité : 

De pretlo foraus quwn très oertamen inissent, 

Electusque Paris arbitcr esset eis ; 
Praefecit Venerem Paridis censura duabu8> 

Oeque tribus vict^e succuhnerc dus. 
Cum tribus ftd Paridem si quarta prubanda veniitJi 

De tribitt a Paridi quarta probata fores. 

Nec me contumeiiœ lassant. Quod verberntns siim , nescio , etc» L'au- 
teur peint ici avec autant de grâce que de .sealiinenl cette patience 
iuratii:al)l(' des vrais amants, qui soutirent tout sans se plaindre de 
eurs maîtresses, même les traitements les plus indignes. On trouve k 
ce si^et dans Properce, livre ii, élégie 19 s 

Ultro eontemptas vogat, et peoeasse liifefar 
Icsm» et iavitis ipse redit pcdibiis; 

et plus loin, dans la même élégie : 

Nil ego non patiari nniiqiiaai me injuria mutai. 
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(MàBf dans mua An iTaimâr (Ut. ii, 538), fait à son dlflciple on pré- 
«epte de cet oubli dei injures t 

f(te maledicto pvU» Wt Tcrbera ferre puellc, 
Tttrp6| née «d tenerot okuU ferre pedjss* 

CHAPITÎŒ CXWIX. Gemini satîavit numbiis iram Tcleplius, — Les 
deux ilisiiiitt's dont il est ([iiesliori ici sonl Minerv(î et Dacchus. Pour j 
riutelligence de ce pasîiage, mai compris pur la plupart des commea- 
tateurst je suis obligi^ d'entrer dans quelques détails sur l'histoire faliu- 
leuse de Télèplie , telle que ia rapporte Apollodore , au lim lu de VO^ 
rigiite des dieux. Hercule, passant par Tégcc, deviut amoureux d'Auge, 
prfitresse de Minerve, et lui ùi violenee. ËUe devint mère, et mit aa 
monde un entant qu'elle cacha dans un bois qui environnait ie temple 
de la déesse ; ce qui irrita tellement Minerve, qu'elle envoya ia atérllilé 
dans le pays. Les oracles consultés répondirent qu^U y avait une impiété 
cachée dans te boit sacré. 11 fut visité ; on y trouva l*enl)uit, et le père 
d'Auge le livra & Naupllus, pour le faire mourir. Mais celui-ci ie remit 
à Teutras, roi de M^sie, qui le fit exposer sur le mont Parihen/us, où 

• û Tai allaité par une biche , en f;rec i^y/^c;, ce qui lui fil donner le nom 
de Télèphe. Étant devenu grand, il se rendil à Delphes pour savoir quels 
étaient ses parents, et, par le conseil de rornclc , il prit le ehcuiin de la 
M^sieïOÙTeulras l'iKhipla pour son lils, et le déclara son héritier. 11 fut 
donc, comme on le voU, persécuté dans stjn enfance par Minerve. Voici 
maintenant eommenl il éprouva le courroux de Baechns. Ce dieu proté- 
geait les Gre^s : lorsqu'ils se rendaient au siège de Troie, Téièplie voulut 
défendre contre eux ie passage de la M} sie ; mais les pieds de son cheval 
B*eD)'pêtrèrent dans un cep de vigne; il tomba par terret et fut blessé 
par Achille, qui le guérit ensuite avec la même lance dont il l'avait 
frappé. Les commentateurs, qui ne connaissaient que la moitié de cette 
histoire , ont dit à ce sujet bien des absurdités ; ils prétendent, par 
exemple, que gemini numinia désigne ici Minerve , qui méritait ce sur- 

. nom comme étant à la fols la déesse des beaux-arts et des combats. 
Teneo te iiupiit, qualem speraveram^ Cette exclamation, teneo te! 
i< je te tiens ! » lorsqu'on rencontre quelqu'un à rimprovisie, a passé 
dans notre langue. Elle était familière aux auteurs latins. Apulée (Jf^- i 
tamorphose^ llv. x) : Tertco te, itiqnit^ teneo meum pnlumbulumj meum I 
passerait, Térence, daus sun ilcuuLunUmorumcimf uctcjii scène 3 : 1 

* I 

AiTTivnriiA. 

0 roi Cliuia, salve. 

'. ■ ... I 
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■ 'CLIfflAfl. 

ut v«ksT 

AlVTIVHtLA. 

Salvum advenisse gaudeo. 

CLlItlàf. 

Teneone te^ 
Anf^Sa, maxame aniino exoptatam meoî 

' CHAPITRE GXL. FhUamene nomine^ qum multM iœpe hereâitates 
officio œtatis extoraerat, — JuvéniU parle de ces gens qui extorquaient 
tics testaments par de honteuses complaisances, satire i, vers 87 i 

Qunni fe sabmoTeant, q/n teatamenta mereatai ^ 
Noctibus. , • • . * 

Ut scias, me gratiosiorem esse quam Protesilattm, etc. — Protésilas, un 
des héros grecs au siège de Troie, débarqua le premier, et Sai tué par 
Hector. Jl était fameux dans ^antiquité par le nombre de ses exploits 
amoureux. Laodamie, sa femme, l'aimait si éperdument, que, pendant 
son absence, elle satislîiisalt sa passion pour lui, en embrassant une 
statue de cire qu'elle avait fait faire à sa ressemblance. Lorsqu'il fut 
mort, elle obtint des dieux sa résurrection pour trois jours, selon Lu- 
cien ; cependant Hygîuus assure qu*elle n'en Jouit que pendant trois 
heures. Trois heures ( c'était bien peu ; mais l'aimable revenant sut si 
bien mettre le temps à profit , que Laodamie mourut de* plaidr entre 
ses bras. 

Liberorumque experientinm in arte, Pétrone a déjà dit plus haut , en 
parlant du fils de Thonnêle Pliihimène, doctissimus puer^ u ce gardon 
liien appris, w Cela rappelle cette vieille épigramme sur une jcuue fille, 
savante avant Tàge : 



Hic jacet cxutis Ûioaysia Uebilis annis, 

Extremum tenui qua pede rupit itcr; 
Cujui in octaTO la^oivia 8iirg«re mmam 

Cœperat, et dulccs fiiigcre uequitîas. 
Quod si looga sus man^issent tcmpora vil8i« 
DocTioR in terris nuUa puella foret. 



CHAPITRE CXLI. Vermii idem fecerunt in ultîma famé. — Au lieu 
de P&rusii , Burinnnn WiPetavii, (Vnuires Pctelini ; et ils s'appuient, 
pour défendre ccll(^ l< çûn,sur plusieurs passages de Frontin [Strata' 
(fèmeSf liv. IV, ch, ô), d'Athénée (Deipnosophistes, liv. xii), de Tile- 
I^ive (liTt zzui)i de Poliybe (liv. vu) et de Yiilëre-Maxime (Uv. vi). Ce- 
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peiulanl , malgré cc9 imposantes autorités, Je pense, avec le docte 
Joseph Scallger, qu'il 1 lul lire Perusii, et que est ainsi que Pétrone 
avait éci it. PéroKst, j nniino on sait, csi une ville de Toscane, bâtie par 
les Ach(!*cn« sur les bords du lac Trasîmène. L. Antoine y fut assiésé 
par Aufriii«tf', qui ne parvint h sVmparcr de la ville qu'après en avoir 
réduit les hal)itant8 à une si liorriMe famine, qu'ils furent obligés de se 
nourrir de ehair humaine, comme le rapportent Tite-Live, livre Gxxri ; 
Suétone, dsns la Vie iTÀuguBU, chapitre 1 6 ; Frontin, livre iv, cha- 
pitre 6. Ausone confirme encore Toplnlon de Scaliger par ce passage de 
M vingi-deuxlimeépîire» où tt Joint, comme Pétrone, les Sagontins 
aux Péroneins : 

JanajAin penisiiia et laguattoa Cune 
Etc. 

C'est à ce Irait si connu que Lueain fait alliiilon par ces mots pemsina 

Juvénal (eat. xv, v. 93) rapporte un trait semblable des Vaseons on * 
Gascons de la ville de CaiaguriSt aujourd'hui Caiahorra, dansTE^iagite 
Tarragonaiee : assiégés par Pompée et Hétellue , et Aduits aui der- 
nières extréndtés , iU furent forcés, dit Valère-Haxime, livre vu, dia* 

pitre 6, de faire un horrible festin de la chair de leurs femmeê et de 
leurs enfants. Voici les vers de Juvénal : 

Tascones, bœc fama est, alimeatis talibus oUm 
Prodmere «aimas t sed res divem, sed ilUe 
FortmiB iavidia est bellorumque ultiniaf cams 

Extretni, longac dira obsidionîs e^estas. 

Ilujus enim, quod uunr. agitur, miserabiltî débet 

Exeroptum esse cibl : sicut modo dicta inihi geus 

Post onrnes berbas, post canota animalia* qvidquid 

Cogebat taeiii ventris fUror, bostibus ipsis 

Pal!i)rem ac macifm, pt tenues mi^crantibus artUS, 

Membra aiieua famé lacerabaut, esse parata 

Et sua. Quisaam bominutn veaiam dare, quiave deoruiU 

Tirilms abnuerit dira atque immania passis, 

Et quibos iUorutn poterant i^nioscere manas 

Quorum ooiporibi» vesoebanturt ete. 

Massilienses quolies pesiUentia laborùbant, etc. Ce passage de Pétrone 
est cité par Servius, dans son commentaire sur ce passage du livre 
de l*J^fiéide ; auri saau famés. Lactance Placide , dans son commen- 
taire sur le livre x de la Théàade de Staee, dit que cette coutume était 
commune à tous les Gaulois» et fait une ample description des cérémo* 
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oio que l'on olwerait dans le sacrittee de eei Ttetimes exptatolm : 
Ltt9trare ehfitaUm , dit-il» humana katia galiieua mot est. Nam aiiquii 

de elegantistimîs peltieebatur prœmm , ut se ad koe venderet : qui anno 
toto publicU sumptibus alebatur purioribus cibis ; deniqne certo et so- 
lemni die per totam civitatem ductus ex urbt;, ejtra pornœrm àajrij? occi- 
debatur a populo. Si quelque lecteur trouvait la conclusion du roman 
Hatirîqne de Pétrone trop horrible et trop peu vraisemblable, ce |)a«- 
eago de Lactaace suflirail, je penae , pour juaUiier notre auteur* 
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SUR LBS FJUGM£NTS ATTRIBUÉS A PÊTRONB. 



T. Cedit crinibus aurum. — Oq trouve la même idée daiiA une pièce 
attribuée k Gallui : 

Pandey puelia, paude capillulos 
FlaTot, loecntat, nt anmm aitidinit 

•t dau Slaee, ÀtfUmde, lim u ym 162 1 

• • . • • Fdvoqiw nitel coma gntiw anro* 

Ipta tuùs qutim ferre velis per lilia gretsutm Celte image gracieuse ne 
le c^de guère à celle de Virgile (Énéide^ Uv. to^t. 808), lorsqu'il dit, 
eu parlant de Camille, reine des Volsqnes t 

llla vel iotactœ segctis per summa volarot 
GnmiBa, nec teneras eursu l«esissct aristas. 

IV* Tmsoertùsqitê raptt fama êepuiia probrUf Ces mots trantvena 
rapU répondent à ce passage de SepUmius {Guerre de Troie, Ht. i, 
ch. 7} s Frœda ce liUdim tranmrH a(febantur, 

V. Prinrn in orbe deos fecit tîmor. — Ce vers se trouve lilif'rale. 

iiii vers 661, et Lucrèce a para» 

phrasé la même idée : 

Kanc qw cma deAm per magnas nomiaft geôles 
Perfolgarit, et mrarnm eonpleverit iirbas; 



Unde etiam nooc est luortalibus insitus horror] 
Qui ddutira deûm nova toto suscitât orbi 
Ternuram 



Prœtcr cas cœli rationes, ordine oorto. 

Et varia aanoruni ceroebaot tempora verti; 

Hec poterant, quibus id fieret, cognoscere, causisf 

Sigo perfîigium sibi habebant onmia divls 

Uradere, et iUorum nutu heem omaia fleoli* 
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NOT£S. 30i 

VIII. Invenias quod quîsque iclit. — Bourdelot a inséré cette épl- 
gi animc dans le chapitre cxxvi du Satyricon , après ces mots : Nisi m 
equcstriOus sedeo, 

XL Si commissa verens avîdus reserare minisicr. — Pétrone semble 
avoir emprunté à Ovide {]\it'tnmorphoses , liv. xi) ces détails sur la fable 
si connue des oreilles de Mldas ; Ausono* dans sa vingt-troisième épître, 
la rapporte en ces termes : 

Depressis scrobibus Titium regale minister 

Credidit, idque diu texit fidissima telltis* 
Inspirata dehinc -veato cantatit arundo. 

XII. Fallunt nos oculi, vagique tensua, — Lucrèce a traité ie même 
si^etyliT. iy,T. 854t 

Quadratasque proeul tarres qunm cernimus nrbiSi 
Proplpica fit nti vidcantur saepe rotuuds, « 
Anguius oUiusus quia longe cernitur omuis; 
ffîte ëûim potius nom cttraitur, ac périt ejus * 
Plâgt, nec ad nostras acies perlabitur iet». 

XIV. Sic format Ungua fœtum^ quum prottdit iir<a. — On lit dat» 

Ovide {Métamorphoses f liv. xv, v. 379) : 

Ifec catulus, partu quem reddidit ursa recenti, 
Sed mate tît^ caro eA% lambendo mater in arlm 
Fittgit ; et in formam, qoantam eapit ipM, redocit. 

"Et piscis tmUo junettu amore parit. — G'e«t une des nombreuses er- 
reurs des anciens sur la génération des animaux; elle n'a pas1>esoin 

d'être réfutée, non plus que la prétendue virginité des mères abeilles, 
que Pétrone exprime ainsi trois vers plus loin : 

Sic, sine concuhitu, textis api? excita cens 
Fervety et audaci milite castra replet. 

Presque tous les traducteurs de Virgile ont prouvé dans leurs notes 
l'absurdité de cette opinion « à propos de ces yen (t« 198 et 199) du 
quatrième livre des Géorgique$ i 

Quod neqne ooneubltu indulgent, nec corpora legms 
la TsniNm Mtvmt, int fœtus nixibus edont. 
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HOTES. 



XV. Naufragtu, ejeeiû mudta rate , qutgrit eodem^ ete. — Ces vers ne 
seuiblent-lls |m inspirés par 'ceux-ci deProperct, liv. u, élég. 1, v. 43? 

NaviU de vcutii», de tauris narrât arator, 
Eaumerat miles ruinera, pastor oves. 

Granâinc <{ui st-gt-tes tt toium perdidil Oimumé « Ovide a dit da 
même {Miumorphotes, liv. i, v« 273) : 

Loa^iqM ptrit Itbor irritai timi. 

XYII. ludaiu êt Ikee pordnmn tmmen aâont, Et eeài êummas advoeei 
a«rldfla«.» Pétrone, par mw manvaise fol eommune à tous les païens, 

qui accusaient les juifs et les chrétiens de tontes sortes de crimes et 
d'iuraniies, prétend ici qu'ils odurait'ul la divinité sous la forme d'un 
pon», faiidis que leur aversion pour cet animal immonde est un fait 
notiûiT. Peul-(^tre prenaient-ils pour une preuve de re-jifct relj>ieux 
cette ab^tinencp de la chair d6 porc» Juvéoal est tomhé ûam la même 
erreur, lorsqu'il dit : « , 

Nec distare putant honuia carae luiiU 

Quant à cette autre assertion de Pétrone, et cœli summa advocet auri~ 
culas, on sait que Tacite, Appien d'Alexandrie, Molon et d'autres his- 
toriens profanes ont reproché aux juifs de conserver dans le sanctuaire 
de leur temple une tête d'àne d'or pnassif , qui était Tobjet de leur 
culte : le motif de ee culte (disent les auteurs païens} était que les Hé- 
breux, traversant le désert sous la conduite de Moïse, et dévorés par la 
soif, furent redevables de leur salut à rinsfinct de leurs ânes, qui dé- 
eouvrirent des sources d'eau oft tout le peuple de Dieu se désaltéra. 
L'historien Josëphe et Tertulllen ont démontré clairement l'absurdité de 
cette fàble» Cependant les Rpmains désignaient les chrétiens ainsi que 
les juifs par le nom grossier d'o^mario*, et, dans d'infâmes caricatures 
exposées en pnhlic, ils représenlaitiil le Christ avec des oreilles d'àne ; 
l'un de ses pieds se terminait par un saljol de corne ; il était vêtu d'une 
longue robe et portait un livre dans sa main ; et au-dessous de ces 
iniaçTf^ tiioii^fi iieuses ils mettaient cette inscription insolente: Dem 
christîduorum dvoy^Tntcç. 

XIX. Detos, jam stabili revincta terrœ. — Ce fragment est évidemment 
imité de Virgile, Énéide^ livre m, vers 73 i 
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NOTES. 393 

Sam mari ooUtar medio gnUsHina tellttt 

Nereiduni matri| et Neptuno iCgeo : 
Quam pius arriteoens, oras et littora circura 
Erraatem, Gyaro celea Myconoque revinxit, 
InunotamqiM eoli dédit, et oontenniere ▼entoi, 

Olim purpureo mari natabau *-> Dans ce vers, purpureiu dgniOe bril^ 
iant, et non pas pourpré; c'est encoro une imitation de Virgile, Qéor* 
giqueSf livre iv, vers 373 : 

In mare purparevni Tiolentior elOnit amiiii» 

XXI. Quando pon^am nwellaa arbûret» — Pamy semble avoir voulu 
imiter cette idée gradeuse dans ces vers s 

Bd aifiire^ je viens efftcer 

Ces deux noms qu^une main trop clièrej 
Sur ton écorce solitairef 
* Se plut elle-même à tracer* 
Ke parle phis d*ÉléoiHMra; 
Bejette ces chiffres menleofi; 
le temps a désuni les cœurs 
Que ton écorce unit encore* 

XXXI. Noio nuceSf AmaryUi^ tuas, nec cerea pruna, — Allusion à ces 
verâ de la églogue de Virgile : 

Ipse ego cana legam tenera lanuglne mala, 
CattaneaMine nneei, mea qiias Anarjllit amabaf • 
Addam ecrea pnuuL 

XXXIII. Oifmn mea me geidtrix graoîda gutaret in afro. ^ Cette 
épigramme est, certes, un tour de forée pour la précision; on ne peut 
dire plus en moins de mots, a L'Anthologie entière, s'éerie La Honnoyê 
dans r enthousiasme de l'admiration, n*« rien de mieux tourné, de pius 
fin, ni de plus Joliment imaginé. » (OFiivres choisies de la Monnaye, 
t. IJI, p. 418.) La langue grecque est peui4tre la seule jusqu'ici qui 
ait pu rendre avec grîice les dix vers latins par dix vers équivalents; et 
c'csl ainsi que Pulitien, Lascaris et La Monnoye ont su traduire agréa- 
blement en grec l'épigramme de V Hermaphrodite. Nicolas Bourbon 
l'a refaite, je ne sais pourquoi, f n latin ; elle se trouve dans &&& Nugœ, 
11 s'en faut bien que cette cMi[n( vaille l'original. Jean Doublet, ma- 
demoiselle de Gournay, et La Monnoye lui-même, ont cssay»? d'en 
donner chacun une traduction française. La première est en seize 
veis irféguliers, la deuxième en dix-huit veia alexandrins, la troi^ 
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dt4 NOTES. 

àibmc en qnafone veri de dit g^vUabes. Ainsi la pluà courte des irois 
est d*un tiers plus longue que Torigioal; je la cite comme la meilleure, 
la voici « 

Ht «lèft tnoèifile, d tm waAaat de quoi. 
S'adresse tux dieui ; là-dessus grand*bisbille* 
ApoHon dit : C'est an Bis. selon moi; 
ht ieioa moif dit Mars, c'est uoe fille ; 
Point, dit Jiinon, ce ii*€it fille ni fib. 
Bennaphtodite ensuite Je naquis. 
Otiant à mon sort, c'est, dit Mars, le ]leufr^)e; 
* Junon, le glaive; Apollon, le gibet. 
Qu'arriva- t-il? La jour, sur le rivage, 
Je Toii m «rlire, et je grimpe au soiunet. 
■on pied se preÂd ; la téte en l'eau je tombe» 
Sur mon épée. Ainsi, trop malheureux, 
A l'onde, au glaive, au gtbet je succombe 
Fille et garçon, sans être l'un des dent- 

M* de Gueile a essayé de lUre en français ce que PoUtien, Laacaris et 

IjSl Monnpye ont fait en grec ; voici son ImitaUon qui, à défaut d'autre 
mérite, a du moins celui de là précision i 

Ma irtre enceinte, un jour, vint eooselter les dieu. 

^ Que dois-je mettre au jourî Un fils, dit Aphrodite, 
— Phébus dit : une fille ; — et Junon : nul des dcus.— 
Enfin, me voilà ne. Que snis-jo? ITermaphrodite. 
Sur ma mort divisés, Pan me voue au gibet, 
Htct au gliûve, Beeeliui in*eovoie à la rlTtère. 
Aneva ne foui* Un aanle ornait une onde claire ; 
J'y grimpe. Sur ma brette, en clis^ant du sommet, 
Je tombe, nez dans l'eau, pieds en l'air, et reads Tàme, 
Percé, noyéj pendu, sans nul sexe; homme et femme. 

4 

XXXIV. Jfo nive eandenti petiit modo Ja/ta. ^ Charmé de la délica* 

tesse qui caractérise la pensée et l'expression de l'épigramme de Pétrone, 

Monnnyc a yûuIu la faire passer d;uis notre langue; OA va juger si la 
copie a conservé les grâces de l'original : 

Que dans la neige il se tronve du feo, 
Pas i^anrals eni que eda se pAt fdre; 
Mals.lorsqn'Iris, par manière de jeu, 
Hier m'en jeta, j'éprouvai le contraire. 
Par un effet qui n'est pas ordinaire, 
Mon edmr d'abord bréla du feu d'amour; 
Or, si ce feu part du propre séjour 
Où le froid semble avoir él u sa place, 
Pour m'emp^cher de brûier nuit et jour 
ITusez, iris, de neige ni de glace : 
... Vaisy.eoiiiiiie flioi| brâlef k votta tour. 
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NOTES. 395 . 

Longtemps a\aut La Monnaye, Clément Marot avait imité ia même 
épigramme dans son sljle naïf et hadia : 

Aune, par jeu, me jeta de la neige, 
Que je cttidots froide certameineiit t 
Hais c'étoit feu, rexpérienoe en ai-je^ 
Car embrasé je fus soudainement. 
Puisque le feu loge secrètement 
Dedens la neige^ où trouverai-je piace 
Pour n*ardre point? Anne, ta seule grAce 
Esteindre peult le feu que je sens blen^ 
Non point par eau, par neige, ne par gtaeei 
Mais par seutir un feu pareil au mien. 



FIN DES fiiOT£S, 



Pftiis. — Imprfmerie de P -A BOURDIER et Cie, rue Maxariue, 30. 
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